31  (îkrter 
Ctbrftni 

jSrtram  Mmtojersit^ 


■ I 


I 


rHEATRE 

DE  L’VNIVERS, 

J AB  B REGEi 

D V MONDE, 

Contenant  les  Defetiptions  particulières  cle  tous 
les  Eftats,  Empires,  Monarchies , Républiques 
Principautez  du  Monde.  Auec  les  propriciez 
de  chaque  pays , la  fucceffion  & les  forces  des 
Souuerains,  leur  Gouucrncment  ancien  &mo- 
derne.  La  Religion , les  mœurs  & lesrichefles 
de  leurs  fubkds,  les  limites  de  Icutsterres,  la 
fituation  des  Villes,  le  cours  des  Flcuues,les 
Ports  de  Mer , & autres  particulantczneceirai- 
resà  la  cognoiflancc  de  I Hiftoirc  delaCof- 
mographic.  Le  tout  fuiuant  les  Obfcruations 
des  meilleurs  A utheuts , tant  des  autres  fieclcs, 
que  de  noftre  temps, 

'^uec  les  figures  des  Sounerams^tirés  aunatureL 

A PARIS,. 

ühe  zAntoine  RorsiNoïi 

deuant  IcLouue. 

M.  DC.  XL VI. 

\Auec  Pmilege  d»  Soyî 


le 

Majefié  vn  pefent  digne  du 
pim  grand  Prince  du  JMon- 
^ fçauoir  l'Ahhregé  du 
Adonde mefme.  Dieu'vom en 
a donne  la  pim  belle  partie , 
fes  Oracles  femblent  *vom 
promettre  toutes  les  autres, 

h iij 


Ainft  apres  que  celuy  dont 
•vous  teneti  la  ‘vie  ^ Is  Sce- 
ptre , a conquis  , ou  eï^ouuan- 
te  9 ou  fecouru  toute  I Europe ^ 
^ <vne  moitié  de  l Amérique^ 
toî4te  la  Chrefiienté  ejpere  auec 
raifon  que  vous  luy  rendre^ 
îAfte  ^ l'Afrique, que  l’infi- 
delité luy  a rauies,  L^nion 
que  'vofire  Ai  aie  fie  ^eut  e fa- 
illir dans  le  pays  des  fideles, 
apres  tant  Je  fatales  diuifions 
nous  promet  'une  guerre  fi  ne- 
ce  faire  contre  les  Othomans, 
^ les  dejfeins  d'un  fainB 
Louys  dôiuent  je  refueiller  en 
njn  temps  où  nous  pojfedons 
derechef 'une  Reyne  Blanche 
^ qjn  Louys  de  Bourbon. 

Vousefiesné,SlRE,parmy 


Ui  Palmes , vous  auez,  efié 
cout&tîfié  parmy  lés  Lauriers^ 
vous  ne  Jçauvsez»  donc  man- 
quer de  viure  parmy  les  con- 
quefles.  Et  fuis  la  Régen- 
ce dvne  Jldere  Çi  Augufle , qui 
fai^  entre  bai  fer  la  lujlice  ip 
la  Paix  , la  Politique  & la 
Pieté , nous  frefage  vn  régné 
fi  heureux  , quil  couurira  la 
gloire  de  tous  les  précédons  y & 
fera  l’exemplaire  de  ceüx  qui 
font  à venir.  Dieu  efi  interef 
fé  dans  la  grandeur  de  vofire 
Sceptre  & de  vos  de  feins, 
toute  l’Eglife  vous  en  Jouhait- 
te  vn  heureux  Jùccez, , tous  vos 
voifns  l’attendent , fous  vos 
fuhiets  le  défirent  en  par- 
fieulier  , ce\u^  qui  ri  a point 


Le  tres-humble , tres-obeyflant, 
6c  trcs-fidele  feruitcur. 


d'éiUtre  émhition  an  monde, 
que  d'ejlre  pli^s  que  tous  les 
hommes  du  monde. 


Tfe 


ChATïAVNIBK.SS  ®®  Grenaill*» 


REGENTE 


MERE  jDV  ROY, 


ADAME, 


Puip[ue  l’Oracle  Éternel 
a dit  y (jm  la  Grandeur  & 
la  Sa^e^e  du  Jils  ejl  la  Ctou^ 
Tonne  de  Ja  Aiere  , i^ue 
toute  l* autorité  du  Roy  efi  en- 
tre le  s mains  de  'uofire  Maie- 


jté  p4f  le  droit  â'vtH  Kegen^' 
ce  ahfoluè  , ie  ne  croy  foint 
diutjer  le  monde  en  'vous  l'of- 
p'antau^i  bien  yualuy  tpuis 
que  vous  ne  j^aites  tous  deux 
qu'vn  mefme  interejl , qu  vn 
mejme  Jang  j & qts  *^ue  mej^ 
me  Grandeur. I eujf  e dit  en  vn 
autre  temps  que  la  JDeJerip- 
tion  de  IVriiuers  ne  pouuoit 
paroifire  plus  sucement  que 
Jous  le  nom  ivne  Trincejfe^ 
dont  lespredecejjeurs  & les  pa- 
rents Ont  porté  portent  en- 
cor la  Boule  du  Jïdonde  fur 
leur  Diadème  Impérial , 
pour  qui  tout  I V^niuers  na 
fimblé faire  quvn  Royaume. 
Mais  ie  fçay  que  vofire  Ma- 


fie  ne  fe  glorifie  ^ue  dmolr 
efié  Efpoufe  du  meiUçUr  Vrin- 
ce  du  monde  , & d’efirè  Me ‘ 
re  de  tout  le  Peuple  François 
uufi  bien  que  de  Louys  X IV. 
^infi  qUoy  que  ie  luy  prefien^ 
te  toutes  les  Prouinces  de  /’F- 
niuers , la  France  feule  *veut 
auoir  la  gloire  d efire  protèges 
particulièrement  par  ^os  foins 
Augufiesipè  de  tous  fes  hàhi- 
tans,  ie fuisçéluy  qui  veut  efire 

auecplusderejpeà  ^^de  z,ele 

madame, 

DevofireMaiefié, 

I 

Le  trcs-humble , trcs-pbçyfraiîE; 

& trcs-fidcle  ieruieçur. 

' C ' '' 

GhATSAVNIIKIS  bb  GrEKAILIEj, 


AFX  h AB  IT  an  s 

defoutlc  2\dofjdi» 

B fuis- je  pas  bien 
liberal,  puif^ucic 
vous  donne  tout 
le  Monde  ? Ne 
j croyez  pourtant 

pas  le  tenir  tout  de  nia  nlain.  Les 

meillcuts  Autheurs  de  France* 

d’Italie,  de  Flandres  & d’AIl^ 
ttiagnc  vous  font  ce  prefent  aufli 
bien  que  moy  * & pour  monftrcr 
conibien  vous  leur  eftes  redeua- 
ble  , ie  vous  déclare  que  ie  leur 
fuis  fort  obligé.  Ceft  pour  cela 
qucmonlblcparoifticy  bicndi- 


fcrcnt  dc.ccluy  àc  mes  autres  ou- 
urages,  pouree  que  le  n’y  fuis  pas 
Autheur , mais  interprété  , 
qu’il  cft  diâîcile  de  parler  Fran- 
çois quand  il  faut  parler  toutes 
langues.  Si  céc  ouurage  n en  eft 
pasfi  poly , il  en  eil  plus  authen- 
tique : & l’induftrie  doit  peu  agir 
où  toute  la  Nature  fc  dcfcoaurc. 
Si  i’ay  traite  plus  amplcmentdc 
la  France  que  des  autres  pays,  eft- 
ce  vn  péché  d’aymer  fa  patrie 

plus  queiaTurquieî&:  fi  les  Fran- 
çois ne  fc  plaifoient  dans  mon 
Liure,  le  feroicnt-ils  agréer  aux 
Eftrangers  î Chacun  pourtant  y 
peut  trouuer  ce  qu’il  luy  faut,  s il 
n’eft  ou  importun,  ou  bizarre. 
Mais  en  regardant  les  beautez  de 
ce  bas  Monde  , n’bublicz  pas  de 
regarder  toufiours le  Cicl,&  dp 


vous  fouucmr  de  ce  beau  mot^ 
qu'il  ne  fcrc  de  rien  ny  d’acheter, 
ny  de  gagner  tout  l’Vniuers , fî 
l’on  perdfoname.  le  ne  fuis  pas 
Prédicateur , mais  i ’eferis  dans  le 
Ghriftianifmc.  Adicii 


9^  ^ ^ ^ ^ ^ 

VAbhregé  du  Monde, 

ÏNTRODVCTION. 

Près  la  cognoif- 
fancc  de  nous 
mefmes  , qui 
nouscft  fi  cftroi- 
tcment  rccom-^ 
mandée  par  tous 
les  Oracles  de  la  SageCe  Diuinc 
& Humaine,  i’ eftime  qu’il  n’y  en 
a point  de  plus  neceiTairc  que  la 
eognoiffancc  du  Monde.  C’eft  le 
grand liurc  où  faint  Antoine  di- 
foit  qu’il  auoit  appris  plus  de  fe.. 
«rets  .que  les  Philofopljes  : & les 


autres  traittanr  de  diuers  fujet? 
particuliers  j eeluy-cy  traitte  de 
tout,  lleftvrayqueplusfon  fu- 
jccencfteftendu,plus  lafcience 
en  cft  difficile  , mais  le  plaifîr 
qu'on  goûte  apres  l’auoirappri- 
fc,  ipint  au  profit  qui  s’en  enfuit, 
nous  doit  adoucir  tous  les  tra- 
uauy  qui  fe  prefenrerit  en  l’âpre- 
nant.  Or  quelle  plus  grande  fa- 
tisfaétion  peut  auoir  yn  homme 
que  de  l’afTembler  dans  fon  en- 
tendement les  efpcces  de  routes 
les  chofes  de  l’Vniucrs,&  de  cou- 
rir par  tout,quoy  qu’il  ne  hougç 
d Vn  lieu  ? Si  les  yoy  âges  particu- 
liers nous  touchent  tant,  ferons- 
nous  infenfibles  pour  vnvoyage 
vniucrfcl  qui  fe  fait  fans  peinc^ 
Et  puis , nous  foinmes  tous  fils 
d Vn  pere , à le  bien  prendre,  c’eft 


Ibrcuînoüs  logeons  dans  vnc  mê- 
me maifon>qui  cft  lcMode,doni: 
Je  Ciel  cft  le  la  Terre  le  pa- 

ue  : Si  donc  nous  reccuons  du 
contentement  quand  on  nous 
apporte  des  nouuclles  de  nos: 
proches  qui  font  cfloignez  de 
nous  5 pouuons-|ious  eftre  plus 
fatisfaits  que  lors  qu’on  nous  en 
apporte  de  tous  les  coftez,tant 
de  ia  Mer  que  de  la  terre.  Enfin  fi 
l’hiftoire  cft  l’cftude  de  tous  le 
plus  agréable, ne  deuons-nous 
pas  dauantageeftitner  celuy  qui 
cft  comme  le  Théâtre  ou  to'utcs 
les  hiftoircs  fc  font  paftecs,  qui 
nous  donne  de  parfaites  deferip- 
tions  de  tous  les  lieux  ,aufli  bien 
que  de  toutes  fortes  de  pcrsôncs! 

Mais  les  auantages  que  nous  en 
pouuons  tirer  ne  font  pas  moins 


grands  que  l’agrémet  dont  nous 

venons  de  parler.  Noftre  atnc  ne 

s’inftruit  pas  peu  à mefprifer  le 
monde, en  voyant  fes  vieiflitudes 
èc  fes  défauts  ; & à louer  Dieu  en 
conlîdcrant  les  pcrfeélions  des 
créatures.  D’ailleurs  la  notion  des 
mœurs  des  Natios  fert  beaucoup 
à polir  les  noftres , leurs  vertus 
corrigent  nos  vices*,  & leurs  vi- 
ces par  vne  iufte  opofition  nous 

donnent  plus  d’amour  pour  la 
beauté  des  vertus.Enfin  files  ho- 
mes particuliers  fc  feruent  de 
Thcatrelesvns  aux  autres,  ainfî 
que  dit  le  Sage  Romain  , quel 
doit-on  penfer  de  tous  Icshom^ 
mes  enfemble  ? Dauantage  , les 
Théologiens  trouuent  moyen 
de  prouuer  l’exiftance  d’vn  cftrc 
inuifible  partons  les  eftres  vifî^ 


l>Ics;Lcs  Philofophcspcnctrcne 
mieux  les  myftcrcs  de  la  Sagefle 
quand  elle  fe  rend  palpable  dans 
tous  les  fujets  creez.  Et  les  Politi- 
ques pcuuent  mieux  conduire 
leurs  defleins  de  paix  ou  de  guer- 
re, d'alliances  ou  de  ruptures,  en 
fçaehant  les  incommoditez  & les 
richefles , les  forces  Se  les  foiblef- 
fes  de  tous  les  peuples. le  ne  diray 
point  icy  que  les  allions  s’apren- 
nent  plus  diftinélement  quand 
on  les  regarde  dans  leur  plan  auf- 
lî  bien  que  dans  leur  principe  i Sc 
le  plus  leur  moyen  de  les  immor- 
talifer,&  d’en rafraifehir la  mé- 
moire , c’eft  d’en  bien  regarder 
les  traces.  Or  la  Cofraograpliic 
nous  dit  en  quelque  façon  tout 
ce  quis’eftfaitjCn  nousdifantoù 
toutes  les  choies  fc  font  faites , Sc 


nous  rcn<i  à mefime  temps  Fran-*  I 

çois&iEfpagnols, Turcs ôi  Per-  | 

(ans  , Allemands  & Africains,  ^ 
fans  changer  ny  de  lieu  , ny  de  | 

condition.  ' ] 

li  cft  vray  c|ue  plus  cette  fcicncc  i 
cft  V tile  & agréable , plus  elle  cft 

çmbaraffance.Puifcjuc  nousauos  i 

tant  de  peine  à conceuoir  la  na- 
ture d’vnc  fourmy  , comment  j 
nous  eft‘-il  pofiible  de  compren-  | 
dre  tout  l’Vniuers?  tous  les  liures 
qui  font  faits  ne  traittent  qu’vnc 
partie  des  fujets  imaginables^ 
quelle  lc6fcure  donc  pouuons-  î 
nous  faire  qui  nous  traite  abfo-  | 
lumentde  toutes  choies:  Aiou-  ;j 
tez  à cela  que  ces  gros  Volumes  ^ 
quenoftre  liecle  a publiez  pour  | 
nous  inftruire,  cfpouuantcnt  la 
plufpart  des  Efptits,  non  feule- 


.*  .■  . ^ 

ment  parce  qu’il  eft  comme  im- 

poffible  de  les  porter,  mais  encor 
pource  que  la  longueur  nous  en 
fait  aprehender  la  lecture.  Q]^l- 
ques  Autheurs  qui  ont  voulu  cf- 
uitcrcéc  incôuenientfonc  tom- 
bez dans  vn  autre,  quin’eft  pas 
moindre:  car  pour  s’empefener 
de  dire  trop , ils  ne  difent  pas  a(- 
fez.  Pour  rendre  vn  liufe  com- 
mode,ils  en  retranchent  les  mcil- 
leureschofcs,&  nenousdonnét 
qu’vnpoinjftdu  Monde,  au  lieu 
de  nous  en  offrir  la  boule  entiè- 
re. Ce  n‘eft  pas  foulager  les  cf- 
prits , c’eft  cltre  prcuaricatcurs. 
D’autres  fuiuât  plûtoft  leur  capri. 
ce  que  la  raifon , ou  s’interefîanc 
parla  pafsionque  tous  les  hom- 
mes ont  pour  lcurPatrie,fccon* 
tentent  de  nous  donner  des  deC- 


criptions  particulières  de  cer5 
tains  pays , au  lieu  de  nous  don 
ncr  vnc  cognoifTancc  genc 
de  tous  les  climats  du  inonde. 
Ainfi  ils  ne  dccouurcnt  vn  lieu 
que  pour  nous  en  cacher  vn  au- 
tre. C’ellnous  obliger  àdcucnir 
fçauantsparmy  l’ignorance. 

l’ay  donc  refolu  de  garder 
quelque  tempérament  entre  ceS 
deux  extremitez , & d’éuitcr  éga- 
lement vne  longueur  ennuyeu- 
le,  &vne  bricfuctc  obfcure,  ou 
criminelle.  le  fais  icy  le  Plan  de 
tous  les  Climats  de  l’Vniuers,  ôc 
de  chaque  Prouince  en  particu- 
lier. Ainfi  ie  ne  croy  pas  peu  obli- 
ger le  Lecteur,  luy  mettant  tout 
le  Monde  dans  vne  main,  & re- 
tranchant ce  qu’il  y ad’ 
ou  de  Tuperflu  dâs  les  au 


üragcsdcs  CofmbgrapIics,pour 
ncluy  donner  que  ce  qui  ellnc- 
ceflfaire.  C cft  vn  Abbregé  du 
Mercator,  d’Ortelius,  de  Hon- 
dii^s , de  Bertius  ^ du  Monde,  que 
Mè^nfîeurd’Auity  nousa  donné 
cnc^nq  Volumes: & i’ofe  afîeu- 
rcrqijelîlc  corps  de  leurs  Liures 
cft  plus  eftendu  , on  trouueicy 
toute  fa  moelle.  le  n’oublic 
point  IcsVifiôsvniuerfelles, mais 
ie  m’attache  au Ifi  aux  particuliè- 
res, & ie  parle  aucc  foin  de  toutes 
lesProuinceà  del’Vniuers  ,quoy 
que  iem’eftendeplus  particuliè- 
rement fur  la  France.  Au  refte, 
au  lieu  des  Cartes  qu’on  pourroic 
trouuer  dans  les  autres  quife- 
roient  trop  confufes  eftât  mifey 
en  petit , i’ay  fait  mettre  icylcs 
portraits  des  principaux  Princes 
delà  Terre,  & principalement 


Ï‘Ô 

des  Roy  s très  Chrcfticns,au  prix 
dcfqucis  les  autJcs  ne  font  que 
(des  hommes  ordinaires.  Pour 
conclufion  vous  ne  lirez  rien  icy 
qui  ne  foit  appuyé  fur  laFoy  des 
meilleurs  Auihcurs  , & fi  vous 
n’y  rrouuez  pas  vn  langage  porri- 
peux , c’cft  que  k ne  fais  eftat  qüe 
de  vous  lcruir  de  guide  pour  le 
voyage  de  tout  le  Monde,  le  fon- 
gc  plus  à dire  ce  qu’il  faut,  qu’à  le 
dire  auec  éclat.  D’ailleurs  mon 
fujet  eft  allez  magnifique  de 
foy-mefme , fans  qu’il  ait  befoin 
d’ vne  parade  ex  terieurc.  le  parle- 
raytoufiours  noblemétpuifquc 
îeparlcray  de  tout  l’Vniucrs  , & 
tous  les  Peuples  cftant  interelfez 
dans  mon  delTein,  tous  les  Hom- 
mes bien  loin  de  le  cenfurer  fans 
raifon,  ont  droit,  voire  obliga- 
tion de  le  protéger. 


Il 


t>ELA  COSMOGRAPHIE, 


Ofmographic  cft  cette  do- 


â:rine  laquelle  rend  raifon 
de  tout  ce  quieft  en  rvhiuersj 
ou  ce  que  l’on  appelle  Monde. 

La  Cofraographie  eft  diuirec 
en  deux  parties, fçanoir  en  celle 
que  l’on  appelle  Aftronomie 
en  la  Géographie. 

L’A  ftronomiei  eft  celle  qui  a 
pour  obie<ft  le  mouueraent  des 
Cieux  , leurs  périodes  ^ gran- 
deurs , les  difpofitions  des  Aftres 
les  vnsauec  les  autres,  leurs  lon- 
gitudes, latitudes , comme  aulïï 
les  longitudes  & latitudes  des 
lieux  en  la  Terre , &c. 

La  Géographie  eft  la  de- 
feription  de  la  Terre  & de  la 
Mer , ioinâre  cnfemble,  auec  les 
chofes  qui  font  en  icelles. 


La  Géographie  eftdiuifée  eh 
Chorographic , T opographie  & 
Hydrographie. 

Et  encore  on  diuife  la  Géo- 
graphie en  Aftronomi<|uc  & 
Hyftoriquc. 

L’Aftronomique  cft  celle  qui 
déterminé  les  parties  de  la  terre 
par  le  moyen  des  longitudes , la- 
titudes, ouefleuations  du  Pôle, 
Zone, Climats,  Parallèles, lon- 
gueur des  plus  grands  iours. 
Ombres  Méridiens,  difpolîtions 
deshabitans  d’icelle,  au  rcfpcâ: 
les  vnsdes  autres,  ainfi  qu’il  cft 
déclaré  en  la  dodrinc  de  laSphc- 
ic  des  Cieux  fuiuantc. 


h 


Description  or 


Monde  V nmerfel , où  il  efi  parlé 
de  IV niuers  en  general  ^du  Mon* 
de  'vijîbley  de  la  aiuipon  de  jes  Par* 
fies , de  la  Terre , des  Mers  çjr  des 
Eaux , des  P' ents  de plujîeurs 

autres  Jùjets  de  la  Nature. 

O V S ceux  qui  ont 
efcrit  fur  le  fujet  de 
la  Nature  du  Monde 
confelTenc  qu’il  eft 
rond  en  la  figure,  iC 
que  c eft  dans  cette 
rondeur  que  confifte  fa  perfedion* 
Cette  propofition  fc  prouue , non  feu- 
lement par  dés  auis  particuliers , mais 
encor  par  le  confentement  general  de 
tous  les  Peuples , qui  reprefcntcntccc 

f ÿ 


i4  t)efcripüon  ^ 

Vniuers  fous  la  forme  d’vnc  boule, co- 
rne les  anciens  Romains  luy  en  ont 
donnéle  nom,  non  feulement  pource 
que  fes  Parties  font  fi  bien  vnies  qu  on 
n’y  apperçoit  ny  fin  , ny  commence- 
ment, mais  encor  pource  qu  en  le  re- 
gardant , de  quelque  cofté  qu  on  i«tc 
la  veue , on  n’apperçoit  qu’vne  parfai- 
te rondeur , ce  qui  n’arriue  pas  aux  au- 
tres figures.  Aulfi  la  beauté  de  cecom- 
pofé  eft  fi  grande  qu’on  peut  bien  l’ad- 
mirer , mais  non  pas  la  conçeüoir. 
C’eft  pourqüov  rHiftoriert  de  la  na- 
ture a dit  qu/lc  Monde  auoit  quel- 
que chofe  de  diuin  en  foy  , ou  plu- 
ftoft  que  c’eftoit  quelque  Diuinité  ; 
certains  Philofophes  » ont  penfé  que 
c’eftoit  vn  Eftre*^  cternel  & infiny  , 
mais  les  corruptions  qui  atriuent 
dans  quelques-vnes  de  fes 
nous  monftrcnt  bien  que  le  tout  n’eft 
pas  indeftruaible , la  Foy  nous  a 
appris  quiln’yaqu’vn  eftre  mdépen- 
dant,à  (çauoir celuy qui  cftinuifible. 
& bien  loin  que  rien  ^oiue  toufiours 
durer  icy  bas , le  Ciel  & la  Terre  p^- 
feront,  fuiuant  l’Oracle  delà  Sagefle 
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incarnée.  Pline  encore  eftimc  que 
c’eft  vne  folie  de  vouloir  diuiièr  le 
Monde  , comme  de  le  mefurer,  par^- 
ce  que  delà  proced  nt  beaucoup  d’er^ 
reurs,  qui  ont  fait  mettre  à quelques- 
vns  dans  vn  Monde  , vhe  infinité  de 
Mondes.  Cependant  beaucoup  de  Pa- 
ges Autheurs  n’ont  pas  laifle  de  le  di- 
wifer  en  cinq  parties^' , qui  font  l’Eu- 
rope, l’Afrique  , rA(ie  , l’Amcrique, 
& le  pays  de  Magellan , dont  les  trois 
premiers  ont  efté  dés  long- temps  con- 
nues, les  autres  deux  ont  efté  depuis 
trouueçs  , le  defcouurent  de  plus 
en  plus  par  la  continuelle  nauigation 
qui  fe  fait,  d’autant  qu’il  y aplufieurs 
endroits  qui  font  encore  incogfiuës, 
comme  le  pays  de  Magellan  quiaefté 
premièrement  defcouuert  par  Ferdi- 
nand Magellan , dont  il  porte  le  nom.  ' 
Or  d’autant  que  cy-apres  nous  fe- 
rons les  deferiptions  particulières  de 
chafque  pays  , pour  l’heure  nous  rei 
marquerons  feulement  en  gros  quel- 
que chofe  touchant  ces  deux  EIc- 
nsjiens,  àfçauoirlaTerre  & PEau,qui 
au  dire  de  pluficurs , trauerfe  & cn- 
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uironne  toute  la  Terre,  de  forte  qu’il 
femble  que  ce  ne  foit  qu  vne  Ifle  en- 
uironncç  de  mer.  La  terre  don ceft 
l’habitation  des  hommes  & des  ani- 
maux , comme  le  Cieleftla  demeure 
de  Dieu.  C’eft  vne  mere  débonnai- 
re , qui  nous  reçoit  h-toft  que  nous 
naiflbns  , nous  nourrit  & entretient 
tandis  que  nous  viuonsencê  monde, 
& enfin  noius  renferme  derechef  dans 
fon  fein.  Sa  diuetfité  eft  admirable, 
tant  à la  confidercr  en  elle-mefme, 
qu’aux  hommes  , beftes  , herbes  hc 
plantes  quelle  produit  tantoft  libéra- 
lement comme  vne  bonne  mere  nour- 
rice, tantoft  chichement  comme  vne 
meremaraftre.  Et  qui  ne  void  qu’elle 
eft  en  certains  endroits  molle  & limo- 
Ueufe  ; en  d’autres  dure  & pleine  de 
pierres , qu’ellp  eft  en  quelques  lieux 
inaccefîible  afpre , à caufe  des  mon- 
tagnes , en  d’autres  plaifante  à cau- 
fe des  belles  campagnes  i quelle  ap- 
porte icy  ioye  & contentement  à rai- 
fon  de,fa  fertilité , & qu’ai  Heurs  elle  eft 
trifte  a voir  , & folitairc  à caufe  des 
montagnes  fablonneufes  , & deferts 
fauuages  î.  çft  riche  ^ 
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abondante  en  or  , argent , SC  chofes 
precieufes  ; Sc  là  fterile  Sc  maigre, 
donnant  beaucoup  de  peine  aux  ha- 
bitans , fans  qu’ils  en  puiflent  tirer  de 
fruit?  On  voit aufîî quelle  diuer^é  il 
y a entre  les  hommes  eftans  diflèm- 
blables  de  couleurs , de  conditions,  de 
fens  &:  de  raifon,dont  ils  vfenttous  di- 
uerfement.  On  void  combien  leur  po- 
litique Sc  domination  ,eft  differente; 
les  vns  aiment  le  gouuernement  d’vn 
feul,  les  autres  veulent  eftre  gouuer- 
nezpar  pluficurs  chefs , Sc  d’autres  en- 
core vfent  de  toute  liberté  , tenans 
cntr’eux  toutes  chofes  communes  , à 
la  façon  de  ceux  qui  viuoient  du  temps 
de  l’âge  d’or  , dont  les  Poëtes  font 
mention.Ce  quis’eft  encorcs  veu  eftre 
en  vfage  parmy  les  nations  qui  habi- 
tent ésTerres-Neuues, où  les  Indiens 
d’ vne  opiniaftreté  eftrange,ont  cobat- 
tu pour  leur  liberté , ne  voulant  per- 
dre ce  priuîlege  deviureàla  façon  de 
leur  deuanciers.  Quant  aux  autres 
animaux  , on  voit  aufli  que  félon  le 
pays  ou  la  contrée  où  on  les  trouue, 
qu’ils  font  difterents  de  naturel , les 
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vns  muets  en  yn  endroit , qui  en  l’au^ 
tre  rendent  quelque  voix  j les  vns  ne 
mul  tiplians  point  icy , qui  en  d’autres 
lieux multiplians  abondamment;  que 
cequiefticy  priué  , eft  ailleurs  fauua- 
ge  ; ce  qui  nuit  icy  eft  là  profitable.  Ce 
qu’on  expérimente  pareillement  au 
fuiet  des  herbes  qui  apporteront  du 
fruid:  en  vn  endroit  du  monde,  & en 
l’autre  point  ; & en  vn  tel  lieu  telle 
herbe  fera  poifon  , laquelle  en  vn  au- 
tre feruira  à la  medecine.  Par  ce 
moyen  elle  montre  d’vn^  façon 
cftrange  fa  diuerfité , produifant  tou-? 
fiours  quelque  chofe  de  nouueau  6C 
d’extraordinaire,  comme  font  les  Ifles 
qued’vn  artifice  admirable  elle  a fait 
paroiftre  en  la  mer  , à fçauoir 
Jibodes^  ^lone ^Thera,  Sicile ^Therafé^ 
& plufîeur^  autres  , quoy  que  cela  ne 
fefoit  fait  que  par  des  caufes  natuf  el- 
les , à fçauoir  quand  il  y a eu  tremble- 
ment de  terre  en  mer  : car  lors  la  terre 
venant  à s’amonceler  c|le  fe  conioint  û 
bien  enfemble , & s’augmente  de  telle 
forte  qu’auec  le  temps  il  s’en  fait  vn 
pay$  entier,  qui  «e  produit  pas  feule^ 
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ment  des  plantes , mais  eft  aufli  propre 
a y habiter,  ne  plus  ne  moins  que  fi  par 
ee  moyen  la  terre  tafehoit  defe  van- 
gerdes  dommages  quelle fouffre  par 
fois  par  le  regorgement  des  eaux.  Cç- 
pendant  elle  n’eft  point  exempte  de 
plufieurs  autres  accidens  , comme 
font  les  trcmblemcns  , les  grandes 
ouuertures^ , Htes  conionâiions  des 
montagnes , & les  incendies  perpé- 
tuelles caufees  par  des  humeurs  çor- 
rompuës.De  vouloir  dire  maintenant 
én  quel  eftat  a efté  cét  V niucrs  deuant 
que  le  déluge  l’eût  couucrt,  c’eft  vne 
chofe  qu’on  ne  peut  pas  bienfçauoir, 
quôy  qu’on  ne  puifle  douter  que  la  ter- 
re n’ait  efté  habitée , cultiuee,  & ornée 
de  plufieurs  édifices  autant  qu’auiour- 
d’huy  J veu  que  la  vie  des  hommes 
eftoit  lors  de  plus  longue  duree  , Sc 
qu’ils  multiplioicnt  dauantage  qu  ils 
ne  font  à prefent.  Il  eft  bien  croyable 
qu’il  y a aufti  en  d’autres  mers , eaux  &C 
riuieres , qui  ont  arroufé  la  terre,  lef- 
quelles  fe  rcncontrans  auec  les  eaux 
du  Deluge,ont  tellement  gafté  & rui- 
pé  la  fupcrficie  de  ce  lieu  tcrreftrcj 
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qu’ils  en  ont  laifle  comme  vne  forme 
nouuelle , donc  s’enfuit  aufli  que  la  cu- 
riofiçé  deplufîeurs  eft  vaine , qui  veu- 
lent montrer  par  raifons  en  quel  lieu  a 
cftéle  paradis  terreftre,  lesvns  difanc 
qu’il  eftoit  fitué  fous  la  ligne  Equino- 
xiale en  vn  pays  fort  temperé , les  au- 
tres s'imaginant  qui  la  eftéenvn  lieu 
fi  haut  & inacceffible , que  fa  hauteur 
touchoic  iulques  à la  Sphere  de  la  Lu- 
ne , & le  garantiflbit  des  impreffions 
des  tempcftes  & orages  qui  s’engen- 
drent en  la  moyenne  région  de  l’air; 
mais  la  meilleure  opinion  & la  plus 
certaine , c’eft  que  le  Deluge  n’a  rien 
îaille  d’entier,mais  a emporté  auec  (by 
ceiardin  de  plaifance,  qui  ne  compre- 
noic  pas  feulement  certaine  quantité 
de  lieues,  mais  qui  plus  eft,  des  pays 
entiers  , & encores  les  plus  fercils  6C 
plailàns  du  monde  , comme  eftoit  la 
Sirte\  Damas  ^ Egypte  trahie  y àcÇ- 

quels  on  peut  dire  à la  vérité  que  font 
fôrtis  les  premiers  habitans  de  la  ter- 
re,s’eftans  apres  difpcrfez  delà  par  tout 
rVniuers.  C’eft  ce  que  les  Allemands 
mefiues  font  contraints  de  confefler;. 


du  Monde  Vniuerfel.  m 
^uoy  qu’ils  ne  manquent  point  de 
3ons  Autheurs,  qui  foufticnnent  que 
leur  pâys  cft  plus  ancien  que  les  autres* 
3u  pour  le  moins  qu’ils  font  les  fé- 
conds apres  les  premiers.  Mais  pour- 
:e  qu’il  ne  leur  en  eft  demeuré  aucune 
chofepareferit  depuis  tant  de  temps, 
ilsn’en  peuuent  auifiriendire de  cer- 
tain , & quand  à ce  que  pour  1 antiqui- 
té on  voudroit  faite  expérience  par 
des  petits  enfans  nourris  en  quelque 
lieu  defert  hors  de  la  compagnie  des 
hommes , pour  voir  quel  langage  ils 
parleroient , c’eft  vn  trop  faible  argu- 
ment pour  le  prouucr  , car  combien 
qu’on  trouue  par  fois  en  vn  langage 
quelques  mots  qui  femblent  s’appro- 
cher dauantagede  celuy  qu  onparloit 
anciennement  , on  n’en  pourroit  ce- 
pendant tirer  cette  confequence , que 
vn  tel  peuple  fous  le  plus  ancien,  veu 
que  ce  ne  font  que  choies  qui  arriuenc 
fans  y penfer  & par  accident.  Maisce- 
cy  fuffira quand  ace  qui  touche  la  ter- 
re , & pour  dire  auffi  quelque  chofe  de 
l’Element  de  l’eau,il  fautfçauoir  qu  au 
commencement  la  terre  en  eftoic 
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comme  rubmergee&  toute  couuçrtç, 
iurqnesà  ce  que  céc  Elément  s’eftanc 
retiré  en  certains  endroits , a laiifé  vne 
place  ou  les  hommes  peuflent  habiter, 
& depuis  ce  temps  la  mer  n’a  point  eu 
de  naturelle  demeurejmais  s’eftant  re- 
tirée à caufe  de  l’oppolition  que  luy 
faifoit  la  mafleterreftre , elles’eft  faite 
plus  profonde  que  lors  quelle  cou- 
uroit  la  face  de  la  terre,  & cette  pro- 
fbudeur  s’appelle  Océan  , l’Elcriturc 
fainélc  la  nomme  vn  abyme  d’eaux  où 
n’y  a point  de  fond , comme  aux  enui- 
rons  d’Efpagne , d’Irlande , d’Efcofïc, 
d’Afrique  & des  Indes,  où  il  y a des  en- 
droits qu’on  ne  peut  fonder.  Et  qui 
plus  eft  , la  mer  s’efpand  par  toute  la 
terre,  faifar^t  çà  & là  des  deftroits , des 
tours , des  deftours , &:  des  golphes, 
comme  près  de  Venife  la  mer  Adria- 
tique , en  Perfe  la  mer  Perfique  , &s 
ainfi  des  autres.  Ce  grand  bras  de  mer 
qui  diuife  l’Afrique  de  l’Europe  , fe 
nômme  la  mer  Méditerranée , pour  ce 
qu’entran  t par  le  deftroit,qui  eft  entre 
l’Afrique  & l’Efpagne  elle  s’eflargit, 
comme  au  milieu  delà  terre.  Il  y a en- 


\ dyiMonàe'^mmrfd.  i3 

ïore  vne  iner  en  Afie , appellee  la  mer 

2afpie,  qui  n’a  point  de  communica- 
:ion auec lesautres mers , cftant toute 
mclofe  de  la  terre  , U fe  contentant 
iesriuieres  qui  s’y  defgorgent.  Il  y a 
lufli  la  mer  Rouge,  dont  nous  refcr- 
lerons  la  delcription  a vn  autre  lieu. 
:^nt  à la  mer  qui  efl:  fous  le  Pôle  Ar- 
éique & Antardiquc  , elle  eft  com- 
munément appellee  la  mer  Glaciale, 
i’autant  quelle  eft  toufiours  gelee,  ne 
[c  reflentant  nullement  de  la  chaleur 
du  Soleil , qui  en  eft  trop  efloigné.  Les 
Anciens  ont  tenu  quelle  n’eftoit  point 
nauigable,ce  que Munfter tient  auflî 
pour  impoffible  ^ mais  maintenant  on 
fçaic  le  contraire  , car  depuis  peu  de 
temps  quelques  nauires  y ontefte  qui 
ont  recherché  ce  qui  en  eft , mais  d au- 
tant qu’on  a fait  des  difeours  à part  de 
leurs  voyages , il  n’eft  pas  neceflaire 
d’en  faire  icy  mention . Q^nt  aux 
proprietez  de  la  mer , elles  ne  font 
pas  moins  admirables  que  celles  de  la 
terre , fur  tout  fi  l’on  confidere  fa  di- 
uerfité  de  couleurs  &:  de  goufts , fon 
flux  & reflux , quelle  eft  profonde  eq 
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vn endroit,  & en  lautrequon  y paf- 
fe  à gué,  quelle  eftplaifante  icy  , & 
ailleurs  elpouuentable,  quelle  abon- 
de en  poilTons  , en  monftres  marinsj 
en  perles  precieufes  en  quelques  en- 
droits , & quen  d’autres  elle  n’ap- 
porte rien  qui  puifle  profiter  ; Enfin 
elle  produit  en  certains  lieux  des  poif- 
fons,  des  coquilles,  des  pierres  & au- 
tres excremens  fi  ditferents  des  au- 
tres régions  , qu’il  fcmble  quelle  n’ait 
rien  de  commun  auec  les  autres  eaux* 
Or  comme  en  toutes  ces  chofes  elle 
eft  admirable  , auffi  eft-elle  horri- 
ble quand  on  lit  on  entend  fes  ter- 
ribles efforts  , fur  tout  de  ce  grand 
gouffre  de  mer  , qui  font  tels  qu’on 
ne  fçauroit  affez  defplorer  les  dom- 
mages qu  elle  a eau  fez  & caufeenco- 
restous  lesiours,  dont  les  plus  remar- 
quables,font  le  diuorce  de  laSicile  d’a- 
ucc  l’Italie , où  la  mer  fe  defborda  aued 
vn  bruit  eîçtréme,  puis  la  feparation  de 
Cypre  d’auec  la  Sirie  , de  l’Ifled’Eu- 
boe  d’aucc  la  Beotie , ce  qui  fe  fit  auec 
vne  telle  impetuolîté  , qu’il  fembloit 
que  cét  Elément  eut  derechef  entre- 
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pris  de  noyer  tour  F Vniuers.  La  mer 
rencontre  cependant  des  obftacles  qui 
luy  rcfiftent , comme  on  void  aude- 
ftroic  du  Palus  Meotide  , du  Pont 
Euxin , voire  mefmes  de  tant  d’Iflcs 
qui  font  en  l’Archipelague  , lefquel- 
les  y femblent  auoir  efté  mifes  parla 
nature  comme  des  remparts  contre 
rimpetuofité  de  la  mer  , qui  fuiuant  ^ 
i’auis  de  quelques-vns , prend  delà  fon 
origine,  s’eftendant  apres  plus  auant. 

Et  à la  vérité  n cft-ce  pas  vne  chofe 
prodigieufe , de  voir  tant  de  milliers 
d’Ifles  expofees  à la  mercy  des  vagues 
refifter  cependant  ctleur  furie  ;Q^on 
confîdere  la  fituation  generale  du 
monde , on  verra  alTez  comment  l’O- 
cean  menace  & aflaut  de  tous  codez 
la  terre , Qj^  le  golphe  d’Arabie  n’eft  » 
cfloignc  delà  mer  d’Egypte  que  cens 
quinze  millepas  , la  mer  Cafpie  que 
trois  cens  feptante  & vn  millepas  du 
Pont  Euxin,  & en  l’ Amérique  quelle 
petite  efpace  y a- il  entre  Maredel  Zttr, 
ic  la  mer  qui  tire  vers  l’Occident , près 
de  Panama  ; ^ Nombre  de  Dios  î De 
quel  petit  bras  de  terre  le  pays  qu’on 
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nomme  à prefent  la  Morec,ladis  le  pe* 
loponefe  ,eft-il  lié  à la  Grcce  ? La  na- 
ture n aiamais  voulu  permettre  qu’il 
fut  rompu  par  les  râuines  d’eaux  ; ny 
mefmes  par  aucun  artifice  humain, 
quoy  qu’il  y ait  eu  des  Empereurs  qui 
ont  tafehé  à le  fairc^mais  comme  Dieu 
a borné  toutes  chofes , aufli  a-il  telle- 
ment limité  lesflotsde  lamer,  qu’ils 
nepeuuent  pafferlamefure  qu’il  leur 
a preferite , quelque  orage  qui  les  agi- 
te. Q^nt  à la  force  des  vents  dbnt  les 
efforts  font  aflezeognus,  quel  eft  leur 
nombre,  & comment  ils  s’engendrent 
on  le  peut  voir  chez  les  naturaliftes 
qui  Je  deferiuent  : Pline  eftime  que 
le  vent  pourroit  bien  eftre  l’haleine 
par  qui  ce  grand  corps  du  monde  ref- 
pire  , d’autant  qu’on  trouue  plufîeurs 
fentes  & creux  foufterrains,  qui  cau- 
fent  plufîeurs  foufflemens  , comme 
en  Efdauonie  , il  ya  vn  trou  où  fi  on 
iette  d’auanture  quelque  pierre,  il  s’en 
efleuevnetempefte&  des  vents  fi  im- 
pétueux , que  c’ell  vne  chofe  offroya- 
bleà  voir  : En  la  Prouince  de  Cyrenc, 
ilyaauffi  vn  Rocher  , qu’on  dit  eftre 

dédié 
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4edié  au  vent  de  Midy  , où  fî  quel* 
qu  vn  touche  de  la  main  fans  vnere- 
uerence  deuë,  il  en  retentit  vn  Ci  grand 
bruit  , caufé  par  le  fufdit  vent  ,quc 
perfonuenefe  peut  tenir  là  autour.  Il 
y a des  vents  qui  ne  foufflent  qu’en  vne 
contrée  , comme  en  la  Prouince  de 
Narbonne  le  vent  que  lesGrccs  appel- 
lent Circius,quine  cede  en  force  à au- 
cun autre  vent , & foufïle  de  telle  ve- 
hemece  qu’il  renuerfe  vn  homme  tout 
armé  ,&vnc  charette  chargée»  Da- 
uantagele  vent  du  Midy  ne  fouffle  ia- 
mais  en  Egypte.  Quant  à la  tempéra- 
ture des  vents , les  anciens  tenoienc 
lèvent  deNortlepIusfain,  ôcle  vent 
de  Midy  le  plus  nuifible  , cependant 
quand  il  Vente,  on  dit  que  les  animaux 
ont  lors  moins  de  faim.  Quant  à la 
caufe  des  vents  on  l’attribue  au  So- 
leil , car  c’eftluy  quilesefleue,  6c  les 
rabbat:  ce  que  nous  voyons  par  expé- 
rience , car  quand  il  feleue  ou  qu’il  Ce 
couche  , c’eft  lors  que  les  tempeftes 
s’augmentent , Sc  au  contraire  quand 
ileft  au  milieu  duiour,  ou  de  lanuic 
c’eft  lors  qu’elles  ceflènt.  La  plus  ef- 
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Croyable  tempcftc  d eft  celle  qu’on  ap- 
pelle Typhon,  qui  tournoyé  auec  tel- 
le impetuofîté,que  bien  fouuent  il  bri- 
fe  les  mats  des  nauires  &:  enleue  des 
chofes  pefantes  en  vne  telle  efino- 
ciôn  il  arriue  fouuent  que  la  mer  en- 
dommage la  terre , de  forte  que  ce  qui 
n’eftoit  auparauant  que  terre  , n’eft 
maintenant  que  de  l’eau.  Or  pour 
mettre  fin  à ce  difcours, qu’on  confidc- 
rc  encore  vn  peu  combien  de  pays  la 
mer  contient , quelle  eft  fa  grandeur, 
&:  celle  de  tant  de  marais  &deriuic- 
res  , qu’on  y adiouftc  tant  de  lacs  & 
d’eaux  mortes,  où  les  hommes  ne  peu- 
uent  habiter, ie  laifle  encore  tant  d’au- 
tres endroits  , où  la  terre  femble  fc 
vouloir  égaler  au  Ciel , ic  ne  compte 
point  tant  de  lieux  deferts , tant  de  fo- 
refts , de  montagnes  , de  vallées  foli- 
taires , tant  de  fables  & de  riuages,  qui 
ne  font  propres  à aucun  labourage  : il 
ne  nous  reftera  pas  beaucoup  dequoy 
fatisfairc  noftrc  conuoitife  , & ce- 
pendant c’eft  le  fuict  de  noftre  am- 
bition , c’eft  pourquoy  nous  faifons 
des  gueres  ciuiles , combatant  ou  pour 
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du  Çlobe  Ce/f/?e  , oh  il  efl  parlé 
de  la  Cofmographie  ^Çeographie, 
Chorographie  , de  U Sphere  det 
deux  i des  ^^eteores  0*  des 
Prejages^ 
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augmenter  noflrc  domainejparmeur* 
très  & tueries,  ou  afin  que  nous  puift. 
fions  iouyr  vne  petite  eipacc  de  temps, 
de  la  poiieflîoft  defepe  ou  liuid  pieds 
de  terre , où  nous  ne  deuons  pas  tant 
regarder  rioftre  maifon  que  noftre 
tombeau» 


POur  bien  entendre  le  Globe  Ce- 
lefte,  aulfi  bien  que  le  Terreftre 
qui  fuit  apres , il  cft  expédient  de  fça- 
uoir  premièrement  ce  que  nous  ensei- 
gnent les  AftronomesaUcommcnce- 
rndCit  de  leur  fcience , & afin  de  parue- 
nir  à cette  cognoiflance  , nous  met- 
trons icy  en  premier  lieu  la  définition 
de  la  Cofmographie,  Géographie , 
Chorographic . La  Cofmogrophie 

Ai; 
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donc  eft  vnc  fciencc  par  laquelle  on 
defcrictout  le  Monde  vniuerfel,  com- 
prenant fous  foy  les  quatre  Elemens, 
la  Terre  , l’Eau , l’Air  6c  le  Feu  i le 
Soleil  , la  Lune  ,.les  Planettes  , les 
Eftoilles  fixes , 6c  tout  ce  qui  eft 
contenu  dans  le  circuit  des  Cieûx. 
Elle  confidere  les  cercles  par  lefquels 
on  Voit  comment  U Sphere  celefte 
eft  compofce  , 6c  par  leur  diftindion 
la  fituation  6c  mefure  des  lieux  fituez 
fous  lefdits  cercles , la  grandeur  6C 
proportion  des  Climats  , l’inegalitc 
ou  différence  desiours  6c  des  nui£ts, 
les  quatre  coins  du  monde  , le  cours 
du  leuer  6c  coucher  des  Planettes  6c 
Eftoilles  fixes,  en  quelles  Régions  el- 
les fe  voyent  , 6c  tout  ce  qui  dépend 
du  Ciel , comme  efleuations,  hauteurs 
du  Pôle  : Lignes  parallèles  , Cercles 
méridionaux , 6cc.  Ce  quelle  enfei- 
gne  par  le  moyen  des  fciences  Ma- 
thématiques. Au  refte  la  Cofmogra- 
phie  différé  de  la  Géographie  , d’au- 
tant que  la  Cofmographie  feparc  6c 
diuife  feulement  la  terre  par  les  Cer- 
cles celeftes , 6C  non  pas  des  monta- 
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gnes,  mers  &c  riuieres,  &c.  comme  fait 
la  Géographie.  Et  partant  Ptolomec 
definie  la  Géographie  vue  imitation 
de  la  figure  de  toute  la  Terre  vniucr- 
felle  , auec  tout  ce  qui  en  dépend  : 
fon  propte  donc  fera  de  reprefenter 
la  Terre  auec  fes  principales  parties , 
par  vne  figure  mefuree.  à la  façon  des 
peintres,  ceft  adiré,  la  montrant  en 
des  tableaux,  comme  elle  éft  natu- 
rellement fituee  : Ainfi  cette  fcience  _ 
confifte  a deferire  limiter  les  lieux 
en  general , à remarquer  les  golphesj 
les  grandes  eaux,  les  caps , les  riucs, 
les  montagnes , les  Ifles , les  grandes 
Villes,  les  Peuples  & les  Nations.  La 
Corographie,fepare  les  lieux  en  plu- 
fieurs  parties , deferiuant  iufques  à la 
plus,petite,  au  moins  fi  elle  eft  cognue: 
comme  les  ports,  havres,  villes,  vil- 
lages, peuples,  riuieres  &ruilTeaux,  les 
maifons  , tours  & murailles  , &cc.  La 
fin  donc  de  la  Corographie , c’eft  de 
faire  vne  reprefentation  d’vne  partie 
de  la  terre  au  plus  près  qu  on  peut  j le 
but  de  la  Géographie,  de  figurer  les 
parties  égales  fituces  les  vnes  près  des 
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autres,  de  forte  que  cette-cy  fcmbl« 
pluftoft  monitrer  de  combien  tel  pays 
eft  efloigné  d’vn  autre,&  ccllc-là  com- 
ment & quel  il  ell.  Otpourpafler  ou- 
tre , il  faut  obfcruer  que  le  Ciel  eft 
comme  vne  boule  ronde,  dont  toute 
la  terre  eft  le  centre  & le  milieu^  la- 
quelle eft  par  tout  egalement  diftante 
du  Ciel , ce  qui  fait  auffi  que  la  terre 
vnie  auecleau,  foit  vne  boule  ronde 
& parfaire  ; ces  deux  Elemens , àcau- 
fe  de  leur  pcfantcur,repofent  au  cen- 
tre du  monde  î les  autres  Eléments  , à. 
fçauoir  le  Feu  & l’Air , font  en  haut,  le 
feu  prés  du  Ciel,  l’Air  plus  bas,  s’e- 
ftendant  fur  la  terre  & fur  l’eau.  La  ré- 
gion du  Ciel  comprend  la  région  des 
Eléments  en  fa  concauité , & eft  d’vnc 
fubftance  immuable  , & contient  ert 
foy  dix  Spheres  cotenues  les  vues  dans 
les  autres , la  plus  grande  comprend  la 
plus  proche , & ainfi  iniques  à la  moin- 
dre , tellement  que  la  Sphere  du  feu 
çft  fituee  près  de  celle  de  la  Lune , 
apres  laquelle  fuiuenten  montant  cel- 
le de  Mercure,  de  Venus,  du  Soleil, 
de  Mars , de  lupier  de  Saturne* 
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Chacune  de  ces  Sp’:ieres  contient  des 
Eftoillcs  oa  Planettes  , qui  tour- 
noyent  auccque  le  Zodiaque , &C  vont 
toufiours  au  contraire  du  cours  du 
plus  haut GieV,  ou  dixiefme  Sphere. 
^es  Planettes  font  des  corps  reluifans, 
& apres  eux  fuit  le  Firmament , qui  cft 
laSphere  des  Eftoi  lies, & fait  fon  cours 
oblique  én  deux  petits  cercles  autour 
delà  neuficfme  Sphère,  au  commen- 
cement des  lignes  du  Belier  & de  la 
Balance.  La  neufiefme  Sphère  eft  ap- 
pellee  le  Ciel  Cryftalin  , ou  le  vray 
Ciel,  où  l’on  ne  void  aucune  Eftoillc» 
toutes  ces  Spheres  celeftes  fontenüi- 
ronnees  du  dixiefme  Ciel , appellée  le 
premier  mobile , qui  les  faiâ:  tourner 
par  fon  mouuemcnt  fur  les  deux  Pô- 
les ou  Piuots  du  Monde , en  l’efpace 
de  vingt-quatre  heures , d’Orient  iuf- 
ques  en  Occident , & d’Occidenten 
Orient , quoy  que  les  autres  Sphères 
falTent  leur  cours  au  contraire, à f^a- 
uoir  de  l’Occident  par  le  Midy  vois 
l’Orient.  Tout  ce  qui  eft  par  ddfus 
ce  Ciel  cft  immuable,  &:  s’appelle  le 

A iiij 
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Ciel  Empyrcc  , fciour  Eternel  des 

Bien-heureux. 

Il  faut  auffi  entendre  qu’on  imagi- 
ne au  Ciel  certains  cercles , dont  les 
vns  font  grands,  les  autres  petits,  les 
grandsjfont,  i.  V Equateur ^ Le  Zo- 

diaque ^ J.  Le  Colurus  de  l'Equinoxe,^ . Le 
Colurtfsdu  Soljhee.  y.  Le  Cercle  méridio- 
nal, é.  L*Horifon. 

Les  quatre  premiers  font  tenus  pour 
immobiles , les  autres  deux  fe  chan- 
gent à chaque  clin  d’œil , félon  qu’vnc 
perfonne  fe  met  ou  tient  fur  la  terre. 
L’Equateur  eft  vn  cercle  qui  diuife  la 
Sphere  en  deüx  parties  égalés  entre 
les  deux  Pôles , & quand  le  Soleil  y ar- 
riue  , ce  qu’il  fai6k  deux  fois  l’an , alors 
les  iours  & les  nuids  font  égaux  par 
tout  le  monde.  Le  Zodiaque  eft  vn 
cercle  contenant  douze  lignes , com- 
prenant en  fa]partie  fuperieure  le  cer- 
cle du  C ancer , &:  au  plus  bas  le  cercle 
du  Capricorne , diuifant  l’Equateur 
au  milieu  en  deux  parties  égalés,  le- 
quel les  diuife  auffi  par  le  milieu,  à fça- 
iuoir  au  commencement  du  Belier  &: 
de  la  Balance.  Le  Zodiaque  eft  krge 
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de  feize  degrez  , qui  font  diuifez  par 
vne ligne  appellec  Ecliptique,  de  for- 
te que  hui£t  degrez  demeurent  d’vn 
^fté  & hui£t  de  l’autre.  Les  noms  des 
(ignés  du  Zodiaque  font  le  Bélier , le 
Lyon,  l’Archer,  le  Taureau  , !e  Ca- 
pricorne, la  Vierge , les  Gemeaux , la 
Balance , le  Verfeur  d’eau , l’Efcreuif- 
fe , le  Scorpion , les  Poilfons. 

Les  Coleures  font  deux  cercles  en 
la  Sphere,  l’vn  paflant  par  le  commen- 
cement du  Bélier  &"dc  la  Balance  , &C 
l’autre  derEfcreui(Te&  du  Capricor- 
ne , failant  leur  cours  en  croix  en 
rond  l’vn  parmy  l’autre  autour  des 
Pôles.  Le  cercle  méridional  trauerfe 
les  Pôles,  & quand  le  Soleil  y entre, 
eftant  fur  noftrc  Horifon  , il  faid  le 
Midy , &fous  noftre  Horifon  la  Mi- 
nuid.  L’Horifon  cft  vn  Cercle  ^ui  di- 
uifele  Monde  en  deux  parties  égales, 
à fçauoir  , en  la  partie  fuprefme  que 
nous  voyons,  d’auec  celle  qui  eft  (ous 
nous,  laquelle  nous  ne  voyons  pointj 
c’eft  à dire,vn  Hemifphcre  d’auec  l’au- 
tre. Les  moindres  Cercles  font  qua- 
tre principaux , diuifant  le  Globe  Ce- 
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Jefte  J non  pas  en  parties  égales,  mais 
en  grandes  & petites  , fbn  centre  eft 
1 eflieu  du  Monde  , lecjueleft  cepen- 
dant hors  du  Monde  , les  noms  font, 

U Cercle  du  Pok  ^rBtque  ^ntarfH- 
le  T'roptquedu  Ctxncer ^ le  Tropique 
du  Capricorne. 

Le  cercle  Aréique  éft  petit , diflanc 
de  tous  coftez  également  du  Pôle  du 
Nortjde  vingt-trois  & trente  minutes, 
près  des  pieds  dedeuant  de  la  petite 
Ourfe,  Le  Cercle  Antaréfcique  eft  fî- 
tuéau  Midy,  efloigné comme  lautrc 
de  vingt-trois  degrez&  trente  minu- 
tes, lequel  nous  ne  voyons  point,com- 
me  eftant  en  l’Hemi  Iphere  qui  eft  fous 
nous.  Le  Tropique  du  Cancer  , ou 
de  rEforeuilfo , eft  efloigné  de  TEqua- 
îeur,  en  tirant  vers  le  Nort  de  vingt- 
trois  degrez  ôc  trente  minutes.  Le 
Tropique  du  Capricorne  eft  le  clercle 
par  lequel  le  Soleil  pafle  en  tirant  vers 
le  Midy.  Voila  quant  aux  grands  & 
petits  cercles , mais  d’autant  que  nous 
allons  fait  mention  de  l’eflieu  du  Pôle 
& du  centre,  il  faut  entendre  qûe  les 
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Pôles  U Piuots  du  Monde  , font  les 
derniers  poinds  de  l’ellieu  ^ dcfquels 
l’vn  eft  au  Nort, l’autre  auMidy,  ce- 
luydu  Nort  eft  appelle  le  Poie  Ardi- 
quc,celuy  du  Midy  le  Pôle  Antardi- 
que.  L’effieu  de  laSphere  eft  ce  qui  paf- 
fe  à trauers  d’elle , furquoy  elle  tourne, 
le  centre  eft  le  poind  du  milieu  de 
quelque  chofe  ronde.  La  recherche 
de  ces  chofes  à cueille  pluGeurs  grands 
Efprits,  pour  regarder  les  Cieuxaucc 
Art , & faire  vne  fcicncc  des  choies 
plus  admirables  qui  y arriuent.  En 
effet,  celuy  qui  s’cfpouuante  de  voir  le 
déclin  du  Soleil  & de  la  Lune , s il  ap- 
prend la  fcicncc  Aftronomique  il  n’en 
fera  point  efmeu}  Par  ce  moyen  Sul- 
pitius  Gallus  du  temps  des  Romains, 
deliura  toute  vne  armée  d’vne  vaine 
crainte , apres  leur  en  auoir  déclaré  les 
raifons.  Thaïes  l’vn  des  feptfagcs  de 
Grcce,Gt  lemefmc  d vne  choie  donc 
SteGchore  & Pindare,  quoy  qu  Us  fui- 
fent  dodes  ^ furent  efpouuantez  , Sç 
penferent  que- la  Lune  pouuoit  eftre 
foulagcc  d’vnc  telle  extrémité, par  Iq 


Ton  de  quelques  petits  baflîns.  Le  Ca- 
pitaine Nicias  Chefdes  Athéniens  ap- 
préhenda tellement  vne  éclipfe  qu’il 
vid  J que  luy  & les  gens  n’olerent  for- 
tir  en  campagne  , ce  qui  tourna  au 
grand  preiudice  delà  Repub.  Et  à la 
vérité  les  chofes  eftranges  qui  appa- 
roiflbient  quelquefois  au  Ciel , peu- 
uent  bien  effrayer  vn  cœur  hardy  , & 
enrr  autres  les  Cornette^  , lelquelles 
fe  prodmfent  tantoft  auée  vne  queue 
lànglante , tantoft  auec  des  rayons  re- 

luilàns  jpredifant  bien  louuent  ou  vne 

mortalité  generale  , ou  la  mort  de 
quelque  grand.  Augufteauoitfaitba- 
ftir  vn  Temple  a Rome  al’honneurdes 
Ct>mettes,d  autant  qu  il  en  parut  vne, 
ainfi  qu’il  faifoit  faire  des  jeux  à l'hon- 
neur de  Venus,  peu  apres  la  mort  de 
Iules  Celar  '.Dailantagc  le  Ciel  paroift 
quelquefois  fanglant,  chofe  effroyable 
avoir,  comme  du  temps  que  Philippe 
oftoit  la  liberté  aux  Grecs.  Mais  que 
dira -on  de  ce  qu’on  a veuen  certaine 
faifon  des  armees  entières  au  Ciel,  des 
gens-d  armes  combattans,  tantoft  cm- 
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portans  la  viûoirc,  tantoft  la  pcrdans  ? 
De  ce  qu’en  mefme  temps  l’on  a veu 
crois  Soleils  noaurnesf  Q^lquefois 
on  a veu  comme  vn  iour  seclorredc 
nuid  auec  toute  fa  lumière  , tant  les 
operations  du  Ciel  font  diuerfes.  En, 
Afrique  la  Rofee  y tombe  de  nuit , 
en  Italie  près  de  Locris , & le  Lac  de 
Velin  y on  void  continuellement  des 
Iris  ou  Arcs  Celeftes.  A Rodes  & a 
Sicacufe  en  Sicile  , il  n eft  ianiais  de 
iour  que  le  Soleil  ne  le  montre , quel- 
que mauuais  temps  qu’il  falfe  : Au  re- 
fte  Pline  à dit  à bon  droit  quêtons  ces 
fignes  merueilleuxarriucnt  en  diucrs 
lieux  & temps  ordonnez , pour  eftre 
auanCoureurs  de  quelques  accidents 
remarquables  , non  pas  qu  il  arriue 
quelque  chofe  en  vertu  d eux,,  mais  ils 
prelagent  que  quelque  choie  prodi- 
gieulc  doit  arriuer.  Q.uant  a prédire 
quelques  éuenements  par  le  moyen 
des  Planettes , ie  lailTe  cela  aux  autres, 
pource  que  c’eft  vne  fcience  à part , i® 
Içay  toutesfois  bien  qu’elles  ont  gran- 
de force  i & principalement  le  So- 
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Icil  î Car  combien  voit-on  qu’il  eau* 
ie  4e  merueilles  ? nous  l’experimen* 
tons  tous  les  iours , tarit  aux  plantes 
cju  aux  animaux  , l'HeUotroptum  ou 
Tournefol , fe  tourne  tout  le  long  du 
jour  auec  le  Soleil,voirc  raefme  quand 
il  fe  cache  Ibus  quelque  obfcurc  nue, 
&:  lors  cette  fleur , par  manière  de  di- 
re, deftourne  fa  veuedeluy,  comme 
fl  elle  luy  vouloir  dire  vn  funefte  A- 
dicu.  Lesefleâ;s  delà  Lune  lontaul- 
ü bien  CQgnus,principalcmentaufu- 
iet  des  eaux  & des  poifTons.  Les  Mou- 
les & Huiftres  prennent  leur  nourri- 
ture félon  fon  inclination.  Les  four- 
mis , quoy  que  ce  foient  de  petites  be- 
lles , ne  trauaillent  point  quand  la  Lu- 
ne fe  cache  : Il  y a de  certaines  mala- 
dies qui  s engendrent  aux  yeux  de 
certains  animaux,  croifîenc  ^ de-* 
croident  aucc  la  Lune  ; Xellcmcnt 
c]uc  1 homme  eft  accule  de  ne  Içauoir 
point  à la  centicfme  partie  près  , ce 
que  les  Planettcs&Eftoilles  peuucnc 
opérer,  ce  qui  n^eftpas  de  meruelïle, 
à bien  conlidercr  la  grandeur  des 
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Cicux,  diuifcccn  fcptante  fignes,rc- 
prefencans  des  figures  d’hommes , ou 
des  beftcs.  Pour  fçauoir  maintenant, 
fl  d’icy  00  peut  recueillir  le  bon- 
heur ou  le  mal-heur  de  quclqu’vn, 
i’cn  laiflè  la  relponfe  à faind  Augu- 
ftin , en  fon  Liurc  de  la  Cité  de  Dieu, 
ie  rapporteray  toutcsfbis  ce  qu’on  cC- 
cric  de  Nigidius  Figulus.  Cettuy-cy 
ayant  entendu  le  temps  & l’heure 
qu’Oétauian  fécond  Empereur  de 
Rome  eftoit  ne  , prédit  incontinent 
que  le  Dominateur  du  monde  eftoif 
venu  , ce  qui  fe  crouua  eftre  vérita- 
ble; Lemcfme  eftant  interrogé  com- 
ment il  eftoit  poffible  , que  deux  iu- 
meaux  nez  foubs  vne  mefme  Planec- 
te , fuirent  cependant  fi  dilfercns  d’hu- 
meurs , d’efpric  Sc  d’entendement, 
tourna  incontinent  la  roue  d’vn  Por- 
tier , y iettanc  quant  &C  quant  deux 
gouttes  d’ancre  l’vne  apres  l’autre, 
&:  arreftant  la  roue  les  gouttes  d’an- 
cre paroilToient  diftantes  1 yne  de 
l’autre , d’vne  égale  proportion  & me- 
furc  , donnant  à cognoiftre  par-là, 
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que  la  roue  du  Monde  tournoie  de 
mefme  façon  , & que  fouucntesfois 
deux  beflbns  eftoient  diflemblablcs , 
comme  n’ayant  point  vne  mefme  in- 
fluence de  Pla nettes.  Sainft  Augu- 
flin  fe  mocque  de  ce  raifbnnement, 
difant  que  cét  argument  eft  plusfoi- 
ble  ^ que  ne  font  les  pots  qü  on  faid 
auec  vn  tel  inftrumcnt , mais  quoy 
qu’il  en  (bit , ce  n’eft  pas  à nous  à en^ 
vuider  le  différend. 


Î^ESCÂI- 
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DESCRIPTION 

du  Glohle  Terrefire^où  il  eji  ^arié 
de  la  me  jure  de  la  Terre  , des 
Climats  f des  Zones,  CT*  de  U dé  ^ 
couuerte  du  Nouueau  Monde, 

IL  fembicra  peut-eftre  cftrange  î 
plufieurs  qui  n ont  nulle  eonnoiC. 
fancedes  Mathématiques,  qucqucl- 
quVn  Ce  vueille  efforcer  de  montrer 
en  quelque  forte  la  grandeur  de  la 
Terre;  cependant  d'autant  qüc  cèC 
Art  a elle  long-temps  au  monde  , S£ 
pratiqué  de  plufieurs  habiles  hom- 
mes , il  me  femble  qu’il  ne  fera  pas 
hors  deraifon  d’en  dire  quelque  cho- 
fe,  que  nous  recueillerons  des  plus  fa- 
meux Autheurs  pour  noftre  inftru- 
âion.  La  terre  donc  comme  nous, 
auons  dit  cy-deuant , à vnc  parfaite 
rondeur,  toutainfi  qu’vnc  boule  ; 
Ton  peut  alTez  iuger  à l’oeil  que  le  Ciel 
eft  rond , aulli  bien  que  tous  les  Elc- 
men$,  quoy  que  ce  foie  auec  quelque 
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difFercnce  J car  le  Ciel  a (à  concauité 
de  quelque  part  qu’on  le  regarde  y ÔC 
les  Cercles  des  Pianettes  auec  les  Ele- 
jnens  inferieurs  qu’il  comprend  félon 
leur  ordre  : Mais  la  Terre  ne  coprend 
point  d’autre  corps , d’autant  qu’il  n’y 
en  a point  de  plus  bas,  auffi  la  terre 
ji’eftpas  voûtée  ou  creule  j mais  c’eft 
vn  corps  maflif  , rond  & fpherique, 
n’ayant  qu’vne  fuperficie  qui  eft  cour- 
bée & ronde , de  matière  grofficre.  Si 
ce  n’eft  qu’on  vueille  mettre  en 
compte  les  cauernes  qu’on  trouue 
deçà  Sc  delà  en  la  terre , & qui  ne  mé- 
ritent rien  fi  on  a égard  au  Globe  en- 
tier de  toute  la  terre,  ny  mefmes  l’En- 
fer qu’on  dit  eftre  au  milieu  de  la  ter- 
re,n’eft  rien  en  comparaifon  de  tou- 
te la  terre,  c’eft  bien  vne  grande  pro- 
fondeur qui  peut  contenir  beaucoup 
de  milliers  de  corps  damnez,  mais  en- 
cores  n’eft-ce  rien  comme  nous  auons 
déj  a dit  au  pris  de  la  terre , quoy  qu’en 
fa  longueur  , largeur  & hauteur  il 
comprenne  deux  ou  trois  mille  lieues 
d’Allcmaigne.  Les  hautes  montagnes 
& cauernes  profondes  n’empefehent 
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point  auffi  la  rotondité  de  la  terre,  en- 
cores  qu’il  y ait  des  montagnes  efle- 
ueesiufques  dedans  les  nues , qu’il 
y ait  de  grands  gouffres  dans  la  mer, 
cela  n’eft  rien  en  comparaifon  de  tou- 
te la  terre,  qui  en  fa  circonférence 
contient  cinq  mille  quatre  cens  lieues 
d’Allemagne  ; Pour  fçauoir  mainte- 
nant combien  il  faudroit  de  temps 
pour  parcourir  toute  la  terre , fans  que 
les  montagnes , eaux , ou  deferts  don- 
naffentaucuncmpcfchement,  &quc 
tous  les  iours  on  fît  quatre  lieues  d’Al- 
lemagne, qui  efl:  autant  qu’vn  hom- 
me de  pied  peut  faire  en  vn  iour , il  ne 
faut  que  diuifer  le  nombre  de  cinq 
mil  quatre  cents  , en  quatre  , &:  on 
trouucra  mil  trois  cents  cinquante 
iours,  qu’il  faudroit  pour  faire  le  tour 
du  monde,  qui  font  trois  ans  Sz  200. 
foixante  iours  : Mais  d’autant  que  la 
terre  depuis  l’Orient  iufques  en  Oe-^ 
cident  n’eft  encores  gucre  découuer- 
te,&:que  du  Midy  iufqueS  au  Norr, 
plus  de  la  troifîefme  partie  eft  remplie 
d’eau  , il  feroit  impoffiblc  de  faire  le 
tour  delà  terre  à pied,  encommen- 
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çant  par  rvri  de  ces- quatre  bouts.  Aii 
refte,  pour  fçauoir  la  grandeurde  la 
terre  , en  voicy  le  fondement , à fça- 
uoir que  la  terre  tient  iuftement  le 
milieu  des  Cieux  Sc  de  tout  le  mon- 
de , & félon  la  hauteur  & diuers  de- 
greï.  des  Eftoilles  , on  remarque  que 
quinze  liepes  fur  la  .terre  corref- 
pondent  à vn  degré  au  Ciel  ^ & le  Ciel 
eft  diuifé  en  trois  cents  foixante  de- 
grez,  quieftans  multipliez  par  quin- 
ze , il  s’enfuit  que  la  mafle  de  la  terre 
contient  cinq  mil  quatre  cents  lieues. 
Par  les  quatre  moindres  cercles  qui 
diuifent  leCiel,  nous  apprenons  que 
Ja  terre  eft  aufli  diuifee  en  cinqRegiôs 
principales , ou  ceintures  qu’on  appel- 
le Zones , dont  la  première  eft  cnclo- 
fe  du  Pôle  Ardique , & fe  nomme  la 
Zone  froide  Septentrionale,  la  fécon- 
dé la  Zone  froide  Méridionale,  entre 
le  Pôle  Antardique&  le  Cercle  Mé- 
ridional jlatroifiéme  qui  eft  entre  le 
Cercle  du  Cancer  &:  du  Capricorne, 
occupe  le  milieu  du  Monde  , & s’ap- 
pelle la  Zone  Torride,  la  quatriefm© 
fe  prend  vers  le  Nort , encre  le  Tropi- 
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que  du  Cancer  & lé  Cercle  A çdique, 
appcllce  la  Zone  Tcmperee  , lader-. 
nicrc  fc  nomme  la  Zone  Temperée 
Méridionale  , vers  le  Midy  , encre  le 
Tropjque du  Capricorne,  & le  Cer- 
cle Ancarélique.  Les  anciens  croyoiêt 
& le  confirmoient  par  raifons , que  les 
deux  Zones  fous  les  Polcs  du  Monde 
n ’eftoient  point  habitables  , à caufe 
de  rextréme  froid  , ny  la  troifîelme 
aulTi  , à fçauoir  la  Zone  Torride  , à 
caufe  de  la  grande  chaleur  du  Soleil 
qui  y reluit  iournellement , & y fait 
ibn  cours. 

Mais  l’experiencc  & la  diligente  re- 
cherche des  hommes, a fait  qu’on  fçait 
maintenant  le  contraire  , car  par  les 
continuelles  nauigations  qui  font  à 
prefenc  plus  en  vfage  qu’alors  , on  a 
trouué  qu’il  y a plulieurs  grandes  Na- 
tions & ProuinceSjfituee  lous  la  Zone 
Torride  , les  Abilfinsy  font,  l’Ara- 
bie & les  Indes  Orientales  font  bien 
peuplées.  Pareillement  le  Nort  eft 
extreraément  fi*oid,toutesfois  on  fçait 
qu’il  y a des  hommes  qui  y demeurer, 
comme  auflî  en  la  Zone  froide  du  Mi- 
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ây  , lâqueUe  eft  encorcs  de  plus  c« 
plus  dccouucrtc  , tellement  qu  on 
tiendra  prefquc  véritable  ce  que  Pline 
écrit , que  certains  Marcjiands  In- 
diens eftarisiettcz  par  la  tempefte  près 
du  Nort , tpmberent  entre  les  mains 
des  Allemand^  , qui  les  donnèrent  a 
Mctellus  Cel^r , ce  qui  félon  fon  opi- 
nion eft  vn  giand  argument,  qu’il  y a 
en  ce  lieu  vn  paffage  pour  aller  aux 
Indes.  Aufti  a-on  maintenant  par  plu- 
fieürsfois  nauigé  à l’entour  de  la  ter- 
re, &:  par  cette  nauigation  onadrefle 
vue  defcriptioil  de  la  terre  & de  la 
mer , faifànt  enfemblc  çette  mafle 
ronde.  Le  premier  qui  a fait  le  tour 
du  Monde , ça  efté  Sebaftien  Canus, 
l’vn  des  compagnons  de  Ferdinand 
Magellan,  qui  partit  aucc  luy  de  Se- 
uille  , paffa  le  deftroit  de  Magellan, 
iufques  aux  Molucques  , delà  re- 
tourna par  le  Cap  de  Bonne  Elperan- 
ceàSeuille.  On  auoit  donne  le  nom 
de  Victoire  au  Nauire  qui  le  porta, 
non  fans  quelque  bonne  augure,  d’au- 
tant qu’il  eftoit  retourné  victorieux, 
Canus  aufti  en  mémoire  d’vn  fi  heu>* 
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ïeux  voyage  porta  en  fes  Armoiries  la 
figure  du  Monde  auec  cette  deuifc, 

Vous  ejies  le  premier  njui  a ~\cumon  tour. 

CeNauireacftc  depuis  à Sainâ:  Do- 
mingo, mais  comme  il  partit  pour  fai- 
re vn  troifiefme  voyage  il  fc  perdit , & 
l’on  ne  fçait  ce  qu’il  cft  deuenu  , quoj 
qu’il  y ait  quelques  bons  Hiftoriens 
qui  font  âcroire  qu’on  le  garde  enco- 
res  à Seuille , & qu’il  eft  toufiours  en- 
tretenu par  de  nouucllcs  planches, 
pour  vne  mémoire  perpétuelle.  Quoy 
que  s’en  foit , il  y a plufîeurs  Hifto- 
riens qui  ont  tellement  loüé  ce  voya- 
ge, que  la  mémoire  de  Canus , ny  de 
Victoria  , n’en  fçauroit  iamais  périr. 
Semblable  loüâgeeft  deuë  à celuy  qui 
par  vnartfingulier  nous  a reprefentc 
dâs  vne  Carte  le  Globe  Terreftre,afin 
d’apprendre  en  vn  tableau  le  portraiâ: 
de  ce  Monde.  Aneximander  a efté  lé 
premier  qui  l’a  figurée,  & Hceateus  a 
le  premier  expofe  &:  donné  à entendre 
la  figure  qu’en  auoit  fait  Aneximader. 
M.  Agrippa , pour  enrichir  les  bafti- 
mens  de  fa  fœur,eni  fit  faire  vne  qu’  u- 
guftefit apres  acheuer.  Pline  confefle 
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qu’il  en  a efté  grandement  ayde  àfaire 
la  defeription  du  Monde.  Socrate  a 
aulïlpris  plailiraux  Cartes  , mais  ne 
s’en  eft  feruy  que  pour  foy-melmc , 6C 
pour  la  fhilofophic  Morale,  d’autant 
que  cela  eftoît  tout  fon  but  & fon 
exercice  , tellement  qu’vn  iour  en 
liiontrant  vne  Carte  vniuerfelle  à Al- 
cibiadeSjilluy  dcmadas’illuy  fçauroit 
bien  montrer  en  quel  endroit  eftoit  le 
pays  de  Grèce , &:  puis  où  eftoit  fitué 
le  Pays  & Ville  d’ Athènes,  ce  qu’ayat 
fait , il  luy  dit  derechef  : Maintenant 
6 fils  de  Clinic,  montre  moy  icy  où 
font  tes  terres,  maifons  & héritages 
paternels  : Mais  comme  ils  n’y  eftoieue 
pas , ce  Page  Philofophc  voulut  par  ce 
moyen  reprendre  l’ambition  inconfi- 
derce  de  ce  icunc  homme , qui  fc  glo- 
rifioit  d’vne  richefle  inconnue.  Cccy 
fuffira  quant  à ce  qui  tquehe  le  Globe 
Tferreftce. 
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DESCRIPTION  DE 
l'Europe  , ou  de  la  Ghref  tenté, 
fes  limites , fa  grandeur , je  s pro- 
priété:^;, fes  Prouinces,  lesauan» 
tages  de  fa  Religion  jfur  les  autres 
Parties  du  Ad  onde. 


T 'Europe  cft  bien  la  plus  petite 
P iPartie  du  Monde,  mais  fi  on  con- 
fiderc  ce  qu’elle  vaut,  larichcflc  &C  la 
beauté 'le  fes  villes , comment  les  ba- 
bitans  y reüfsiflent  à caule  du  traffic  SC 
de  leur  ciuilité , iointe  à la  renommée 
de  leurs  armes  , & à raddrefle  qu’ils 
ont  dfe  bien  gouuerner,en  quoy  ils  fur- 
paflent  toutes  les  autres  Nations , il 
faudra  que  fAfie  7 l’Afrique  , voire 
mefme  cette  riche  contrée  où  fc  trau- 
ue  l’or  luy  codent , & qu’ils  la  recon- 
noiflent  comme  Reyne  pardefTusles 
autres  parties.  Pline  l’appelle  nourri- 
ce d’vn  peuple  indompté , qui  a fa  do*- 
mination  fur  tout  le  monde,  telle  qu’a 
efté  la  puiflfance  des  Romains,  qui  s’e-t 
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fians  éleuez  en  Icalic  , la  plus  illuftre 
Prouince  de  la  Chrcftienté , ont  vain- 
cu tout  rVniuers  , tellement  que 
l’Empire  de  Conftantinople  n’eftoic 
qu’vn  rcjctton  de  l’Empire  Romain, 
éleuépar  Conftantin.  Es  autres  par- 
ties il  y a bien  quelques  villes  , qui  à 
iraifon  de  leur  grandeur , font  fort  ré- 
nommées & furpaflent  les  autres, 
comme  font  Babilone  , Ninive  & 
{Hierufalem  en  Afie  , Carthage  en 
Afrique  & Cufco  en  Amérique , Me- 
xico en  la  nouuelle  ifpagne , mais  ce 
font  places  à part,  ou  en  Europe  il  n’y 
aprcfque  pointde  Prouince  où  il  n’y 
ait  des  villes  Métropolitaines , telle- 
ment que  la  multitude  de  celles-cy 
furpalTe  aiféraent  la  grandeur  des 
autres  particulières.  Et  qui  eft-cc 
qui  ne  ferarauy  d’eftonnement  quand 
ilconfîderera  feulement  quelle  eft  la 
richeife  de  Vende  , la  magnificence 
de  Rome  , le  traffic  de  Gennes  , la 
beauté  de  Milan,  la  grandeur  de  Pa- 
ris, la  fituationde  Marfeille,  & les  ra- 
retez  de  pluficurs  autres , pour  la 
beauté  dcfquclles  il  femble  que  la 
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hatuçeSirartfc  foicnt  efforcez  de  les 
agrandir.  Maintenanc  pour  fçauoir 
d’où  vient  ce  nom  d’Europe,  ceit 
chofe  affcz  difficile  ^ car  ée  vouloir  di- 
re qu’il  ait  cftc  pris  d’Europe  de  Tirie, 
qui  fut  rauie  par  lupiter  , c eft  cl^r- 
chcr  la  vérité  parmy  des  fables*  En- 
tre nous  cette  partie  eft  communé- 
ment appellée  la  Chreftiente  , davr- 
tant  que  la  Foy  Chreftienne  y eft  la 
plus  connue  j & que  les  autres  Na- 
tions pour  la  plufpart  font  tachées 

d’incrédulité,  mécreance  Sc  de  faul- 
fes  opinions,  qui  combattent  la  vraye 
Religion  , ce  qui  nousfert  de  beau- 
coup, d’autant  que  par  là  nous  auons 
comme  la  prééminence  fur  les  autres 
Peuples.  Or  pour  fçauoir  les  limi- 
tes de  cette  belle  partie  , on  fçaura 
que  l’Afrique  eft  feparéedelaChre- 
ftienté  par  la  mer  Méditerranée  , qui 
fepare  aufli  l’Afie  : Car  en  montant 
vers  le  Nort  vous  aucz  l’Archipelage, 
cy-deuant  la  mer  Egee;  la  mer  Ma- 
jeur , iadis  le  Pont  Euxin  i la  mer  de  la 
Zabache , cy-deuant  le  Palus  Meo- 
tide  j qui  encores  qu’elles  ayent  di- 
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tiers  noms  , ont  cependant  leur  fi- 
tuation  commune  auec  la  mer  Mé- 
diterranée , feparans  l’Afie  de  l’Eu- 
lopc,  ce  que  fait  auifi  la  famcule  ri- 
uierc  de  Thanais  , maintenant  ap- 
pellée  le  Don  , qui  diuilc  l’Europe 
de  lAfîe  , en  tirant  vnc  ligne  de- 
puis fon  origine  , qu’elle  ne  prend 
pas  ainfi  que  quelques- vns  penfent, 
des  montagnes  Hyperborees  , car 
comme  témoignent  louius  Sc  Ma- 
thieu de  Michou  , on  n’en  trouu© 
pmnt  eri  1 efpace  de  deux  cens  lieuësî 
iüiques  a la  mer  Septentrionale  ; Si 
maintenant  le  Pont  Euxin  s’eften- 
doit  iufques  à la  mer  du  Nort,  l’Eu- 
rope leroit  entièrement  vnc  Iflc  , au 
lieu  qu  elle  eft  conioinârc  à l’Afic, 
comme  il  a efté  dit  cy-delTus.  Sa 
longueur  eft  enuiron  de  fix  cens 
lieues  d’Allemagne  , en  comptant 
depuis  les  coftes  de  Portugal^ à fça- 
üoir  depuis  Lilbonne  iufques  à Con- 
ftantinoplc  , qui  eft  la  fin  du  pays 
de  Grece  , & fa  largeur  de  prcfquo 
autant  , au  moins  fi  on  la  prend  oii 
elle  eft  la  plus  large,  à fçauoir  depuis 
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Sicile  iufqucs  en  Schricfînhie  , au 
bouc  des  contrées  Septentrionales* 
Et  en  tout  cét  efpace  , il'  y a peu  de 
places  inhabitées  , mçfmes  iufqués 
aux  montagnes  toutes  blanches  de 
neige  : Il  n’y  a pas  vne  Ifle  pour  peti- 
te (Ji’clle  foie  , où  il  n’y  ait  des  hom- 
mes. L’air  y cft  beaucoup  plus  doux 
èc  plaifanc  qu’és  autres  contrées, 
plus  gracieux  &C  attrayant  , ce  qui 
rend  aulB  les  habitans  plus  honne- 
ftes  & plus  ciuils.  Prés  de  la  riuic- 
re  Thenais  & le  Palus  Meocide,  il  y 
fait  plus  froid  qu  ailleurs  , auffi  eft- 
ce  vn  pays  moins  propre  à y habi- 
ter. Les  hommes  cependant  men- 
nent  toutes  leurs  familles  mai- 
fons  fur  des  chariots  , comme  fait  la 
Tortue  -,  Ils  font  riches  en  peaux  8C 
fourrures  , s’en  veftent  contre  l’in- 
jure de  l’Hyucr  qui  y cft  fort  afpre. 
Mais  à prefent  à caufe  du  traffic  or- 
dinaire qui  fe  fait  par  ceu.c  de  l’Eu- 
rope en  ce  pays-là  , le  peuple  com- 
mence peu  à peu  à adoucir  fa  féroci- 
té , de  forte  que  la  fréquentation  des 
hoinmes  cft  caufe  que  ce  pays  deuienc 
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plusplaifant,fertil , & comme  noü- 
ueau.  Ce  <^ueles  Romains  iadis  ont 
fort  bien  confideré , & mefle  des  Bar- 
bares parmy  leur  Nation  , afin  <jue 
d’vn  cofte  leur  pays  en  fut  mieux  gar- 
de,  & que  leurs  fujets  en  deuinfTent 
plusciuils.  La  nature auflî  fait  que  les 
pays  deferts  & infertils  produifent  des 
hommes  vaillants  à la  guerre;  d’autre 
codé  les  Prouinccs  délicates  & ferti- 
les font  naidre  des  hommes  de  grand 
cfprit , mais  non  fi  guerriers  que  les 
autres.  EncecyceuxdelaChredien- 
té  font  fort  temperez,  fe  fçauent  auf- 
d bien  ayder  des  mains  que  de  l’en- 
tendemetft  en  leurs  conquedes  , & 
cornme  ceux  qui  ont  la  domination 
fur  les  autres  parties  du  Monde,  ils 
méfient  la  gloire  des  armes  auec  l’h5- 
neur  des  fciences.  Les  plus  renom- 
mées Prouinces  de  l’Europe  , font 
l’Angleterre , l’Irlande , l’Ecofle,  l’Ef- 
pagne , la  France , l’Allemagne , i’Ita- 
Jie,  l’Efclauonie  ,1a  Grcce,  la  Hon- 
grie , la  Pologne  auec  la  Lithuanie, 
la  Mofeovie , & cette  Ifle  efloignée  où 
^d  la  Norvuege , Suede  ôc  Gotlandc. 
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Quant  aux  Ifles  les  plus  renommées, 
ce  font  les  mcfmes  aufquelles  on  peut 
adioufter  la  Sicile , la  Sar daigne, Cor- 
fe , Candie , Meillorque , Corfu , Ne- 
grepont  & plufieurs  autrps,qui  ornent 
larobbede  cecteReyne,  comme  des 
perles  precieufes:  La  loüange  de  l’Eu- 
rope cil  particulièrement  décrite  par 
Strabon  en  fon  premier  Liure  , 
nous  la  pouuons  appcller  auccque 
raifon  , |’oeil  aulïi  bien  que  le  cœur 
du  Monde. 
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t>ESCKI  PT  ION  2>E 
l'jife , fon  nom  ,Jes  bornes  y fei 
Kojyaumes  , Ja  beauté , ciT*  Jon 


’Aüc  cft  la  dcuxicfrac  partie  de 


JL^l’ Vniuers , èc  a pris  fon  nom  d’A- 
fie  i fille  de  l’Occan  & de  Tlictis , ou 
comme  veulent  les  autres^ d’Afius 
fils  de  Meneus  Lydus.  Elle  s’eftend 
depuis  rOricntjduMidy  jiufqucs  au 
Nort.  Ses  limites  vers  l’Occident  font 
la  riuicre  duNil , Thanais,  auec  la  mer 
Maj  our , &:  vne  petite  partie  de  la  mer 
Méditerranée  ; de  l’autre  cofte  c’eft 
rOcean  , qui  s’appelle  Oriental , du 
coftéd’Orient,  lamer  Indique  vers  le 
Midy  J 5c  la  Scitique  vers  le  Nil , de- 
puis le  golfe  d’Arabie , d’autant  qu’en 
la  diuifion  desR.cgions,on  doitplutoft 
commencer  par  la  mer  que  par  les  ri- 
uieres.  Le  Mont  Taurus  eft  au  mi- 
lieude  l’ Afîe , s’eftendant  depuis  l’Oc- 
cident iufques  à l’Orient.  Sa  largeur 
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nift  de  jobo.  ftades,&  falôhgueür  d« 
toute  rAlie,à  fçauoir  de  ^§060.  ftadesi 
On  tient  que  l’Afic  toute  ieule  eft  auii 
fi  grande  que  l’Eutope  & l’Afrique  en-- 
femble  j touresfois  elle  n’eft  point  fi 
peuplee  que  l’Europe,  encorcs  que  fon 
circuit  foit  plus  grand  ' càr  l’Afie  efl 
pleine  de  bois  , forcfts  , mers  j làcs^ 
lieux  fablonneux  êc  montagneSjCe  qui 
empefche  l’habitation;  i’eftime  qu’ellé 
a efté  cy-deuânt  plus  peuplee  que 
maintenant , d’autant  que  par  le  itiau-» 
uais  gouucrnement  dit  Turc  qui  y 
domine  en  beaucoup  d’endroits  j les 
habitans  ont  efté  diminuez , & la  terré 
defolee  , qui  autresfois  furpaflbit  les 
autres  contrées  du  Monde  en  beauté^ 
eftà  prefcnttellcment  dcferte&rudc 
que  le  foc  de  là  charrue  h’y  peut  mor- 
dre, enquoy  elle  rcflemblcaU  peuple 
qui  y habite.  Du  temps  des  Romains 
toutes  chofeseftoient  icy  fi  abondan- 
tes , que  la  fobricté  Romaine  fut  fur- 
montcc  par  les  délices  de  l’Afîe  : Ec 
certes  c’eft  d’icy  que  font  fortis  ceux 
qui  ont  premièrement  dominé  au 
Mande  , Nembrot  y fift  baftir  cetté 
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fomptueufe  &:  grande  Tour  , dont 
Dieu  fut  tellement  irrité  que  le  genre 
humain  en  fut  punyjde  l’ignorance  de 
tant  de  diuers  langages  qu’il  y a à pre- 
fent , & qui  nous  donnent  vne  peine 
indicible  , de  traduire  vn  liure  d’vne 
langue  en  l’autre  : C’efl:  icy  que  la 
^c.yne  Semiramis  a régné,  fe  fignalant 
par  fes  édifices  autant  que  par  les  vi- 
aoires  : Ceft  icy  qu’eftoit  la  ville 
de  Troye,  renommee  à caufe  du  long 
fiege  quelle  endura,  & dont  toutes  les 
nations  de  l’Europe  fc  vantent  d’auoir 
pris  leur  origine;  Mais  il  n’y  a que  l’Em- 
pire Romain  qui  le  puilfe  faire  à bon 
droit  , comme  ayant  cfté  fondé  fur 
Romulus  qui  eftoitilfu  des  Troyens. 
Qm  pourroic  maintenant  cotter  tous 
les  iardins  de  plaifance  qui  ontefté  en 
la  Prouinced’Afîeî  Les  richelTes  des 
Seigneurs  & des  Princes  ? La  puiflan- 
ce  des  peuples  , quelquefois  alTem- 
blez  par  les  Roys  de  Perfe , à la  de- 
ftrudion  delaGrece  , ou  à leur  per- 
te & dommage , telle  que  fut  celle  de 
Xerxes  fils  de  Darius , qui  defeendit 
auec  vn  nombre  infiny  de  gens,  fit 
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ifaire  vn  pont  à traucr?  rHclIefpontj 
fur  lequel  il  pafla  foii  armee  , mon*- 
tant  fur  vn  lieu  éminent , Sc  voyant  1© 
pays  plein  de  gens-d’armes  prefts  à fon 
üeruice,  & que  la  mer  eftoit  coure  cou- 
uerte  de  batteaux  5 s’eftima  bien-heu- 
reux, maispenfant  d’autre  cofté  que 
delà  à cent  ans  il  n’en  refteroit  aucua 
d’vn  Cl  grand  nombre , fe  mit  à ictter 
des  larmes:  Mais  Alexandre  le  grand 
pour  fe  vanger  de  cét  ouurage  ôc  s’aC'»- 
quertr  vn  renom  perpétuel , força  ce 
pays , enfin  perdit  fa  loüange  , & fa 
vie  par  les  richeffes  d’Afîe.  Darius 
qu’ Alexander  vainquit  eu  fut  le  der- 
nier Roy , qui  apres  la  mort  d’ Alexan- 
dre fut  diffipcè  & départie  entre  fes 
Capitaines.  A prefent , comme  nous 
auons  dit,  le  grand  Turc  y régné  en 
beaucoup  d’endroits.  Mahomet  donc 
les  Empereurs  des  Turcs  fe  glorifient 
tant , fut  le  premier  qui  fortant  d'A- 
rabie mit  le  fondement  de  cét  Empi- 
jrc  , âbufant  tant  de  milliers  d’ames 
par  fes  folies  vifionnaires.  La  race  des 
Ottomans , poffede  auiourd’huy  tout 
le  pays  qui  eft  entre  lePontEuxin,  la 
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mer  d’Egypte,  la  mer  Méditerranée» 
l’Egypte , le  golfe  d’Arabie , de  Perfe, 
leflcuuedu  Tigre,  lamerCafpie  , le 
deftroit  d’entre  le  Pont  Euxin  & la 
mer  Gafpie.  L’autre  partie  fituee  prés 
de  l’Europe  eft  gouuernee  par  le  grand 
Duc  de  Mofcovie,&  enclofe  de  la  mer 
Glaciale  , de  la  riuiere  d’Oby  , & de 
la  mer  de  Kytaya , & delà  en  tirant 
Vne  ligne  iufqües  à la  mer  Cafpie,auec 
le  deftroit  qui  eft  entre  la  mer  Calpic 
& le  Pont  Euxin.  La  troifîefmê  par*> 
tie  appartient  au  grand  Cham  Empe- 
reur des  Tartares , de  laquelle  les  li- 
mites font  au  Midy , lamer  Cafpie , le 
fleuue  laxartes , le  mont  Imaus  en 
Orient,  & au  Nort  la  grand  mer,  en 
Occident  le  pays  du  grand  Duc  de 
Mofeovie.  La  quatriefme  partie  eft 
tenuë  par  le  grand  Sophy  , com- 
prend le  Royaume  de  Perle  en  Occi- 
dent , auquel  les  Ottomans  font  con- 
tinuellement la  guerre  , vers  le  Norc 
le  grand  Cham , vers  l’Orient  le  fleuue 
Indus  , vers  le  Midy  la  mer  Rouge, 
maintenant  appellee  lamer  Indique. 
Lacinquiefme  partie  comprend  les 
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Indes , pays  alTez  renommé  à caufe  des 
diuers  animaux  , hommes  & grandes 
villes  qui  y font  contenus , le  grand 
nombre d’clpiceries  qu’d  apporte,  en 
telle  forte  qu’il  femble  que  le  Monde 
n’a  rien  de  plus  admirable.  Les  Por-o 
tugais  y font  en  grand  crédit , d’autant 
que  leur  Roy  tire  tribut  de  toutes  les 
villes  maritimes  qui  font  depuis  le 
golfe  d’Arabie  iufqucs  au  Cap  appelle 
Çabo  de  Lampo.  Le  pays  des  Indes  cft  li- 
mité des  pays  fufdits , & de  l’Océan 
Oriental.  En  ce  pays  n’y  auoit  cy-de- 
uantqu’vn  Roy,  le  plus  renommé  fut 
Porus,  àcaufe  de  fa  magnificence  6C 
prudence  extraordinaircj  il  fut  vaincu 
par  Alexandre  le  grand  , qui  luy  de- 
manda vniource  qu’vn  Prince  viélo- 
rieux  deuoit  faire  ? Il  relpondit  : Ce 
que  ce  iour  vous  confeille  , auquel 
vous  auez  expérimenté  combien  le 
bon-heur  des  hommes  cft  frefle  : Cet- 
te fage  & vertueufe  refponfc,  eut  telle 
force  fur  le  cœur  d’Alexandre  , qu’il 
luy  donna  la  vie  fauue , le  remettant 
en  fà  première  liberté,&  en  vn  Royau- 
ine  plus  grand  que  le  ften.  A prefenc 
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il  y a beaucoup  de  Koys , car  chaque 
Région  a fon  Roy  , combien  que  le 
grand  Cham  foie  leibuucrain,  &quc 
les  autres  luy  rendec  tribut.QMntaux 
merueillcs  de  ce  pays  , des  Rinoce- 
rots,  Elephans , éc  autres  belles  qu’on 
y trouue  , nous  en  dirons  quelque 
chofe  enladefcription  des  Prouinces 
particulières.  NOUS  remarquerons  feu- 
lement icy,  qu’iln’y  a point  départie 
de  tourle  Globe  Terreftrc  dont  la 
Sainte  Eferiture  falTe  plus  de  mention 
que  de  T Afîe , qu’on  life  les  liures  de 
Moyfe,  du  commencement  iulques  à 
la  fin  , la  création  de  l’homme , le  pro- 
grès du  Monde , le  deluge , la  déca- 
dence des  aages , les  myfteres  de  oieu, 
fes  miracles , toutes  les  choies  font  ar- 
riüees  ou  en  Sirie,  ou  en  Mefopota- 
inie  , & en  la  Terre  promife , qui  font 
toutes  Prouinces  de  l’Afîe , & encores 
hux  derniers  temps  le  Rédempteur  du 
Monde  y ell  né,  & y a fouffert  la  mort. 
Et  partant  on  doit  defplorerla  négli- 
gence des  Chrelliens  de  voir  vne  fi 
belle  partie  du  Monde  à qui  la  Chre-' 
fiente  ell  redevable , réduite  fous  la 
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domination  d’vn  Seigneur  qui  laifle 
perdre  la  mémoire  des  chofesfaintes, 
& empefehe  leurs  cours  par  vnc 
creâceprophane.  Pleuft  à Dieu, qu’on 
trouuaft  enCores  aujourd’huy  vu  Go- 
defroy Duc  de  Builloh  , que  fous  la 
conduite  de  Dieu  pût  deliurer  ce  pays 
où  le  Fils  dcDieus’cft  manifeftédela 
feruitude  de  Sathan  ? Mais  ne  recher- 
chons pas  vn  Godefroy  où  nous  auons 
vn  Louyslelufte. 


pESCR/PT/ON 


AUîrts  particulari(€:(^. 

STr^bona  crû  que  TAftique  eftoijs 
plus  petite  que  la  Chreftienté,  foit 
pour  ce  qu’il  preiioic  Içs  limites  depuis, 
le  Nil  J au  lieu  qu’on  ne  les  doit  me- 
furerquedepuis  lamer  Rouge, com- 
me veut  Ptolomeesfoit  pourcçqu’v- 
îie  grande  portion  vers  le  Midy,  ne- 
ftoit  encore  cognue  des  anciens , tel- 
lement qti’ils  n’ont  pas  bien  pu  dire, 
qu’elle  eftoit  la  grandeur  de  cette 
contrée.  Auiourd’huy  l’Afrique  eft 
diuifee  en  quatre  parties, , comme  cC- 
çrit  loannes  Leô.  La  première , qui  el^ 
bien  la  meilleure  & plus  fertile  eft  la 
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Bildulgerid,  bprnec  de  la  mer  Atlan- 
tide vers  l’Occident , le  mont  Atlas 
vers  leNort,  & vers  l’Orient  elle  s’c- 
ftendiufques  à la  ville  d’Eloacat  ; vcr^ 
le  Midy  il  y a les  deferts  de  Lybie  qui 
la  finiflent.  La  Lybie  eft  la  troiifiefme, 
que  les  Arabes  appellent  Sarra , qui 
lignifie  yn  defert , elle  a Ion  comnaen* 
cernent  depuis  le  Nil , iufques  àlamet 
Atlantique , yers  le  Zud  elle  regarde 
les  Nigrites  ^ & au  Nort  les  Numides. 
La  quatriefine  efl:  la  Nigritip,  ainfi  ap- 
pellec  à caufe  du  fleuue  Niger  qui  y 
paflè  : elle  a pour  fes  limites  vers  !• 
Nort  la  Lybie  , vers  l’Orient  la  met 
EthiopiquCjVers  l’Occident  leRoyau- 
rae  de  Gualata , & au  Nort  k Royau- 
me de  Goaga  : de  forte  que  toute  l’ A-r 
frique  eftenuironnee  de  mer,  à la  re- 
ferue  du  deftroit  qui  fepare  la  mer 
Roiigc  d’auec  la  mer  Méditerranée, 
par  lequel  elle  eft  lieeà  l’Afie.  Cette 
contrée  a des  deferts  efpouuantablcs,^ 
oùilyaplufieurs  beftes  fauuagesj  el- 
le nourrit  beaucoup  de  ferpens  & de 
monftres , c’cftpourquoy  on  difoit  an- 
ciennement : L’Afrique  a toufiouKS. 
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^^uel^ue  chofe  de  nomeau,  L’Hiftorieiï 
Léo , qui  a veu  & defcrit  ces  pays , dit 
que  la  Lybie  intérieure  cft  tellement 
deferte  , qu’on  n’y  trouuc  aucune  ri- 
uiere , lac , ou  autre  eau  douce  , & il 
faut  que  les  Marchands  en  portent 
auec  eux  lur  leurs  Chameaux.  Les 
Araneges  fe  tiennent  près  de  l’Océan, 
c’efh  vn  peuple  fort  eftrange , ils  n’ou- 
urenciamaisla  bouche  que  pour  par- 
ler , d’autant  quelle  leur  put  fi  fort, 
qu’eux-mefmes  en  ont  horreur  , de 
forte  qu’ils  la  tiennent  toufiojars  cou- 
uerte  d’vn  drapeau  , ce  que  loannes 
Léo  pourtant  leur  attribue  comme  à 
ciuilité  , difant  que  c’eft  vhc  cou- 
llume  honnefte  des  Nobles.  Cada- 
mufte  dit  de  ces  Barbares , qu’ils,  font 
grands  menteurs  & traiftres  , ce  qui 
efl:  bien  commun  à tous  les  Afri- 
quains  ? pour  cela  aufli  quand  on  veut 
fignifier  vne  haute  infidélité,  on  dit, 
que  c’eft  vne  foy  i' Afrique.  Au 
Royaume  de  Borny , les  habitans  vont 
tous  nuds  en  Efté  , en  Hyuer  ils 
font  vertus  de  peaux  , defquelles  ils 
font  aufli  leurs  lids.  Ils  n’ont  aucune 
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Religion  , & viucnt  comme  des  bc- 
ftes , les  enfans  & les  femmes  font 
communes  , & n’ont  point  de  noms 
propres,  mais  on  les  appelle  feulement 
félon  quelles  font  grades , maigres,  ou 
quelles  ont  quelque  autre  qualité. 
En  la  Nubie  il  ya  vne  infinité  d’her- 
bes fi  veneneufes , que  fi  on  en  donne 
vn  grainàdixperfonnes  , ils  en  meu- 
rent en  moips  d’vn  quart  d’heure.  Le 
Bafilic  fe  trouue  certainement  en 
Afrique  j C’eft  vn  animal  petit,  mais 
extrêmement  veneneux  , il  porte  vne 
tache  fur  la  tefte  en  forme  de  cou- 
ronne , chafle  tous  les  autres  ferpens 
‘'^uec  fon  fouffle  , fend  les  pierres  de 
fon  haleine  , kid  faner  èc  fecher 
les  arbres  par  fon  attouchement.  Le 
Serpent  qq’Attilius  Regulus  fit  atta- 
quer, comble  fi  c’euft  efte  vne  ville, 
eftoit  en  Afrique.  Les  Scorpions  ne 
font  en  aucun  endroit  fi  dangereux 
qu’icy.  Pline  dit,  que  le  fubiet  pour- 
quoy  on  trouue  tant  de  fortes  d’ani- 
maux en  Afrique  , o’cft  la  difette 
d’eau , car  ils  fe  trouuent  tous  en- 
fcmble  pour  venir  boire , & lors  les 
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vns  eftans  en  chaleur,  fc  meflent  auce 
les  autres , qui  font  d’autre  efpece, 
de  là  vient  qu’on  void  de  li  eftranges 
façons  de  belles  en  ces  p^ys  là.  Sa-» 
lutte  dit  , que  les  bettes  tuent  plus 
d’hommes  en  Afrique  , qu’il  n’y  en 
meurt  de  maladie.  Cependant  la  na- 
ture a faid  naittre  en  ce  pays  certains 
peuples  , qui  d’vne  propriété  fpecia- 
Je , fe  fçauent  preferuer  du  venin,  à 
fçauoir , [es  Plîlles , qui  ont  ie  ne  fçay 
quelle  vertu  fecretc  en  leurs  corps , 
laquelle  rcfifte  tellement  au  poifon , 
qu’ils  ont  accouftumé  de  ietter  leurs 
cnfansdeuant  les  ferpens  fî  toft  qu’ils 
font  nez,  pour  voir  s’ils  ne  font  poiné^ 
baftards  ou  eftrangers.  On  trouue  en- 
core auiourd’huy  de  ces  gens  à qui  les 
ferpens  ne  peuuent  nuire.  Prés  des 
Pfilles  font  les  Garamantes , où  les 
bettes  pailTcntauecvn  col  tortu,  d’au- 
tant que  leurs  cornes  font  li  grandes, 
qu’elles  les  empefchcn  t de  pouuoir  te- 
nir la  telle  droite , les  femmes  y font 
communes , & les  enfans  qui  nailfent 
de  diuers  lids , ne  font  recognus  que 
par  la  relTcmblancc.  Quelques-vns 
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ftj)pellenc  ce  pays  les  deferts  de  Na- 
froha  & Carehlà.  Le  Temple  d’Am- 
mon  en  Lybie  , fi  renommé  par  les 
Hilioriens  , mérité  que  nous  en  fai- 
fions  icy  quelque  mention.  Ce  ceiû^ 
pie  bafty  à l’honneur  de  lupitcr  le  ùl- 
blonneux  , eftoit  tout  enuironne  do 
grands  deferts , où  il  ne  pleut  iamais  j 
èc  n’y  trouue-on  auflî aucune  eau,  fi- 
non  prés  de  ce  temple  , qui  eftoit  tout 
entouré  d’eau  fort  plaiîante , & de 
toutes  fortes  d’arbres  &:  de  fruiârs, 
Sc  auoit  bien  la  longueur  largeur 
de  cinquante  ftades , l’air  y eftoit  fort 
agréable  , &C  tel  qu’il  eft  au  Prin* 
temps,  de  forte,  qu’encoré  qu’il  y ait 
plufieürs  lieux  places  circonuoifi- 
ncs  , où  il  y faid  vne  chaleur  infup- 
portable , ce  lieu  cependant  fert  d’v- 
ne  finguliere  récréation  auxhabitanSé 
Cambyfes  alla  vne  fois  voir  ce  tem*- 
pie  penfant  le  piller,  mais  il  y perdit 
bien  cinquante  mil  hommes,  qui  fu- 
rent tous  accablez  foubs  les  fables, 
prés  de  ce  Temple  il  y a vne  fontai- 
tie  dediee  au  Soleil , félon  qu’Hero- 
dote  Quinte  Curce  le  tefmoignenc^ 
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de  Taquclle  l’eau  eft  tiede  quand  le 
Soleil  le  leue  , au  milieu  du  iour , 
au  plus  fort  de  la  chaleur  , elle  eft 
froide  , fur  le  loir  derechef  chaude, 
& à la  minuid  boüillante  , & plus  le 
iour  s’approche  , plus  elle  s’attiédit. 
André  Theuet  dit , que  cette  fontai- 
ne eft  tout  ioignant  la  ville  de  Bor- 
dene,&  eftle  feuld’entre  les  Auteurs 
modernes,  qui  en  faid  mention.  Vn 
peu  au  delà  la  ligne  Equinodiale  font 
les  Mellitcs,  qui  endurent  vn  chaud 
infupportablc  par  tout  le  pays , telle- 
ment qu’ils  ontlefang  ü gaftéen  cer- 
taine faifon  de  l’annee , que  s’ils  n’v- 
foient  incontinent  de  fel , dequoy  ils 
fe  guariflent , ils  mourroient  tout  fou- 
dainement  : Audi  font-ils  grand  tra- 
fic de  fel , lequel  ils  vendent  d’vne 
façon  eftrange.  Premièrement  ils  le 
mettent  en  vn  monceau  fur  le  bord 
de  quelque  riuiere  , ôc  y attachent 
quelque  marque  , puis  ils  s’en  vont: 
alors  quelques  autres  gens  incognus 
viennent , qui  ayans  remarqué  le  lieu 
où  eft  le  fel , mettent  de  l’or  auprès, 
^ntgUe  quantité , qu’ils  cftimentquc 
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jte  monceau  de  fel  peut  valoir  , 6i 
apres  ils  s’en  vont  aufli , & laiffent- 
làleur  or.  Les  autres  retournent  de- 
rechef, & fi  le  changé  de  l’or  leur 
plaift  , ils  l’emportent , & laiflent  le 
fel  pour  les  incognus , que  s’il  n’y  a 
point  d’or  aflèz  , alors  ils  le  laiflent, 
pour  voir  fi  les  autres  ne  retourne- 
ront point  pour  y adioufter  quelque 
chofe,  & s’ils  ne  le  font,  lors  ils  em- 
portent leuror,&:  les  autres  leur  lel. 
Tel  eft  le  trafic  , que  de  tout  temps 
ces  gens  ont  faiét  : Ils  n’ont  point  de 
beftes  pour  tranfporter  le  fel,  d’autant 
qu’il  n’y  a ny  herbe  ny  foin  pour  les 
entretenir,  tant  la  chaleur  y eft  gran- 
de, &:  s’il  y croift  quelque  chofe  , il 
eft  peftilenticux  & nuifiblc  , , telle- 
ment que  les  habitans  font  contrains 
de  boire  de  l’eau  mcflec  de  fel , ce  qui 
eft  leur  fouuerain  remède  contre  les 
grandes  chaleurs.  Une  tombe  iamais 
de  pluye  en  ce  pays  , fi  ce  n’eft  au 
mois  d’Aouft,  de  Septembre  &:  d’O- 
élobre.  Au  refte , ces  gens  qui  vien- 
nent ainfi  trafiquer  fans  parler  , font 
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Extrêmement  noirs  & de  fort  haütft 
ftaturc  ; on  dit  encores  qu  ils  ont  la 
Icvrc  d’embas  pendante  iufqucs  Ajr  la 
poitrine  , pleine  d’vlceres  & de  fang^ 
tellement  qu’on  leur  Void  toutes  les 
dents,  qu’ils  ont  beaucoup  plus  gran- 
des que  nous.  On  eftime  que  la  cha- 
leur eft  caufe  , que  leurs  Icvres  font 
ainfî  pendantes,  d’autant  que  le  pays 
y femble  brufler  , de  forte  que  le  fel 
leur  eft  fort  neceflairev  De  fçauoir 
pourquoy  les  Mores  font  noirs  ^ c’eft 
vnc  queftion  difficile  , éà  celuy  qui 
penfe  que  cela  fe  faiâ;  à caufe  du  So- 
leil, il  fe  trompe,  car  vers  le  Cap  de 
Bonne  Efperancej  les  habicans  y font 
fort  noirs , &t  au  deftroit  de  Magel- 
lan blancs , cependant  le  Soleil  y eft 
également  chaud  s au  regard  du  Ciel 
les  Efpagnols  & les  Italiens  font  au- 
tant efloignez  de  l’Equateur  , qüè 
ceux  qui  habitent  au  Cap  de  Bonne 
Efperancc  ; &:  cependant  d’où  dira- 
on  que  leur  Vient  cette  blancheur  i 
Ceux  qui  habitent  au  pays  du  Prefte-< 
lan  font  iaunaftres  ^ ceux  de  Zeylan 
" & 


je  l'Jfrifuel  57 

& Malabar  font  extrêmement  noirs»' 
& toucesfois  ces  pays  font  également 
cfloignez  de  l’Equateur.  Mais  cecy 
femblcra  peüt-eftre  eûrange  à quel- 
qu’vn  , qu’en  Amérique  on  ne  trou- 
ue  point  de  Mores , îinoh  en  vn  eii-_ 
drbit  appelle  Quareca,  dira-ondons 
que  cela  fe  faid  à caufe  de  la  lèche- 
relTc  du  Ciel , ou  par  vne  finguliero 
qualité  de  la  terre  , ou  bien  à caufo 
de  quelque  propriété  naturelle  de? 
hommoct 
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N orne  au  Monde  ^ou  il  f/?  dtjcou*- 
ru  de  Ja  décounerte , de  l'jimeri- 
que  y du  Mexico , du  Pérou  , des 
Terres- N euues  ,Crde  leurs  ^fo- 
^riete^» 


G’ift  mcrucillc  que  nos  dcuancicrs 
ne  nousaycntlaiflc  aucun  enfei- 
gnement  touchant  ce  pays , quiàrai- 
fon  de  fa  grandeur , peut  à bon  droit 
eftre  appelle  vn  Nouueau  Monde,  veu 
qu’ils  ont  efté  fi  defireux  d’acquérir  de 
la  gloire  & de  l’honneur.  Nous  lifons 
dans  Pline  que  ceux  de  Carthage  lors 
qu’ils  eftoient  riches  & opulens , dref- 
ferent  vne  armée  de  mer , qui  ayant 
pafle  le  deilroit'de  Gades,  arriua  en 
vne  fort  belle  Ifle,  plus  agréable  que 
aucun  autre  pays , tellement  que  pla- 
ceurs des  habitans  d’Afrique  eftoient 
délibérez  de  quitter  leur  lieu  natal, 
pour  y aller  faire  leur  fejour , mais  1© 
Magiftrat  de  Carthage  , de  peur  que 
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l’Afrique  ne  fe  dépeuplât , fit  faire  def^ 
feiifes  par  Edits  publics,  que  nul  ne  fuç 
fl  hardy  de  voyager  endette  nouuelle 
Ille.  Pline  aufîi  fait  menriond’vn  cer- 
tain pays  qu’il  appelleAtlanciqüe,  qui 
eft  à prefent  perdu,oü  par  les  trcmble- 
mens  de  terre  , ou  par  les  raüineç 
d’eaux  ,&  defgorgemcn's  de  la  mer, 
Sainâ:  Clement , yn  des  difciples  dé 
lainéf  Pierre,  penfe  qu’on  trouue  .en- 
core quelque  pays , qui  nmis  eft  oppo- 
fc,  auquel  on  ne  peut  aller  à caufe  des 
grands  deferts  &fQrefts  fauuages  dont 
il  eftenuironné.  Marineus  Siculuscn 
fa  Chronique  d’Efpagne écrit  qu’qii 
trouva  ,Vn  denier  aux  Mines  ,dç  cô 
Nouueau  Monde,  où  eftoit  graùee  l’i- 
mage d’Augufte  : cette  pieCe  fut  en- 
uoyee  au  Pape  par  Rufus  Euefque. 
Plufieurs  difent  que  Seneque  a eft© 
Prophète  , en  ce  qu’il  auoit  prédit  le 
découurement  de  cesifles  , en  quel- 
ques-vns  de  ces  vers. 

Mais  i’eftime  que  tous  ces  enfeigne- 
mens  font  friuoles , & que  ceux  ds 
Carthage  peuuent  bien  auoir  eifté  aux 
^ftes  qu’on  bomme  Fortunées  , ou  eçi 

D il 


ï)efcriptton 

quelqu’autrc  quartier  prés  de  la  met 
en  Afrique , qui  ayant  long-temps  efte 
inconnu , a cfté  derechef  dccouucrc 
de  noftrc  temps.  Quant  a ce  que  Pla- 
ton eferit , cela  eft  entièrement  incer- 
tain ,dc  dire  que  ce  pays  auroit  efté  en 
eftre  ^ qu  apres  il  feroit  pery  par  des 
tremblemens  de  terre  : De  melme  en 
peut-on  dire  , de  l’opinion  de  Clé- 
ment. Et  quant  au  dernier , peut-eftre 
qu’il  en  eft  comme  de  la  Colomnc 
quarree  dont  le  fameux  Ortelius  fait 
mention  en  fohliure  des  Cartes,  qui 
par  tromperie  fut  cachee  enterre,  & 
puis  retirée  par  le  maiftre  qui  iouoit 
cette  pièce  , afin  de  faire  accroire  au 
Commun  peuple , que  la  Sybilé  àtioit 
àufti  prophetife  d’vnc  nouuelle  con- 
trçe.  Les  Hiftoriens  difputent  aufli 
d’où  c’eft  que  font  venus  tant  de  mil- 
liers d’ames  dontleNouueau  Mande 
a efté  peuplé  ; Car  fi  les  anciens  n’en 
ont  rien  fçeu,  comme  cela  eft  éuident, 
fl  faut  que  ce  foit  quelque  nouueau 
pays  dont  on  n’ait  iamais  ouy  parler. 
Cependant  lesbaftimês  qu’on  y trou- 
uc,  & la  mémoire  de  tant  de  chofes  re- 
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marquablcs  arriuees  audit  pays,  & vnc 
infinité  d’autres  antiquitez , montrent 
fans  doute  que  ce  pays  a efté  long-téps 
habité  , & cntr’autres  chofes  ce  que 
fonefcritde  deux  chemins,  qui  vont 
depuis  Qmto  ville  du  Peru,  iufques  à 
Cufco  , ville  fituee  au  ;nefmc  pays, 
l’ouuragc  defquels  tcfmoigne  afîez 
qu’ils  n’ont  pas  efté  faits  en  peud’an- 
nces  ; l’vn  eft  entre  les  montagnes, 
l’autre  à trauers  le  plat  pays  , &:  du- 
rent chacun  prefque  cinq  cens  lieues. 
Celuy  de  la  plaine^  eft  enuironné  de 
murailles  , large  de  vingt-cinq  pieds, 
&au  milieu  il  y a de  petits  ruiflcaux 
tous  plantez  d’arbres  qu’ils  nomment 
Molli:  Celuy  des  montagnes  contieiit 
la  mefme  largeur  , mais  eft  tout  en- 
taillé dans  la  roche;  au  refte  aux  en- 
droits où  il  y auoit  des  trous  , ils  ont 
efté  remplis.  & maftbnncz  de  pierres 
iufques  à vne  efgale  hauteur.  Bref c’eft 
vn  ouurage  , au  dire  de  ceux  qui  ont 
veu  l’vn  & l’autre , qui  furpafle  les  Py- 
ramides d’Egypte  , & tous  les  autres 
baftimens  & édifices  antiques. Le  Roy 
Guaynacapa  qui' viuoit  il  y a enuiron 
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Écnt  ans , fit  bien  refaire  ceS  chemins, 
mais  il  n’en  a pas  efté  le  premier  fon- 
dateur, car  la  maflbnneric  eft  bien  plus 
■ancienne  , fa  vie  aulîi  eût  efte  trop 
courte  pour  l’entreprendre.  Sur  ces 
chemins  font  baftis  beaucoup  de  ri- 
ches & beaux  Palais , que  les  Indiens 
appellent  Tamhoi^  où  le  Roy  fe  logeoic 
auec  toute  fa  Cour,  quand  il  alloiten 
voyage  ; mais  depuis  les  chemins 
&les  Palais  ont  efté  ruinez  ou  gaftez 
parlesEfpagnols,  qui  s’en  font  leruis, 
pour  empefeher  le  chemin  à ceux  con- 
tre lefquels  ils  faifoient  la  guerre,  & 
les  Indiens  mefmes  ne  les  ont  point  ef- 
pargnez  pour  fe  deffendre,  C^on  ad- 
joufte  à cecy  les  magnifiques  bafti- 
mens  de  la  ville  de  Themixtitan  au 
Royaume  de  Mexico,  fes  Temples  &C 
Palais  Royaux,  on  trpuuera  fans  dou- 
te que  ce  qui  a efté  dit  cy-deflus  eft 
fort  véritable.  De  fçauoir  maintenant 
fi  les  habitans  de  ce  lieu  font  venus, ou 
d’Afiepar  le  deftroit  d’Anien , ou  par 
leNort,du  deftroit  de  Grotlande,ou 
bien  fi  quelque  grand  Chef  s’eft  mis 
«n  mer  pour  chercher  fon  auanture;,&| 
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qu’il  ait  defcouüertcc  pays , c’cft  vue 
chofc  difficile.  Cependant  B.  Arias 
Montanus  doéle  Efpagnol , cfcriuanc 
aufuictdecepcuple  enfon  liurc  inti- 
tulé Phalegjditqueloébanncucu  de 
Sem  auoit  treize  fils  , dont  quelques- 
vns  allèrent  habiter  aux  Indes  vers 
l’Occident , &pource  queMoyfe  dit 
Gen.  lo.  ’Ver.  30.  du  Mont  Sephar, 
Arias  Montanus  l’attribue  aux  mon- 
tagnes du  Peru , que  les  Efpagnols  ap- 
pellent Andes , qui  font  bien  les  plus 
grandes  & longues  du  Monde.  On 
trouueauffien  ces  quartiers  vne  ville 
fort  antique  appellec  ludan , & le  pais 
lucatan , ce  qui  donnerez  à connoi- 
ftre  quel  a efté  le  nom  uu  Pere  de  ce 
peuple:  On  rapporte  le  Peru  à Ophir, 
vn  des  fils  de  loétan , à loab  le  pays  de 
Parias , non  guère  loin  dudeftroit  de 
Panama  , & delà  auffi  le  fufdit  Arias 
Montanus  eftime  quel’Afic  ij’cft  point 
feparce  de  l’ Amérique  , & nerecon- 
noift  point  le  deftroit  d’Anien.  Les 
hommes  de  ce  pays  ont  vne  façon  de 
viure  fort  fauuagc  , qui  fait  que  plu- 
fieurs  penfent  que  ce  foient  les  rcU- 
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ques  ide  îa  race  de  Cham , qui  fc  feroiii 
jcy  tenu  : A prefent  ils  font  bien  chan-? 
gez  & commencent  à apprendre  la  ci- 
vilité &modcftie  des  Chrcftiens.  Le 
{>remier  qui  leur  a grandement  feruy 
en  cela,  a elle  Colomb  natifde  Gen- 
nés , qui  eût  nouuelles  de  la  ficuation 
de  ce  Houueau  Monde  par  vn  Pilote 
Efpagnol , lequel  ainfi  qu’eferit  Me- 
^ellus  enfon  epiftreà  Ant,  Augultin, 
fut  ietté  hors  de  fa  route  par  la  tempe-, 
fte , arriua  en  ce  pays , delà  paruint  à 
Madère,  où  ledit  Colomb  demeuroic 
qui  receut  le  Pilote  fort  humaine- 
ment chez  foy,  &rluy  ayant  demande 
ce  qui  luy  fen^loit  de  cette  nouuelle 
contrée,  apr^àuoirouy  fon  rapport, 
fe  délibéra  de  faire  le  voyaj;c , & de 
voir  s’il  pourroit  defcouurir  vn  tel  ad- 
uantage  par  quelques  moyens  : à quoy 
il  fut  alfifté  de  Ferdinand  Roy  de  Ca- 
ftille , patrentremife  de  la  Reyne  Ifa- 
belle , & honnoré  du  tiltre  d’Adrniral, 
& parvint  à ce  haut  point  de  gloire, 
par  le  moyen  de  ce  pauurc  Pilotejdont 
la  fortune  iniufte  a caché  le  nom.  Voi- 
là qu^nt  à ce  que  dit  Mctcllus^,  cepen^ 
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4ant  Antoine  Verdier  au  trenticfme 
chapitre  de  fes  diuerfes  leçons  , nom- 
me ee  Pilote  Andalufe  : Mais  confide- 
rons  vnpeu  les  grands  dangers  qu’il  a 
fallu  que  ledit  Colomb  ait  courus  dc'* 
uant  que  paruenir  à céc  honneur , car 
premièrement  cftant  arriué  près  de 
Henry  Roy  d’Angleterre  , qui  pour 
lors  eftoit  riche  & puiflant , & luy  ayât 
déclaré  le  profit  qui  luy  rcuiendroit 
d’vn  tel  voyage  , il  n’en  fit  point  de 
conte , mais  s’en  mocqua  ; comme  fit 
auffi  Alphonfc  Roy  de  Portugal , qui 
ne  luy  voulut  pas  donner  audience, 
d’autant  que  beaucoup  de  doéles  Cof- 
mographes  qui  eftoient  prés  dudit  Al- 
phonfc, tenoient  pour  certain  qu’il  n’y 
pouuoic  auoir  de  terre  en  cette  cotree, 
ny  mcfme  aucuns  habitans,Mai«  enfin 
le  Roy  Ferdinand  y fut  perfuadé,  ôfy 
enuoya  ledit  Colomb  l’an  mil  quatre 
cens  nonante  deux , bc  occupa  ce  pays 
qu’on  appelle  Amérique  , àcaufe  d’A- 
meric  Vefpuce  Florentin,  qui  a auflS 
cfté  l’vn  des  premiers  qui  l’ont  defeou- 
uert , fous  le  nom  du  Roy  de  Caftille. 
£n  l’an  mil  quatre  cens  nouante  crois. 
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lequatriefinc  ioutdc  May  le  Pape  Ale- 
xandre fixiefme  donna  le  domaine  du 
Nouueau  Monde  fîcuc  ep.  Orient  au- 
dit Ferdinand.  Aprefent  toutee  pays 
eft  delcouuert , excepté  vers  le  Nort 
où  les  coftes  font  encores  foconnucs, 
depuis  le  Nort  en  defeendant  vers  le 
Midy , ce  Nouueau  Monde  paroift 
comme  deux  demies  Ifles  , feparees 
d’vncoin  de  terre.  La  partie  qui  tire 
vers  le  Nort  contient  la  nouucllc  Efo 
pagne , la  Prouince  de  Mexico,  la  Flo- 
ride , & la  Terre-neuue.  Celle  qui  elt 
vers  le  Midy  comprend  le  Peru,le  sre- 
lil  , & les  contrées  de  Chili.  Tout  le 
circuit  du  Nouueau  Monde  contient 
neufmille  trois  cens  lieuës  d’Efpagne, 
dont  les  coftes  vers  la  merau  Midy  en 
eontienirent  trois  mille  trois  cens  foi- 
xanre-fîx.  Et  celles  qui  font  enuiron- 
ncesde  l’Oceam  &delamerduNort, 
le  refte,  qui  font  plus  de  cinq  mille 
neufeens  foixante.  C’eft  ainfi  que  Me- 
teîlus  eneferit  à An.  Augufte.  On  ne 
fçauroit  deferire  la  richefle  de  ce  pays, 
ny  le  butin  & les  trefors  qu’en  ont 
emporté  les  Efpagnols  , ne  fçau- 
tpit  eftre  cftimé  } Et  cependant  les 


du  "î^ouHeau  Monde.  éz 
Indiens  ofent  bien  dire , qu’encorc 
qu  ils  ayent  roue  perdu  , fi  eft-ce  qu’il 
leur  en  eft  demeure  dix  fois  dauanta- 
gc.  Certes  ccluy  qui  voudra  lire  les 
Hiftoires  des  Indes  nouuelles,  aura  afi- 
fez  dequoy  s’eftonner , de  voir  le  trait- 
tcmenc  qu’ont  fait  au  Peru  & ailleurs 
ceux  qui  ont  premièrement  conque- 
fté  CCS  pays.  Les  Indiens  difent  qu’on 
trouue  en  leurs  vieilles  Chroniques, 
qu’vn  peuple  inconnu  viendroit  de 
lointain  pays  pour  les  dcftruiTC,&  leur 
ofter  leur  ancienne  liberté , & qu’au 
lieu  de  tant  de  Seigneurs  Cafiques  & 
Roys , ils  feroient  aflujettis  à la  domi- 
nation d’vn  feul  Maiftre.  Ce  qui  fem- 
ble  auoir  efté  accomply  par  la  venue 
des  Efpagnols  ^ qui  ont  auec  vne  fingu- 
liere  confiance,  trauerfé  tous  ces  pays,! 
pouffez  de  leur  ambition  & conuoi- 
tife , qui  font  deux  grands  extremitez, 
pour  faire  encourir  vne  infinité  de  da- 
gers.  Au  refie,  pour  dire  quelque  cho- 
ie des  fingularitez  qu’on  trouue  en  ce 
Nouuêau  Monde , tant  aux  befies  que 
aux  hommes , Metellus  , dont  nous 
auons  fait  mention , eferit  qu’au  Pe  ru, 
auant  la  venue  des  Elpagnols  on  n’y 
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trouuoit  ny  Bœuf, «y  Mulet,  ï^y  Alhc, 
ny  Cheurcjuy  Brebis, ny  Chien,  ny 
Souris  quelconque.  Ccsnuifibles  ani- 
maux de  Rats  & de  Sourisy  font  pre- 
mièrement venus  d’vn  Nauire  d’An- 
uers,  qui  en  paflant  le  deftroit  de  Ma- 
gellan,les  y amena  auec  la  marchandi- 
fe  dont  elle  eftoit  chargée  , &il  y en 
creut  fi  grâd  nombre  en  peu  de  temps, 
à caufe  de  la  bonté  du  païs,que  tous  les 
arbres  & toutes  les  plantes  en  eftoienc 
endommagez,  aux  montagnes  du 
Peru  on  trouue  feulement  vn  animal 
qui  eft  fort  beau , & prefque  fembla- 
ble  a\jx  Boucs, qu’on  trouue  aux  Indes 
Orientales , il  n’a  point  de  cornes  6c  fc 
nourrit  d’herbes  médicinales  qui  y s5c 
en  grand  nombre  par  tout  le  pays.  La 
pierre  de  Bezarcroift  dansvnebour- 
fe  que  cét  animal  a , où  il  met  ce  qu’il 
rumine.  Il  y a de  grands  Serpens  en  ce 
pays , qui  ne  font  point  nuifîblcs , mais 
bien  les  Araignées  , qu’on  y trouue 
auffi  grofles  que  des  Citrons , & qui 
font  fort  veneneufes.  Il  y pleutquel- 
quesfois  des  crapaux , que  les  Indiens 
rotilfent  6c  mangent.  Il  y a auffi  des 


du  nomtau  Monde.  6^ 
VaucouES  de  telle  grandeur  , qu’ils 
ofenc  s’attaquer  à de  grandes  belles. 
Les  Vaches  qui  font  nourries  aux 
montagnes , meurent  quàud  elles 
viennent  au  plat  pays.  En  Quivira,  il 
y a des  bœufs  qui  ont  vnc  bofle  com- 
me des  Chameaux  , & les  pieds  & la 
queue  comme  vn  Lion.  En  riflcHi- 
fpanioia  fe  trouue  vn  petit  oyfeau  ap- 
pelle Cucuye , qui  n’efl:  que  de  la  groC- 
feur  d’vn  poulcc  , mais  fort  admira- 
ble entre  les  œuures  de  Dieu  : il  a 
deux  ailles  fort  dures , foubs  lelquel- 
les  font  deux  aillerons  fort  deliez, 
qui  n’apparoilTent , fînond  quand  il 
cllend  les  ailles  pour^oler  : Lors  on 
apperçoit,  outre  fes  deux  yeuxellin- 
ceîlans  , vne  li  grande  clarté  , que 
l’entour  enell  tout  efclairé,  il  né  vo- 
le que  de  nuid.  Les  Indiens  s’en  fer- 
uont  de  chandelle  en  temps  de  guer- 
re & de  paix,  & il  fournit  vne  lueur 
toute  autre  que  celle  de  nos  vers  lui- 
fans  : Car  on  peut  lire  , eferire^  voit 
fon  chemin , & s’entre-cognoiftre  en 
tenebres  à la  faueur  d’vne  telle  clar- 
clarté.  Mais  li  on  lé  veut  ayder  de  ces 
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Cucuycs  comme  prifonniers,  ilspef^' 
denc  leur  fplendcur  , & eft-on  coii- 
trainâf  de  les  lafchcr  , & aller  au 
change  5 on  dit  aulïi  qu’aucc  le  temps, 
s’ils  approchent  de  leur  fin , cette  clar- 
té defaut.  Les  Indiens  font  vnc  cer- 
taine mixtion  de  Ces  oylelets,  dont  ils 
fc  frottent  les  yeux  & lapoiétrineles 
iours  de  leurs  feftes  , & vont  donner 
du  plaifir  aux  autres  en  dançat , car  on 
penfc  que  ce  foient  des  fantofmcs  en- 
flammez. EnvnmotjleCucuyeeftlc 
Roy  des  animaux  qui  luifent  de  nuiâ:. 

Autresfois  il  y a eu  au  Peru  des 
Geans  en  ftaturc  , & en  force  plus 
grands  quatre  fois  qu’vn  autre  hom- 
me: qui  mangeoient  les  hommes 
en  vn  repas  deuoroient  bien  trente 
Indiens,  cecy  fembloit  auxEfpagnols 
incroyable  au  commencement  ,&ils 
le  tenoient  pour  fable.  Mais  vn  Capi- 
taine Efpagnol , nommé  luan  de  Hol- 
mes J fit  fouir  en  vne  vallee , où  on 
trouua  encore  des  os  , qui  pour  leur 
grandeur  fembloient  pluftoft  eftre  au- 
tre chofe  que  les  os  d’vn  homme , fi  on 
;i’y  euft  trouué  des  telles  qui  le  con- 
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firmerent.  La  deftrudion  de  cesGeans 
a efte  merueilleufc  : Car  on  eftime 
qu’ils  ont  cdlemcnt  irrité  le  Seigneur 
par  leur  Sodomie, qu’vn  Ange  defcen- 
du  du  Ciel , les  tua  tous,  &:  en  con- 
fomma  la  race  par  feu  & par  fou- 
dres . Les  trous  par  où  le  quarreau  du 
Cielapaflefe  voyent  encore  auiour- 
d’huy  aux  rochers.  Qui  en  voudra 
fçauoir  d’auantage  , qu’il  lifç  Zarate, 
qui  a dcfcrit  au  long  l’Hiftoire  du 
Pèru. 


grand’ 
BRETAGNE 


D BSGK  t PTION  Ï)E 
fkn^ntrre^ie  fis  limites , de jeê 
diuerstièiins^defafi^  é fi$ 


efttreprehoîis  le  gran4 
Vôyage  iiionde.  Notii 
en  auoâs  fait  la.  décQÜiiertë 
en  general , Ÿoicy  le  détail  de  fes  par- 
ties. Nous  Commencerons  pàr  lej 
Eftats  du  Roy  de  la  grand’  Bretagne, 
^ui  a reünÿ  trois  Courbrines  foüs  vii 
feul  Ciief.  L’Angleterre  & FÉfcoflo 
tompreiinent  donc  iâ  plus  fiïmèufe  &: 
grande  Ille  4e  route  la,  Chreftierité, 
Elle  s eftend  depuis  le  Midy  iulqües 
, prefqiie  comme  l’Iflé  4à 


Ailles  ^ & de  la  Brimï^. 


Est  maintènàntqde^di 


£ ij 


é8  Defcri^tion  de  l d^ngîeterre, 

Sicile  , & eft  de  figure  triangulaire. 
"Depuis  le  Cap  de  Vvicht,ficué  au  Mi- 
dy,  iufcjues  à Cateiies  J quieffla  der- 
iiiere  partie  d Elcolïè  ( laquelle  eft  le- 
paree  des  Ifles  qu’bn  appelle  Orca- 
desi  par  vu  petit  deftroit)  il  y à 600. 
milles,  & depuis  Douvre  iufqües  aux 
confins  de  Cornuaille  il  y a 310.  mil- 
les , bc  de-là  derechef  iufques  à Caré- 
nés 800.  milles,  tellement  que  toute 
rifle  contient  i720.milles:  Mais  d’au- 
tant qüe  cette  Ifle  eft  diuifee  en  deux 
Royaumes , àfçauoir  l’Angleterre  & 
rEfeofle , feparees  l’vne  de  l’autre  de 
l’eau  de  Solvuey,  des  montagnes  de 
Cheuiet,  & de  là  riuiere  Tueda.  Nous 
parlerons  premièrement  de  1 Angle- 
terre qui  n’a  pas  toufiours  efte  âinfî 
appellee , mais  comme  dilent  quel- 
ques-vns , Ion  premier  nom  a efte  Ca- 
lédonie , à caufe  d’vne  foreft  ainfî 
nommee , apres  Albion  ou  Albanie , a 
raifondes  blanches  montagnes  qu’on 
voit  le  long  de  la  mer . Elle  eft  aum 
; appellee  Bretagne , dequoy  l’on  a pei- 
ne à trouuer  l’origine  ; Car  ôn  ne  fçait 
pas  bien  fi  ce  nom  a efté  pris  de  Brutus 


DefcrijJtionde  l' Angleterre.  6ÿ 
fils  de  Silvius  Roy  des  Latins,  Capir 
taine  Troyen , qui  a«iua  en  cette  Ifls^ 
quarante  ans  apres  la  deftrudion  de 
Troye.  Toutesfois  Beda  , qui  eftoit 
natif  d'Angleterre  donne  la  raifon  de 
ce  pom  , difant  que  les  ha.bitans 
éftoient  Bretons,  qui  auoient  prenne-, 
rement  demeuré  en  France,  A prq-« 
fentelle  eft  appellee  Angleterre , furn 
quoy  il  y a auili  de  grandes  difputes , 
quelques-vnâ  dériuants  ce  nom  du 
mot  Allemand  .Anghei^  qui  fignifie 
ce  coin  : Car  rAngleterre  lèmble 
eftre  vn  coin  &:  vn  bout  du  Monde, 
D’autres  dîlènt  qu’vne  Reine  appeU 
lee  Angela  luy  a donné  ce  nom  : Il  y 
en  a aum  qui  tiennent  qu’il  vient  d’vn 
certain  Capitaine  Saxon  appelle  An- 
geft , qui  fut  appelle  de  Vortigere 
Roy  de  Bretagne , lequel  il  tua  auec 
pluiîeurs  Gentils-hommes,  & apres  fa 
mort  fit  nommer  cette  Ifie  .Angeland^ 
ou  .Angfteland.  Ily  a eu  cinq  Nations 
differentes  en  cette  Ille,  àfçauoir  les 
Bretons , les  Romains , les  Pides,les 
EfcofTois , & les  Saxons,  defquels  tous 
le?  Hif^oriens  difent  que  font  defcén- 
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(dus  ceux  qui  habitent  maintenants, 
car  les  Saxons  venant  à leur  fecours , 
prirent  pQlîelîion  do  ce  qu’ils  de- 
iioient  defFendre.  Or  deuant  que  les 
Saxons  vinflent  conquérir  la  Brcta-^ 
grie , leur  demeure  eftoit  en.  vn  pays 
que  Munfter  appelle  Àngrie  ^ &c" en- 
cores  à prefent  les  Seigneurs  de  Saxe 
portent  Ce  tiltre  de  Ducs  d’ Angrie 
communément  appelle  Angre.  Le 
langage  AngloiSs,  quoy  qu’il  foit  mefle 
d’autrès  idiomes  , fi  elî-ce  qu’il  tire  le 
le  plus] fur  l’Allèmand  & furleFran^ 
çois,  ce  qui  montre  qu’autrefois il  a 
èfté  vray  Allemand,  fur  quoy  Beda  el« 
çrit  : Qim  les  anciens  habitans  con- 
voient leuVs  mois  félon  le  cours  dé  la 
Lune,  laquelle  ils  appelloient  Mono., 
Le  mois  de  May  eft  appelle  d’eux 
Trimelci,  c’eft  à dire  le  May  auquel  on 
tire  trois  fois  le  iour  le  lait  auxV aches^ 
çomnie  ils  faifoient.  C’eft  au  reftevn 


pays  fort  fertil , où  les  beftes  ont  de 
bons  pafturages , & y font  en  grand 
nombre  , principaleinent  les  Brebis,, 
dautant  que  de  tout  temps  il  n’y  a 
point  eu  de  Loups  en  nile.  Il  Y ^ 


Dcfcrijythncîe  l' Angleterre,  yt 
mines  d’argent,  dç  fer , de  plonrb,  d’e- 
ftain,&  dechar|)ons  de  terre.  Ona- 
mene  de  là  force  peaux  , de  beaux 
chiens  qu’on  appelle  Dogues  d’An- 
gleterre. LesGagates  s’)^trouuencen 
grande  multitude  , lefquelles  ont 
beaucoup  de  vertus , quoy  qu’elles 
foient  de  peu  de  valeur , car  eftant  iet- 
tees  dans  l’eau  toutes  ardantes  elles 
ne  s’amortiffent  point , mais  retieiin 
nentleur  chaleur  II  ce  n’efl:  qu’on  les 
mette  dans  l’huyîe.  Celuy  qui  n’eft 
puceau, fl  d’auenture  il  boit  de  l’eau 
où  vue  de  ces  pierres  ait  trempé,  il  ne 
pourra  eftre  vn  clin  d’œil  fans  faire, 
fon  eau, ce  qu’il  ne  tuy  arriuera point 
s’il  a encore  fOn  pucelage.  Les  riuieres 
font  fort  abondantes  en  poiflbns  par 
toute  rifle,  la  mer  aufli  enfburnit  tout 
le  Royaume.'  Les  Angloîs  font  grand 
eftat  d’vn  poiflon , qu  en  leur  lanpge 
ils  appellent  PiKt',  &:  en  François  vn 
Brochet,  qui  eft  nourry d’ Anguilles, 
& autres  petits  poiflbns  : Quand  on 
l’apporte  au  marché  tout  en  vie  (com- 
me on  a accouftumé  ) fi  quelqu’vn  de-, 
^efçauoirs’il  eft  gras,  le  Marchap4 

Liiij 
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ne  fait  point  de  difficulté  deluy 
dre  le  ventre  pour  montrer  la  graiffe, 
& fi  d’auentureapres  il  ne  le  peut  ven- 
dre, il  couift  le  ventre,  puis  iette  Iç 
poiflbn  dans  le  viuiér , où  derechef  il 
fe  ferme  par  le  moyen  delavafe.  La 
température  de  cette  Ifle  eft  prefque 
toufiours  la  mefme  tout  de  long  de 
i’annee.  L’air  y eft  elpais , & s’y  amaf- 
fent  plufieurs  nuées,  qui  font  que  le 
pays  eft  moins  froid  qu’en  Brabant  ou 
en  Flandres , quoy  que  l’Angleterre 
foit  plus  près  du  Nort.  La  ville  de 
Londres  eft  la  capitale  du  pays,  lieu 
fort  renommé  à caufe  du  traûc  qui  s’y 
fait;  les  habitans  font  fort  riches  par 
toute  l’Ifte.  Vu  peu  au  delà  de  cette 
ville  eft  le  Palais  Royal  de  W eftmun- 
fteroùles  Rois  d’Angleterre  pour  la 
pluC-part  font  enterrez.  Tout  le 
Royaume  eft  encores  diuifé  en  trente 
Çomtez , il  y a deux  Archeuefcliez , à 
fçauoir  de  Yorc&  deCantorbie,deux 
yniuerfitez  Oxfort  &Cambrige.Les 
Anglois  & Efcoifois  ont  prefque  toû- 
jours  efté  en  querelle , fans  elpoir  de  fe 
pouuoir  accorder , dautant  que  les 


De^ripîiondel^^ngktene. 
Efcoflois  ont  de  tout  temps  tenu  le 
party  du  Roy  Tres-Chreftienà  qui 
l’Angleterre  a fait  la  guerre,  pource 
que  foniioy  pretendoit  quelque  droit 
au  Royaume  de  France  : Ils  eurent 
piefme  çes  dernieres  années  guerre 
entrc-euxjfuiuie  des  troulîïeé  qui  font 
à prcfent  entre  le  Roy  & le  Parlement 
d’Angleterre.  Les  habitans  font 
grands , blancs , fingulierement  les 

femmes  y font  fort  belles  : Ils  font 
fort  arrogans  fur  terre,  &c  b;en  expé- 
rimente? fur  mer  , breffomptueux  en 
banquets.  LaBierreyeft  fort  bonne, 
auffi  l’emporte-on  de  là  ailleurs,  fur 
tout  en  Hollande  où  elle  eft  fort  re-. 
cherchée.  Les  Romains  fous  Iules 
Cefar  ont  efprouué  leurs  forces  con- 
tre cette  Me,  où  pour  lors  les  habitans 
auoient  vne  autre  façon  de  viure  qu’à 
prefent , pource  qu’ils  eftoient  plus 
fauuages&inciuils;  ils  eftoient  gou- 
uernez  par  plufîeurs  Roys,  les  hom- 
mes n’y  portqient  point  d’habits  eftât 
feulement  veftus  de  peaux,  de  auoient 
autour  du  col  vn  cercle  de  fer  , qui 
eftoit  leur  plus  grand  ornement , au 
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lieu  qu|e  les  autres  Nations  ne  fon|  , 
eftat  que  d’or  & d’argent.  Çefar  écrit 
que  les  feinmes  eftoient  communes^  i 
& les  e^ifans  appartenoient  à celuyqui 
audit  le  premier  couché  auec  vne  fil- 
le* Diodore  ne  tient  pas  les  Angïois 
pour  fi  fins  & rufez  que  les  autres  Na- 
tionSjmais  plus  fimples  & droituriers, 
il  dit  qu’ils  fè  nourriflbient  de  grade 
viande , méprifant  toute  richefle,  ref- 
femblant  prefque  en  maniéré  de  vi- 
ure  à ces  peuples  qui  demenrent  aux 
Ifles  nouuelles  que  les  EQjagnols  ont 
découuertes  î ils  Ibuloient  encor  (c 
peindre  le  corps, mais  fi  c’eftoit  pour  fe 
parer, ou  bien  afin  de  faire  peur  àleurs 
ennemis , cela  ne  fe  peut  pas  bien  Iça- 
uoir.  Solin,  Herodiaii , Mêla  & beau- 
coup d autres,  trairtent  des  And  qui - 
tez  de  l’Angleterre,  que  ie  laiflè  à part 
pour  dire  Vn  mot  de  la  Principauté  de 
Gales.  ' 

La  Prouince  de  Cambria  ouWal- 
lia  eft  à ce  qu’on  tient  la  troifiefme 
partie  d’Angleterre  , ëc  feparee  de 
çette  autre  partie  qu’aucuns  appel- 
lent l’Hegria,  qui  eft  la  vrayeAngte-^ 
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terre,  parla  riuicre  Sabarine  &Dea, 
& renfermée  tde  la  mer  qui  eft  entre 
i’Irlaride  & ce  pays.Cambria  ( comme 
pn  dit  ) a pris  fon  nom  de  Cambrus;, 
troifiémefils  de  Brutus.  Leshabitans 
rappellent  Cambry  , ôc  les  Àngîois 
V valles.  Gette  partie  feule  eft  encores 
habitée  de  ceux  qui  font  defcendius 
des  anciens  habitans,  vrays  Bretons, 
delquels  ils  retiennent  encores  le  lan- 
gage, qui  eft  entièrement  different  de 
Celuy  des  Anglais.  Ce  pays  eft  diuile 
en  trois  parties,  à fçauoiren  Cwijne- 
4ie,  que  les  Anglois  appellent  Nort« 
yvaîes  Povvijs,  & Dehenbart,  en  An- 
glois  Sutvvales.  Sous  Gwijnedie  eft 
nfle  appellee  Anglefey  , ancienne- 
ment Mona,  & renommée  pour  auôir 
efté  vne  place  des  Druides.  Les  habi- 
tans irnitent  les  Anglois  en  maniéré» 
de  viure,&  en  habits , mais  ils  ne  peu- 
uent  fupporter  beaucoup  de  trauail, 
mais  ayans  le  cœur  enclin  à la  gran- 
deur , ils  prefentent  volontiers  leur 
feruice  au  Roy,  ou  à quelqu’autre  Sei- 
gneur , eftimant  yne  chofe  roturière 
de  fe  vouloir  mêler  de  quelque  me- 
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ftier;  Tellement  qu’à  cette  occafidn  : 
on  vqi  t prefque  par  toute  l’Angleterre  j 
lesmaifons  des  Nobles  réplies  de  fer- 
uiteurs  de  Cambrie.  Ils  font  fort  pro- 
pres à exercer  quelque  office,  propts, 
vjgilans,  al  aigres, comme  eftant  nour- 
ris de  viandes,  délicates  & tendres.  Ils 
font  auffi  fort  ftudieux  & dodes , fur 
tout  aux  Loix,  de  forte  qqé  les  Vni-  ’ 
uerfitez  des  autres  quartiers  d’Angle- 
terre font  pour  la  plulpart  pourueues 
de  Profeffeurs  de  Cambrie.  Ils  ont 
force  proçez  entr’eux  , comme  écrie 
Humfredus , lefquels  ils  pourfoiuenc 
,auec  telle  vehemence,  que  plufieurs  y 
dépendent  iufques  au  dernier  deuier, 
ne  plus  ne  moins  qu’ils  fouloient  faire 
cy-deuant , conime  dit  Tacite , qu’ils 
fe  faifoient  la  guerre  entre-eux  & vui- 
doient  leurs  querelles  par  armes.  Le 
premier  fils  du  Roy  d’Angleterre  eft 
appellé  le  Prince  deVvalles,  ou  Ga- 
les, comme  en  France  le  Dauphin , 
c’eft  icy  fa  première  Seigneurie. 
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Outrecette  Defcriftion  gemralcdel’.yén- 
gletertr^en  yoicy  Ipneflus  fatticulierCj 
extraite  de  la  Géographie  de  Clnuerim^ 
que  ie  rapporte  d’autant  plus  Volontiers 
icy,quec’efl  le  plus  habilé  de  nosCofm$~ 
graphes  modernes. 

L’Angleterre  eft  feparee  de  TEf^ 
^coffeparlesriuieres  de  Tuede  & 
Sofuce  : elle  tient  en  longueur  depuis 
le  Promontoire  VVaymouch  près  de 
Dorceftrejoù  eft  la  ville  de  Baruic  fur 
les  frontières  d’Efcoflc:,  quatre-vingt 
milles  Germaniques  : en  largeur,  de- 
puis la  ville  de  Saind  Dauid  iufques 
à la  ville  de  Tarmouch,  enuironfoixan- 
te  milles  Germaniques;  Mais  fi  vous 
defirez  fçauoir  la  mefure  de  la  partie 
bâfre, c’eft  à dire  le  cofté  du  Midy , il  y 
aura  enuiron  foixante  ôc  dix  milles. 
Dauantage  l’Angleterre  cy-deuanta 
cfté-diüifee  en  deux  partiesjla  Cambrie, 
qui  s’appelle  autrement  Wales  ouC?^- 
les;  & la  Loegrte,  qui  fait  le  refte  de 
l’Angleterre.  Ily  a eu  quelques  Du- 
chez  en  Angleterre  iufques  à noftrc 
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temps , maisâyani  efté  fupprimez,  el- 
le a efté  diuifee  en  cinquante  îdeixx  | 
ComteZj  qÜi  s’appellent  en  langage  | 
du  pays  , Shires.  Ilyadeux  Archeuef-  1 
cheZjCeluy  de  Cantbrbie  ^ en  vulgaire  * 
Cantorbery,^^YoxcKi  félon  le  vul-  v 
^aire  Totcyl^  tous  deux  ont  fous  eux 
vingt-quatre  Euelchez:  Londres  qui 
s’appelle  en  AngioisZo»^/o»,eftJa  ca-  ■ 

jpitale  ville,&:  comme  l’abrégé  de  tout  ‘ 
le  Royaume, & où  fe  fait  vn  des  beaux 
traffics  de  marchandife  de  l’Europe. 
Cette  ville  eft  recommandée  poùr  fa 
grandeur^&  pour  la  beauté  & imnien- 
nté  de  fes  deux  Templesî  Apres  elle 
TorcK  tient  le  fécond  lieii;  puis  Brl^ 
fiolium , en  vulgaire  jBrifioa'Vy , où  ft 
fait  vn  riche  trafic  des  marchàndifeS 
de  la  France^  commc'Southamproneâ. 
pour  celuy  de  l’Efpagiie.  Oxonium , où 
Yul^k.ircnieïit  Oxford.  Cantabri^ia  ^ otl 
en  vulgaire  Cabridge , font  honorées 
d;’ Vniuerfitez  célébrés,  &de  Colleges 
dVne  ftrudure  magnifique,  Dauan- 
tâge  les  bafteaüx  Chafteaüx  & Mai-  . 
fons  Royales  qui  font  à l’entour  de 
Londres  j fîtuees  en  lieux  tres-plai- 
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fans  & agreables,mericentbiénid’eftrc 
veuës  &C  remarquées , lefquelles  por- 
tent ces  noms,  Gnnl>~)nchyRkhmmtt 
Kmgüong , Nonfuch  , Hamptoncourt , 
vytadfor,  & du  coftè  de  Cantabrigie, 
Tahal.  L’efjpace  de  la  trauerfe  de  l’An- 
gleterre à la  tarre  ferme  eft  tres*court, 
depuis  Douvres  iufques  à Calais,  ville 
delà  France,  de  fix  milles  Cermanî- 
ques . Les  hautes  Havres  plus  célébrés 
ducoftédu  Leuantde  cette  Ifle  font, 
Neucafiell , Hull,  Lyn,  Tarmouth , Harm 
Colchefief:,  Saniyyich  i du  code 
du  Midy , PUimouth  , du  Couchant 
che{ltryd’où  les  Nauires  leiient  l’an- 
chre  pour  faire  voile  en  Hibernie  ou 
Irlande. 

Il  y a quelques  Ifles  plus  apparent* 
tes  prochaines  du  riuage  Anglois,  def* 
quelles  on  parle  le  plus  : du  cofté  du 
Couchant  eft  celle  qui  s’appelle 
maintenant  Man,  où  il  y auoit  ancien- 
nement des  hotnmes  bons  guerriers* 

de  valeur.  Mmauia , ou  Mvnapia,  &C 
par  les  Anglois  ditte  à prefent  ^nglef- 
ci  Vyalifmom  du  cofté  du  Midy  Veêiii) 
à prefent  V vigt. 
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description  D’ES~  i 

coJJ'e , de  fes  anciens  habitans , pi  j 
fitm  tion  i fes  'villes^  fes  Imites  ,fa  \ 


QV  elquesHiftoriens  eftimenc  qud 
les  Efcoflbis  font'  premièrement 
venus  d’Irlande  j pour  en  chafler  les 
anciens  habitans  Bretons  : mais  com- 
me les  Saxons  vindrent  ati  fecour^ 
des  Bretons , ils  refifterent  à leur  puif- 
là^ice,  Remportèrent  la  viéloire  ; tel- 
lement que  les  Efcoflbis  furent  con- 
traints de  s’enfuyr  aux  extreriiitez  de 
I Ifle  , ou  apres  ils  multiplièrent  eii 
telle  forte  qu’ils  dréflerent  vn  Royau- 
me d Efeofle  ; feparé  de  l’Angleter- 
re par  la  riuiere  de  Tueda  & Sol- 
vvey  : Cecy  efl:  vray-femblable , en 
ce  que  le  langage  Efcoflbis  ne  dif- 
féré guère  de  celuy  d’Irlande.  On 
eftime  que  ce  peuple  a ainfi  efté  ap- 
pelle Efcoflbis  d’vn  mot  Grec  2x0755, 

qui 


jeconduei  ^ /«  Admirables 
gulariie:^. 


Defcription  ê^^co^e. 
q»i  fignifiç  obfcur,  daut^ic  qu’ils  fç 
rouloient  peindre  le  corps  de  cpuleurs 
fort  fpmbres.  Ce  Royaume  eft  diuifç 
en  deux  par  le  Mont  Grampius  ^ qui 
eïè  entièrement  defert  & faunage. 
Ceux  qui  habitent  versleMidy  font 
gens  mpdeftei , courtois  &:  hon- 
neftes , &:  parlent  pour  la  plufpart  An^ 
glois  j Ceux  qui  font  vers  le  Nprt  font 
plnsgrolfier^  en  leur  maniérés  devi^ 
ure  , ypnt  ainh  que  les  Jrlandois^ec 
vue  couuerture  fur  leur  corps,  |Rds 
nuds,  portent  pour  armes  des  arcs  ^ 
des  flèches  î auec  yne  large  efpee, 
yne  dague  qui  ne  tranche  que  d Vn 
collé,  & qu’ils  portenitoufîoùrs  à leur 
ceinture . Il  y a donc  rEfcolTe  haute  ' 
haflè,  La  ville  capitale  de  tout  le  payé 
fC’eft  Edinbourg^iituee  entré  des  mon- 
tagnesj  comme  Erâguej  longue  d’en- 
uiron  yn  mille  d’îtalie , & largè  de  la 
moitié.  Sa  longueur  s’eftend  depuis 
l’Orient  iufques  en  Occident.  Au 
colle  de  l’Occident  ott  voit  vne  mon- 
tagne  &:  vn  rocher  fur  lequel  il  y a vne 
tour,  autour  de  la  montagne  il  n’y  a 
que  des  vallees , excepté  a l’endroit 
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qui  regardé  la  ville  : en  telle  forte  que 
cette  tour  eft  imprenable  de  ce  cofté- 
là;  On  appelle  ce  lieu  le  Chafteaudes 
Filles,  fort  renommé  dans  les  Hifto<- 
riens.  A vn  quart  delieuë  de  la  ville 
d’Edimbourg  , il  y a^vn  Havre  fort 
commode  J appelle  Lcyth,cyules  Ef- 
colfois  trafiquent.  De  plus,  il  y a en 
EfeolTe  trois  Vniuerfitez , &r  trois  Ar- 
clieuefcheZj  à Içauoir  de  Sainét  An- 
dr^Glafqueu  & d’ Aberdon,ou  Aber- 
defi,  où  l’on  voit  aufli  vn  port  de  mer. 
Il  n’y  a que  la  ville  de  fainâ  lean , au- 
trement appellee  Preth,  qui  foit  mu- 
rée entre  toutes  les  villes  d’EfcolIe. 
Près  d’Aberdon  font  les  Alpes  ou 
montagnes  d’Elcofie , & au  pied  il 
y a de  grands  bois,  où  l’onpenfc  qu’a 
efté  iadis  la  foreft  Caledonie  , donc 
toute  rifle prenoit  (on nom,  félonies 
anciens  Hiftoriens.  Q^nt  à ce  qui 
touche  la  fertilité  de  ce  Royaume , on 
y trouue  tout  ce  qui  eft  heceflaire, 
pour  l’entretien  des  hommes , toutes- 
Fois  l’Angleterre  le  furpaflTe  en  fécon- 
dité. Il  eft  vray  qu’en  poiflbns  l’Ef- 
coffeeft  plus  riche,  a caufé  de  beau- 
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coup  d’eaucs,  riuietes^ports  de  mer 
qui  y font:  La  terre  aumy  eftgrafTej 
pleine  de  fouffre  & de  charbons  de 
terre , en  quoy  elle  furuient  à la  ne- 
eellîté  de  bois  aux  endroits  où  il  n’y 
encroift  point,  melmes  on  y a de  cou- 
ftume  de  donner  de  ces  charbons  aux 
pauuçes  qui  font  aux  portes  des  Tem- 
ples, afin  qu’ils  en  faffent  du  feu.  Qiy  t 
au  naturel  de  ce  peuple , il  eft  fort  dif- 
ferent de  celuy  des  Anglois,  les  Efcof- 
fois  eftant  ordinairement  plus  vail- 
lants ÔC  plus  amiables.  Ils  ayment  les 
difciplines  &:  fciences  les  plus  diffici- 
les à quoy  ils  s’adonnent , &reüffifrent 
grands  Philofophes.  Refte  mainte- 
nant à dire  quelque  chofe  des  fîngula- 
ritez  admirables  d’Efcoffe , dequoy  le 
liure  d’Heftor  Boëthus  nous  fournira 
affez  de  matière. 

En  Gollovidie  y a vn  lac  nommé 
Myrtoün , qui  en  Hiuer  eft  gelé  d’vn 
eoftéj&  de  l’autre  point.  Au  pays  de 
Cariéta,  il  y ade  fort  grands  Bœufs^ 
dont  la  chair  eft  tres-bonne  & délica- 
te, la  grailfe  qui  en  vient  ne  fèfige  ia- 
mais  , mais  s’écoule  comme  l’huyle: 
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En  la  Prouinc^^eCoyljCnuiron  quel- 
que dix  mille  de  la  ville  d’ Aër , il  y 
a vue  pierre  haute  de  douze  pieds , & 
la  partie  qu’on  voit  eft  enuiron  de 
trente-trois  coudees  d’efpaisjles  habi- 
tans  l’appellent  la  pierre  four  de , mais 
nbnfanscaufe,carfi  quelqû’vn  y fait 
quelque  bruit , quand  ce  feroiu  mel- 
lUes  d’vne  arquebuze , celuy  qui  eft  de 
l’autre  cofté  de  la  pierre  à l’oppofite 
ne  l’entendra  point , fi  ce  n’eft  qu’il  en 
foitbienefloigné.  Il  y a vn  grand  Lae 
en  Lennos  , que  Ptolomee  nomme 
Lelgoniaj  que  leshabitans  appellent 
en  leur  langage  Loumondo  , long  de 
plus  de  vingt-quatre  milles,  &huiîi 
de  large,  auquel  il  y a treize  Iflesbien 
peuplees , enrichies  de  maifons , d’E- 
glifes  & de  Palais.  11  y a trois  chofés 
dignes  d’admiration } premièrement 
que  les  poiflbns  n’y  ont  point  d’are- 
ftes , que  le  Lac  eft  quelque  fois  telle- 
ment efmeu  encores  qu’il  ne  falTe  au- 
cun vent  , que  les  plus  hardis  & ex- 
perts Pilotes  n’ofèroient  entrepren- 
dre d’y  nauiger,  de  forte  que  bienfou- 
uent  les  batceaux  qui  durant  le  calme 
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«’ontpû  arriuer  à port  ^ periffent  pour 
la  plulpart  J quand  cét  orage  impre- 
ueu  s’elleue , ti  ctfn’eft  qu’incontinent 
quelque  Havre  fe  prefente.  Et  finale- 
ment il  y avne  Ifle  flottante,  qui  cfl: 
toufîours  menee  çà  & là  par  les  vents, 
ne  laiflant  cependant  de  nourrir  à 
caufe  de  fa  fertilité  plufîeurs  belles, 
tant  grandes  que  petites.  En  Argadie 
il  croift  vne  pierre , comme  on  dit,qui 
cftant  mife  quelque  temps  fous  de  la 
paille  ou  de  l’eftoupe  ^ l’allume  incon» 
tinent.  Pres'dVn  petit  Chafteau  ap- 
pelle Slanis,  fe  prouue  vn‘ trou  d’e- 
ftrange  nature,  où  toute  l’eau  qui  y 
découle  deuient  pierre  , & fi  encer-. 
tainefaifon  de  l’annee  onn’oftoit  les 
pierre,  il  y a long-temps  qu’il  feroit 
comblé.  On  ne  trouue  point  de  Rats 
en  ce  pays , mefmes  fi  on  en  apporte 
d’ailleurs  ils  y meurent.  A l’embou- 
efieure  de  la  riuiereForthe , au  milieu 
de  la  mer,  il  y a vn  roch , fur  le  fommet 
duquel  fourd  vne  fontaine  d’eau  dou- 
ce, chofe  admirable  en  la  nature.  Près 
d’Edinbourgilyaencor  vne  fontaine 
pu  nagent  des  gouttes  d’huile,  qui  de- 

F iiji 


mÊHrimrn 


T;  ’*■ 


■ ':|t' 


I 

r 


26  Defcrilftion  d'^jèofje. 
meijrent  toufîours  en  leur  grandeur, 
quoÿ  qu’on  les  touche , elle  eft  fort 
bonne  pour  la  galle.  “Voila  quant  aux 
fngularitez  de  ce  Royaume  , qui  au 
refte  félon  le  compte  des  Cohnogra- 
phcs  contient  en  fà  longueur  foixante 
ôc  fept  lieues  id’ Allemagne, &zj7.mil- 
les  d’Angleterre,  en  fa  largeur  cin- 
quante deux  lieuës  d’Allemagne,  &C 
cent  nonante  milles  d’ Angleterre.il  y 
a beaucoup  d’Iiles  fous  l’Efcoffè , les 
principales  font  les Hebrides,apres  les 
Orchades,  dont  la  princîpaleeft  Po- 
mania,ily  avne  Eglife  Epifcopale,  & 
deux  beaux  chafteaux  ; Gesiflesont 
quelque  communauté  auec  le  Dan- 
iiemarc,  dautant  que  le  langage  qu’on 
y parle  eft  Gottique.  M.  lordanuséri 
faCârre  de  Dannemarc  dit  aulïi  qiie 
les  Orcades  appartiennent  au  Roy  de 
Dannemarc , mais  il  eft  aflèz  notoire 
quec’eft  vne  Duché  de  la  Couronne 
d’Efcofle.  Æneas  Sylvius  écrit , que 
comme  il  s’enqueroit  d’vn.arbre  qû’on 
luy  auoitditcroiftre  en  Efcdfle,  pro- 
diiifant  vue  forte  de  fruiâ:  fomblable 
à desCannes  ou  petits  oifons,<jui  apres 


volent  & qui  nagent,  mais  s’il  tombe 
fur  terre  il  fe  pourrit}  Il  luy  fut  refpon- 
du  par  vn  certain  nommé  Jacques  le 
Roy,  homme  robufte  bien  difpos , 
comme  les  merueilles  vont  toufîours 
plus  loin  qu  elles  ne  font , que  cét  ar-. 
bre  fameux  ne  croilToic  point  en  Efr 
çofTe  commeil  penfoit,  mais  aux  Ifles 
Orcades.  Nous  enparlerons  plus  am-r 
plementenladefcription  d’Irlande. 


DESCRIPTION  D'IR^ 


SYlueftre  Gyraldus  de  Cambrie  a 
écrit  vn  petit  liure  de  cette  Ifle, 
lequel  a efté  auginenté  par  les  annor- 
tations  de  Richard  Stanijhurfte , qui  a 
fçeu  plus  qfte  nul  autre  toutes  les  par- 
îicularitez  de  cetçe  Ifle.  C’çftdeluy 


porte  y de  jesoyjèaux  miraculeux 
que  nous  appellons  MacreuJeSy  ^ 
autres  fin 
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88  Dcjcription  d'Irlande^ 
que  nous  emprunterons  eeque  nous 
en  dirons  içy.  Irlande  donc  qu’on  nô-^ 
mcenhztin Hibemia,  eft  aptes  l’ An- 
gleterre la  plus  grandelile  de  l’Océan, 
&c  a d’vn  codé  la  grande  Bretagne , d® 
l’autre  rOcean  J &:  vers  le  Norteftfi- 
tuée  nfle  d’Iflande  , qui  eft  la  plus 
grandes  des  Ifles  Septentrionales , di- 
ftante  enuiron  de  trois  iournees  de 


chemin.  I^e  pays  eft  fort  montuemc, 
aquatique , delert,  & plein  de  rnarais: 
il  y à aulTi  quelques  plates  campagnes 
fort  belles , mais  bien  peu  au  prix  des 
bois  Sc  forefts.  La  terre  y eft  grade  & 
fertile.  Les  montagnes  & les  forefts 
font  pleines  de  beftes , le  pays  eft  plus 
abondant  en  herbes  & prairies  qu’en 
Çharnps  àenfemencer.  Ce  qu’on  y fe-  - 
me  au  Printemps  , & qui  croift  en 
Ëfté,  à grande  peine  le  peut-on  re- 
çueillir , à caufe  que  l’Automne  y eft 
fort  plüuieüx.  Les  vents  y dominent 
plus  qu’en  nul  autre  pays , qui  émeu- 
uèntquelquesfois  tellemêt  lese^auës, 
qu’elles  fe  dégorgent  fùr  la  terre.  Le 
laid  & miel  y eftàfoifoit,  qüoy  que 
Solin  & Ifîdorc  vueillent  dire  qu’on 
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tCy  trouue  point  d’ Abeilles , mais  il^ 
irnient  bien  mieux  dit, que  l’Irlande 
point  de  vignobles,  car  d’ Abeilles 
il  y en  a aflez,  lefquellesy  font  beau* 
coup  de  miel  jâufli  bien  qu  ea  d’autres 
eôtrees , il  y en  auroit  dauatage  ne* 
ftoic  qu’il  ya  certains  arbres  qui  leur 
font  venimeux.  Les  riuieres  d’Irlande 
font  en  grand  nombre.  La  principale 
c’ell  Sebevi jn , tant  Çft  longeur , larr 
geur,  qu’en  quantité  de  poiflpns,  elle 
prend  fon  origine  d’vn  Lac,8£:fepâre 
la  Connachie  d’auec  la  Momonic.  Au, 
refte  le  pays  eft  par  tout  remply 
d’eauës  d’eftangs  fort  abondans  en 
poilfons  ,il  eft  vray  qu’on  n’y  trouue 
^int  de  Brochets,  de  Perches, & fem* 
blables  poiftbns  d’eau  douCe , mais  on 
en  pefche  de  trois  fortes  , qu’on  ne 
troüue  point  ailleurs^  En  Medie  près 
de  Fonere  , ily  a trois  LaCs  qui  cou- 
rent Tvn  dans  l’autre , èc  toutefois 
chacun  a vneelpece  de  poiftbn  à part 
que  l’autre  n’a  point  , & quoy  qu’il  y 
ait  des  riuieres  qui  y palTent  & repaf. 

fentjfî  eft  ce  qu’ils  ne  femeflenc  point: 
^üipluseft,  fi  onlesiette  d’vnLacett 


fiO  X)efcri^tion  Irlande, 
l’autre , ils  meurent  ou  retournent  à 
leur  première  eauë.On  voit  en  ce  pays 
grand  nombre  de  Faulcons,  Sacres,6t: 
Elpreuiers  plus  qu’ailleurs.  Il  y a au- 
tant d’ Aigles  qu’on  trouue  en  d’autres 
endroits, d’Efcoufiles  ou  de  Milans. 
Les  Griues  y volent  par  centaines.  Il 
y a au0i  des  oyleaux  qu’on  nomme 
Bernacles,  qui  naiflent  d’vne  façon 
eftrange,  & comme  contre  nature , ils. 
reffemblent  aux  Canards , mai§  font 
plus  petits , croilTent  à des  bois  de 
matz,  qui  flotent  près  de  la  mer,  Sc 
refséblent  premièrement  à de  la  gome 
qu’on  trouue  aux  arbres  , puis  fe  for- 
ment en  des  coquilles , où  i Is  pendent 
le  bec  en  bas,&  auec  le  ternes  les  aifles 
& plumes  leur  viennent , lors  ils  tonii- 
bentenl’eau  & volent.  Sylueftre  dit: 
l’ay  veufouuent  vn  grand  nombre  de 
ces  petit?  animaux  imparfaits , pen- 
dans  à du  bois , & enfermez  en  des  co- 
quilles , où  ils  demeurent  iufques  au 
terme  qu’ils  fçauent  voler.  Ces  oy- 
ièaux  ne  font  point  d’œufs  comme  les 
autres,  & ne  font  point  couuez , telle-*- 


ment  qu’en  plufieurs  endroits  on  les 
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mange  comme  du  poiflbn  , n’ayant 
point  d^jshair , & ne  venant  point  de 
chair  .Munfter  dit, 'que  c’eft  aux  Orca- 
des,  & Giraldusque  c’eft  en  Irlande, 
que  ces  oyfèaux  fe  troüuent , du  Bar-f 
tas  les  met  en  Efûofle,  qu’il  nomme 
luturne,  d’autant  que  s’en  eft  vn  bout, 
Goriime  aufli  fait  Mêla  : Mais  tout  ce- 
cy  fe  pourra  bien  accorder , veu  que 
tous  ces  pays  ne  font  point  de  beau- 
coup efloignez  les  vns  des  autres , de 
forte  que  ce  qui  eft  en  vn , peut  bien 
cftre  attribué  à l’autre.  Hector  Boë- 
tiusefcrit  le  mefme  d’vnoyfeau  qu’il 
nomme  ÇalKK.  Si  vous  jettez,  dit-il, 
quelque  bois  en  la  mer  près  des  Ifles 
Hébrides , auec  le  temps  il  s’y  engen- 
drera des  Vers , qui  creufent  le  bois, 
& puis  prennent  peu  à peu  forme  d’oi- 
feau,  & deuiennent  finalement  aufli 
grands  que  des  oyfons,  & volent  :il 
attribue  leur  génération  à l’O  cean, 
quHomere  & Virgile  appellent  lepe- 
jre  de  toutes  choies.  Voila  quanta  ces 
oyfeaux-poilTons.  Il  y a encore  en  Ir- 
lande plufîeurs  autres  merueilles, 
comme  d’vn  petit  oyfeau  qu’on  ap- 
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pelle  Martine,  pins  petit  qu’vn  Mcr-« 
le , ayant  la  poitrine  blanche,  $c  le  dos 
noir,  lequel  ne  pourrit  point mefme 
eftant  nrort , pourueu  qu  il  foit  mis 
en  vnlieufec  ,&:  celuy  qui  le  met  en 
yn  coffre  entre  fes,  habits , peut-^flrc 
affeuré  qu  ils  ne  feront  point  gaftpz 
des  teignesiEt  fi  on  les  pend  en  vn  lieu 
haut  ou  ils  demeurent  fecs,ils  chan- 
geront tous  les  ans  de  plumes.  Enco- 
r es  y a-il  icy  des  oy  féaux  vn  peu  moin- 
dres que  des  Aigles  mais  plus  grands 
que  le  Sacre , qui  tiennent  vne  patte 
c^ofe  en  ligne  de  paix,  & l’autre  ou- 
iterte  comme  eftant  armee  & prefte  à 
la  proye  : La  nature  les  a.  ainfi  pour- 
ueus  de  cette  ftnguliere  preuoyance, 
Dauantage  on  trouue  en  Momonic 
vers  le  l^ort , deux  Ifles  dansvn  Lac, 
la  plus  grande  a vne  Eglifç , & l’autre 
vne  Chappelle,  en  la  plus  grande  n’eft 
iamais  entré  femme,  ny  aucun  animal 
féminin  qui  ne  foit  incontinent  mortj 
en  la  moindre  ceux  qui  y vont  y meu-, 
rent  d’vne  mort  violente  contre 
nature , ce  qui  a efté  expérimenté  en 
des  Chats,  Chiens  & autres  animaux. 
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En  Vltonie  y a vn  Lac  &:vne  Ifle  au 
milieu,  laquelle  eft  mipartie,envne 
moitié  il  y a vne  Eglife  fort  belle,  en 
l’autre  il  n’y  a que  des  malins  elprits 
qui  y dominent,  elle  eft  fort  defertc 
fauuage,  & horrible  à voir , il  y a neuf 
cauernes  : Celuy  qui  fe  hazarde  d y 
paffervnenuiâ:,y  eft  tellement  toiu:- 
menté  que  le  corps  refte  prefquç  fans 
vie  au  matin. (jj^es  habitans  appellent 
ce  lieu  le  Purgatoire  de  faind  Patrice, 
duquel  on  entend  fort  parler  par  tout 
le  monde. En  Momonie  il  y a vne  fon- 
taine de  laquelle  fi  on  fe  laue  on  de- 
uicnt  incontinent  gris.  l’ay  veu  va 
homme , dit  Giraldus , qui  s’en  eftoit 
laué  la  moitié  de  la  barbe , laquelle 
eftoit  deuemië  blanche  , & l’autre 
eftoit  demeurée  noire.  Au  contraire 
en  Vltonie  il  y a vne  fontaine  dont 
l’eau  eft  comme  vn  preferuarif  qui 
empefehe  queles  cheueuxne  deuien- 
nentgris.Surle  Sommet  d’vne  mon- 
tagne en  Connachie,  on  voit  vne  fon- 
taine d’eau  douce  qui  tarit  deux  fois, 
le  iour,  & regorge  deux  fois  , ayant 
prefque  quelque  chofe  de  commua 
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en  célà,auec  le  cours  de  la  mer. En  VI- 
tonie  tirant  vers  le  Nort,  il  y a vne  i 
fo  ntaine  qui  à caufé  de  fa  grande  fr oi-  | 
deur  change  le  bois  qu’on  y iette  en  1 
l’elpace  de  fept  ansj  en  pierre.  En  Mo-  'i 
imonie  y en  a vne  autre  ^ à laquelle  lî 
toft  que  quelqu’vn  y touche  il  com- 
mence à pleùuoir  incontinent.  C’eft 
ce  qu’en  écrit  Giraldus,de  forte  qu’on 
peut  bien  dire  qu’Irlàn(|e  éft  vn  eftrâ- 
aux  habitans  ils  font 
eh  quelques  endroisj 
& n’ont  aucune  ciuilité,  vont  tous 
nüds  j finon  qu’ils  font  couuerts  de  ie  ’’ 
ne  fçay  quelle  laine  noire  j au  refte  ils  ' 
font  fort  déréglez , ayment  leur  liber- 
té, & font  bons  mulîciens.Qui  eh  vou- 
dra fçauojr  dauantage , life  ce  qu’en 
ont  écrit  le  fufdit  Giraldus,Polydo- 
rCjNeubrigenfis,  &rIoannes  Majora 
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Ncore  qu’ii  y ait  Vnc 
grande  incertitude  en  la 
recherche  des  noms  , &c 
qu’il  y ait  plus  dccuriofi- 
té  que  de  vérité , fîeft-ce 
toutesfois  que  la  plulpart  des  Hifto- 
riens  tiennent  : Tubal  premier 

Roy  des  Efpagnes,  donna  à vne  par- 
tie de  ce  pays  le  nom  de  Teria  , qui 
gnifie  enfon  langage  la  poflefliondes 
bœufs  J d autant  que  jadis  la  plus 
grande  richelle  coniilfoit  en  belles 
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fcruans  pour  l’entretien  SC  commodi- 
té des  hommes.  Lç  fécond  Roy  ap- 
pelle Iberus  donna  le  nom  a la  ri- 
uiere  Iberus , & de  là  auffi  tout  le  pays 
fut  nommé  Iberia.  Le  dixiéme  Roy 
fe  nommoit  Hifpanus  fi)s  de  Hifpal, 
lequel  fit  apres  nommer  tout  ce  pays 
de  fon  nom  Efpagne.  Q^nt  aux  li- 
mites decét  Eftatla  mer  l’enuironne 
de  tous  coftez  , hormis  du  cofté  de 
France  , dont  il  eft  feparé  par  les 
Monts  Pyrénées.  Ceft  vn  pays  fort 
renommé,  & dont  plufieurs  Autheurs 
tant  anciens  que  modernes  font  men- 
tion. Il  eft  plus  grand  que  la  France, 
mais  moindre  que  l’Allemagne; 
prend  quatorze  Royaumes,qui  auoiec 
jadis  chacun  leur  Roy , mais  aprefent 
ils  font  réduits  fous  vnfeul.  Les  noms 
& leurs  limites  font  ceux-cy  , Leon, 
à prelent  la  Vieille  Caftille , ancienne- 
ment habitée  des  Aftures  &C  Seburres, 
la  ville  capitale  eft  aulfi  appellee 
Lepn  ; Bifcaye  dont  la  ville  capitale 
eft  Bilbao , Guipuifcoa  ancien  lieu  des 
Vafconsou  Gafcons  ,Nauarre  , dont 
la  ville  capitale  eft  Pampelune,  Arra- 
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gon  , dont  la  ville  capitale  eft  Sarra- 
gofle.  Catalogne  ou  Barcelone  eft  la 
ville  capitale,  Valentia  auec  fa  ville 
capitale  de  mefine  nom , Murera  j To- 
lete  au  milieu  d’Efpagne , dont  la  ca- 
pitale eft  Tolede  , mais  le  Palais 
Royal  eft  Madrid.  Ces  neuf  Royau- 
mes font  compris  fous  Tarracone,  qui 
eftoit  anciennement  vne  des  parties 
dElpa^ne.  Sous  la  BetiquC  ainfî 
nommee  a caule  du  Roy  Betus , font 
Grenade , Andalulie  & Eftremadure. 
Portugal  eft  la  treiziefme  partie,  ou  le 
treiziefme  Royaume,  dont  la  ville  ca- 
pitale eftLisbonne,mais  cét  Eftat  auffi 
bien  que  la  Catalogne  , a fecoüé  le 
joug  des  Efpagnols.  Apres  fuit  la 
Galice  , qui  eft  le  dernier  Royaume 
auprès  du  Cap  de  Fnifterre  , la  ville 
capitale  eft  Compoftelle.  Outre  ces 
Royaumes  on  compte  encores  en  Ef- 
pagne  zo.  Ducs  , 20.  Marquis  , ^o. 
Comtes  , Sc  vne  infinité  de  Meftres 
de  camp , Gouuerneurs  &:  êarons.  Il 
y a quatre  Maiftres  d’ordre , 8.  Cardi- 
naux, p.  Archeuefques,4^.  Eucfques, 
7'  Vniuerfitez , on  fait  grand  eftat  des 
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sens  d’Eglifepar  tout  le  pays , auffiy 
font-ils  fort  riches.  L’Eglife  de  To- 
lède feuk  a deux  cens  rnilie  ducats  de 

reuenu  par  an , èc  l’ Ar cheuefque  tout 
feul  en  a quatre-vingt  mille  , les  au- 
tres Euefchez  ont  à l’équipolent  de 
pareils  reueiius , chacun  félon  fa  qua- 
lité. Celuy  de  Seuile  a 24.  mille  du- 
cats,& celuy  de  Burgos  20.  mille,  S^c. 
L’Efpagne  eft  bien  fertile , mais  mal 
peuplée&peulabourée,  d’autant  que 
le  terroir  eft  en  quelques  contrées 
pierreux  , qui  eft  caufe  quon  ne  le 
peut  bien  cultiuer , & puis  l’arrogance 
«de  fes  habitans  les  rend  parefleux.'Tn 
comparaifon  d’Afrique  elle  eft  a la 
vérité  meilleure  & plus  cqmmode  a 
habiter,  la  chaleur  n’y  eftaht  point  li 
extreme  qu’en  Barbarie  i Le  e y 

croiftfur  les  montagnes  comme  écrit 

Marineus  Siculus , on  le  taille  & tire 
comme  on  fait  les  pierres  dvnepier- 
riere, apres  il renaift  & croift  comme 
lesarbresfiu’oncouppe.  Surquoy  i>o- 
lin  dit  que  les  Efpagnols  ne  cuifent  ny 
ne  font  boüillir  le  fel , mais  feulement 
le  fouïflent.  Le  pays  neft  pas  tant 


Defcri^tîon  d' S Jpagne.  loi 

tourmenté  tic  vents  qu’en  France , & 
l’air  n’y  eft  point  infedé  par  les  hu- 
meurs des  ctiangs  & marais  ; on  ne 
trouue  en  aucun  endroid  de  ü bon 
or,  argent  & fer,  qu’enEfpagne  , les 
mines  ne  font  pas  feulement  enrichies 
d’or, mais  auflî  les  riuiercs,car  lors  que 
lapluye  y tombe  l’eau  fe  trouble , & 
loBS  il  s’efleue  vn  fablon  meflé  d’or, 
fur  tout  en  la  riuiere  de  Tagus  , 1^ 
quelle  eftoiç  plus  fameufe  ancienn?. 
ment  quelle  n’eft à prefent,cariln’y 
a prefque  Hiftorien  ny  Poëte  qui  n’en 
fafle  mention  , & principalement  de 
fa  richelTe  : Mais  ClenardenfosEpi- 
ftres  recreatiues  fomble  fe  mocquer  vn 
peu  de  cecy , & dit  que  ce  n’a  pas  efté 
fans  caufe  que  les  anciens  ont  appelle 
cette  riuiere  Tagus , porte-or  , veu 
qu  aux  hoftelleries  où  il  auoit  logé  on 
cognoiflbit  fort  bien  l’or  , & on  luy 
en  auoit  demandé  vne  grande  piece, 
pour  vn  petit  traitement  qu’on  luy 
auoit  fait  j C’eft  ainfî^qu’Ouide  ap- 
pelle fon  lieclc  , l’Age  doré  , d’au- 
tant que  ce  métal  eftoit  lors  de 
grande  recherche.  Du  temps  ,des 
G üj 


JO^  Defcription  d'Efpagne. 
Romains  qui  tafchoient  à toute  force 
de  fubjuger  rEfpagne , on  a empor- 
té vue  grofle  quantité  d’or  de  ce  pays } 
Liuius  nousmonftre  celaenpluîieurs 
cndroitsdefonliure,où  il  raconte  les 
triomphes  & les  richeffes  que  tant  de 
Capitaines  ont  apporté  au  trefor 
commun  des  citoyens,  tellement  qui! 
y en  a eu  quidifoient  que  l’Enfer  ne- 
feit  pas  en  ce  pays , mais  bien  le  Dieu 
<IR  Enfers  &c  desrichefles,  àfçauoir, 
Pluton;  Outre  ces  proprietez  , oh 
trouue  encores  des  contrées  en  Ef- 
pagne  où  il  y a des  fontaines  froides 
&C  chaudes , qui  ont  de  merueilleufes 
vertus  à guérir  les  maladies.  Il  y a 
bien  du  beftail , mais  non  pas  en  grand 
nombre.  On  fait  grand  eftat  des  Che- 
uaux  d’Efpagne  a caulè  de  leur  vi- 
ftefte  : Les  anciens  ont  penfé  qu’ils 
s’engcndroieiit  de  jumens , qui  con- 
ceuoient  par  la  vertu  du  vent  de  Mi- 
dy , &c  Saind  Auguftinenfon  hure  de 
la  Cité  de  Dieu  , dit  le  mefme  eftre 
arriué  en  Capadoce.  Au  relie  pour 
plus  grande  Defcription  de  ceRoyau- 
•me  SC  de  habit;ans , 
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comparaifon  de  rEfpagne  auec  la 
France , difant  que  la  France  furmon- 
te  l’Efpagnc  en  quantité  de  bleds  &: 
de  chair , mais  TEfpagne  gagne  au 
gouft.  Et  V illanouanus  Efpagnol , dit 
que  la  France  eft  fertile  pour  les 
pluyes  qui  y tombent  ; mais  l’Efpagne 
eftarroufée  de  ruiffeaux  qui  coulent 
de  les  riuieres , l’Elpagne  ne  fe  relTent 
point  de  la  froidure  des  vents  Septen-? 
trionaux  comme  fait  la  France  ,qui  eft 
caufe  qu’il  y a plus  grande  abondance 
d’huyle,  de  miel , de  cire, de  faffran , de 
romarin  , de  câpres  , de  dattes , ci- 
trons , pommes  de  grenade  & çhofes 
fcmblables , & n’eft  pas  feulement 
pourueuë  de  ces  denrées , mais  elle  en 
fournit  aufti  la  France  &le  Pays-bas. 
La  température  des  Efpagnols  eft  vn 
peu  chaude  & feche  qui  fait  qu’ils  font 
balannez  ; Celle  des  François  eft  plus 
froide  & humide , aufti  eft  leur  chair 
plus  molle  & blanche  , & les  fem- 
mes plus  fujettes  à conceuoir  que 
celles  d’Efpagne.  Les  François  font 
plus  grands  de  corps  , & larges  de 
teins  : les  Efpagnols  plus  endurcis 
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renforcez  : Les  François  combattent 
auecplus  de  hardieffe  &:  de  furie , que 
d’art , &:  vfent  plus  de  force  que  de 
confeil  , les  Efpagnols  au  contraire 
font  lent  j rri3.is  conlîderez.  Les  Ge- 
nêts d’Elpagne  ont  toufîoursefté  fort 
elÜTOez  à caufe  de  leuf  promptitude 
èc  qu’ils  fe  laiflent  li  bien  monter  de 
ceux  qui  font  armez  à la  legere , ayant 
les  eftriers  racourcis  : Mais  larCauale- 
rie  Françoife  eft  plus  loüée  en  force 
cftant  armée  de  pied  en  cap  , & en  ad- 
dreflè  à manier  vn  cheuaU  Le  Fran- 
çois à la  langue  bien  à commande- 
ment , l’Elpagnol  au  contraire  parle 
peu  , & fçait  mieux  dillimuler.  Les 
François  font  joiteurs,  degrandcou- 
rage  , ayment  les  compagnies  &: 
fuyentla  granité,  dequoy  l’Efpagnol 
fait  eftat , faifant  toutes  chofes  auec 
refpeét,  reuerence  &: ceremonie, de- 
quoy les  François  ne  fe  piquent  point. 
Les  Eftrangers  font  fort  bien  receus 
en  France , toutes  chofes  font  incon- 
tinent à leur  commandement;  En  Ef- 
pagne  point,  peut-eftre  d’autant  que 
peu  dé  gcnsy  voyagent^  Le  langage 
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Efpagnoleft  plus  Tonnant , celuy  du 
François  plus  doux  : Et  le  langage  de 
Caftillc  eft  bien  le  meilleur.  Les 
François  tant  courtifans,que  Gentils- 
hommes font  fort  délicats  &r  mignons 
en  leur  parler,  mais  le  langageEfpa- 
gnolferclfàntvnpeude  la  grauité  de 
la  langue  Latine.  L’Elpagne  eft  plus 
grande , mais  non  fi  peuplée  que  la 
France.  L’Efpagne  eft  plus  riche  en, 
or  , mais  non  tant  en  marehandilès, 
Aulfin’ya-il  point  tant  dereuenusen 
Efpagne  qu’en  France  , où  il  n’y  a 
prefque  coin  de  terre  qui  n’apporte 
des  fruiéts  , au  lieu  qu’én  Èlpagne'  il 
y a beaucoup  de  deferts  & de  lieux  in- 
habitez.  Damianus/donne  raifon  de 
cecy  , ^ui  eft  queJe  commun  peuple 
pour  la  plulpart  s’entretient  de  fruits 
fauuages  , comme  de  miel , &:  autres 
herbes  , fans  fe  donner  beaucoup  de 
peine,  ce  qui  eft  au/fi  caufe  que  le  la- 
bourage n’y  eft  pas  tant  en  vlage. 
L’Efpagnol  aime  mieux  aller  à la 
guerre, qu’aux  champs,  pluiloft  fuiure 
vn  tambour,  que  la  charrue,  pluftoft 
porter  vne  e%ée  ou  vne  lance  , qu’va 
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foüet.  Bref  les  Efpâgnols  cherchent 
pluftoft  d’acquérir  des  champs  &:  des 
terres  enles  gaftant,  que  pour  lescul- 
tiuer  &:  reqdre  meilleurs.  C’eft  ce 
qu’eferiuent  les  Hiftoriens  aticiens, 
de  la  vieille  Efpagne  : Et  que  les  fem- 
mes faifoient  rouürageà  latiiaifon&: 
aux  champs , mais  les  hommes  al- 
loieiit  à la  guerre  & au  pillage.  Au  re- 
fte  quelques-vns  eftiment  que  cefoit 
vne  façon  barbare  que  les  femmes 
d’Efpagne  fe  percent  les  oreilles  pour 
y pendre  quelque  joyau  E.Ues  por- 
tent , comme  dit  Mufter , vn  grand 
cercle  à l’entour  du  corps  3^  afin  de 
marcher  auec  plus  de  promptitude 
&degrauité,  &ne  fortent  iamais  de 
la  maifon  fans  eftre  accompagnées  de 
feruiteurs  qui  vont  deuant  J S>c  lesfer- 
luntes  derrière.  Les  Dames  de  Fran- 
ce portent  à prefentaufli  des  pendans 
d’oreilles  & vertugadins,  mais  elles 
ne  font  pas  accompagnées  par  les 
rues  de  tant  de  train  : C’eft  aufli  vne 
chofe  à prifer  és  femmes  d Efpagne, 
qu  elles  fe  fçauent  contenir  de  boire 
du  vin  , comme  fouloient  faire  les^ 
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Dames  de  Rome , mais  vne  couftume 
bien  à blafiner  qu  elles  fe  fardent  le 
yilage  de  beaucoup  de  couleurs, qui 
eft  cauie  qu’elles  n’ont  point  le  teint  li 
frais  & naturel  comme  les  femmes  de 
France:  Dauantage  les  Elpagnols  font 
tenus  pour  vn  peuple  fuperftitieux  & 
cérémonieux,  la  plulpartils  jurent  à la 
façon  des  Payens  ; par  le  tbrône  du 
Roy , par  la  vie  : bailent  les  mains  en 
leurs  ^lutations  , & vfent  d’autres 
courtoilîes  alFeâ:ées.  Ccçy  eft  pour 
la  plufpart  tire  de  Munfter , qui  fait 
ainft  comparaifbn  des  deux  meilleurs 
Royaumes  de  l’Europe. 

Les  Hiftoriens , outre  les  proprie- 
tez  fufdites  louent  encores  grande~ 
ment  la  vaillance  de  cette  Nation , ce 
que  confeflent  aufti  Xrogus  & Liuius, 
difant  que  les  Elpagnols  ne  font  pas 
moins  vaillans  que  les  Romains  , qui 
cependant  on  fait  trembler  toute  la 
terre , par  l’effort  de  leurs  armes , aul-< 
Ç n’ont-ils  eu  en  aucun  endroit  tant 
d affaires  qu’à  la  conquefte  de  ces 
pays,  apres  celle  des  Gaules.  Les  an-, 
çieiis  ont  tenti  les  Elpagnols  pour 
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gens  fort  orgueilleux  & enflez , plus 
qu’aucune  autre  nation  : ce  que  Iulius 
f-irmicus  attribqë  à la  difpofition  du 
climat  fous  lequel  ils  viuent , & il  eft 
bien  croyable  que  ces  proprietez  ont 
efté  caufe  qu’on  a toufiours  tant  loüé 
cette  nation,pour  auoir  tant  acquis  de 
pays , voire  iufques  à auoir  gagné  vn 
nouueau  Monde  , ce  que  n’euflent 
iamais  pu  faire  des  gens  mal  adroits 
aux  armes  J où  ils  fe  font  trouuez  en 
tant  de  rencontres , que  bien  fouuent 
vingt  ou  trente  Efpagnols  alloient 
aflaillir  les  Indiens  qui  cftoient  par 
milliers , & encorcs  que  les  Indiens 
fuflent  gens  nullement  propres  à la 
guerre , & partant  aifez  à furprendre 
& défaire , toutefois  la  multitude  en 
eftoit  quelquefois  fi  grande  , que  la 
viétoire  en  eftoit  bien  fouuent  dou- 
teufe.  Qif  on  adioufte  à cela  les  cruel- 
les guerres  que  les  Efpagnols  mefmes 
fe  faifoient  entr’eux  ,à  la  deftruétion 
des  habitans  naturelsjqui  durant  leurs 
troubles  n’eftoient  point  efpargnez 
non  plus  que  lés  Efpagnols.  Àu  refte 
s’ils  n’euflent  efté  ambitieux  , quoy 
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que  ce  foit  vn  grand  vice',  & à bon 
droit  bien  hay  , comment  eut-il  cfté 
poflible  qu  vne  petite  trouppe  do 
gens , enuoyezà  lamercy  des  orages 
de  la  mer,  & de  la  cruauté  de  ces  man- 
geurs d’hommes  , euflent  ofé  en- 
treprendre vn  tel  voyage^lcquel ce- 
pendant ils  miren  t à fin  aucc  tant  de 
merueilles  J l’arrogance  fans  doujre  a 
efté  encecy  vne  nourrice  de  confian- 
ce; comme  on  voit  iournellement  que 
celuy  qui  entreprend  quelque  choie 
de  grand  par  ambition , tafehera  d’en 
venir  à bout  pour  ne  point  tomber  en 
deshonneur  , lequel  il  éuitera  toufi- 
jours  , mefmes  aux  delpens  de  fon 
fang  & de  fa  vie.  Voila  les  mœurs 
des  habitans  de  ce  Royaume , qu’on  a 
veuës  encores  de  nofire  temps  plus 
que  iamais  , principalement  fous  le 
régné  de  Ferdinand  Roy  de  Cafiille, 
&:  d’Ifabelle  fa  femme  en  l’an  de  no- 
ftre  Seigneur  1480.  qui  par  plufîeurs 
années  firent  la  guerre  par  terre  &C 
par  mer  au  Roy  de  Grenade  & le 
vainquirent  enfin  , &ofierenten  l’an 
145»!.  la  domination  aux  Sarrafins  qui 
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y auoient  demeiiré  longues  années, 
tellement  qu’en  toutes  l’Efpagne 
ne  fe  ttouua  plus  aucun  Payen  : 
flit  auffi  ce  mefme  Roy  & cette  Rei 
ne  qui  ayderent  premièrement 
lomb  à faire  le  voyage  d’Amer 
dont  il  prit  polTeffion  en  leur  nom. 
A quoy  feruit  beaucoup  la  Reine  Ifa- 
belle , laquelle  eftoitd’vne  preuoyan- 
ce  virile , ayant  dépoüillé  tous  les  de- 
fauts féminins  : Elle  efleua  aulTi  Gon- 
falue , 6c  comme  elle  eftoit  dode,  elle 
a mefme  efcrit  plufieurs  liuresen  La- 
tin ; elle  n’eftoit  nullement  efmeuë 
en  fes  aduerfîcéz  & maladies , maisfî 
couragetife  en  fes  enfantements  qu’à 
grade  peine  l’entendoit-on  foufpirer. 
Bref , e’eftoit  vn  exemple  à la  vérité 
digne  d’eftre  propofé  aux  plus  ver- 
tueufesDames.Leur  neueu  Charles  lé 
Qmnt  a grandement  augmenté  leur 
gloire  en  l’vne  & en  l’autre  contréej 
régnant  fort  heureufement 
moyen  de  fes  Capitaines  , 6c  ayans 
remis  l’Empire  en  fa  fplendéur  , tel 
qu’il  eftoit  du  temps  des  Romains, 
Philippe  fonfils  régna  long-temps  en 
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ces  pays , commandant  àplufîeurs  au- 
tres Royaumes.  Philippe  I V.  en  eft  à 
prefent  le  Maiftre , quoy  qu’à  la  vérité 
il  ait  bien  perdu  des  grandeurs  de  fes 
Eftats  , pour  voir  agrandir  ceux  de 
Louys  le  lufte. 

Cette  Defcription  de  l’Elpagne  re- 
ceura- beaucoup  de  iour  par  celle  que 
Bertius  en  a fait  dans  fon  Abbregé  du 
Globe  Terreftre.  L’Elpagne , dit-il , a 
de  log-temps  efté  diuifée  en  deux  par 
les  Romains,  fçauoir,  en  la  plus  pro- 
che, qu’ils  ont  appellé.Tarraconoife, 
& la  plus  elloignée , qui  comprend  la 
Boctique , &:ïaLulîtanie;  celle-là  fe 
nomme  Andalufîe,à  caufe  des  Vanda- 
les, & celle-cy  le  Portugal , àraifon 
du  port  de  Cale , ou  des  Gaulois  qui  y 
prirent  port,d’où  elle  tire  &:  emprunte 
îbnnom. 

Les  Pyrénées  feruent  de  limites  à 
l’Efpagne,  & là  feparentdenos  Gau- 
les, eftant  de  toute  part  enuironnée  de 
la  mer.  A l’emboucheure  du  deftroit 
de  Gilbratar  eft  le  Calpe , que  les  Sar- 
ralîns  appellent  Gibal-Tarif,  comme 
qui  diroit  le  Mont  de  Tarif,  &c  au 


ju  X^efcritîoH  d^SJpdgné, 
dcoiâ:  d’iceluy  eft  en  Afrique  1© 
Mont  Abyle  , qu  on  appelle  aujour- 
d’huy  Ceuta  5 les  anciens  prenoienc 
ces  deux  montagnes  pour  lesGolom- 
nes  d’Hercules.  Les  fleuues  d’Efpa- 
gne  qui  fe  déchargent  dans  la  Medi- 
terranée , font  le  Tardera , Lobrega, 
Hebro, Gualdauier,  Xucar,Segura, 
&:  Guadalautiu  : car  dans  l’Océan 
s’embouchent  le  Guadalquiuir  , le 
Guadiana  qui  fe  perd  en  la  terre  com- 
me dix  lieues  durant  aü  milieu  de  fon 
cours,  &reparoit  enfin  apres  ce  long 
efpaces  ; plus  le  Taio,Mondego,Due- 
ro  , le  Minho.  Ilyaaufli  nombre 
-de  diuers  Royaumes  en  Elpagne.  La 
Grenade  tire  fon  nom  de  fa  ville 
principale , que  les  Sarrafins  baftirent 
autresfois.  En  l’Andaloufie  font  en- 
clofes  entr’autres  ville  célébrés  ^ ceL 
les  de  Seville , NebrilTe , Cordouë,  & 
de  laën.  L’eftramadura  , a les  vil- 
les de  Badaios,&  Merida,  toutes  deux 
iointes  à larmiere  du  Guadiana.  En 
la  Murcie  eft  Carthage  la  neufue,  dite 
Carthagena.  Il  y a aufli  la  V alence, 
où  font  les  villes  de  V alcnce  & d’A- 
licante. 
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licante.  La  Catalogne  ou  font  Der- 
toufe,  Barcelonne , Tarafcon,  &Em- 
ponas.  Lj\rragon,oùfont  Saragofîè 
Lenda>  Vrgd  ^ Huefca.  Guipifcoa^en 
Jaquelle  font  Tolofe  , Fuentarauie. 
tilcaie , ou  eftla  ville  de  Bilbao.  Aftu- 
ria,  ou  eft  Ouiedo.  La  Galice,  où  eft 
bamdlacques  de  Compoftel.  Leon 
qui  dedans  fon  enclos  a vne  ville  de 

mermenom  Caffille-Neufije.oùfonc 

Tolcde  &:  Madnl.CaftiIk- Vieille,  où 
font  SJamanque , & Valdolit.  Outre 
Gelai  Efpagnol  tient  vne  partie  delà 
iNauarre,qui  enferme  la  ville  de  Pam- 
pelune.  LesIflesquivoifînentrErpâ- 
gnefontleCadizen  l’Océan,  &enla 
mer  Méditerranée  les  Ifles  dites  Ma- 
jorque & Minorque,auec  Pille  d’Y- 
uica. 

• s il  faut  venir  iniques  à la  re- 

cherche  des  tiîtres  & qualitez  du  Roy 
dEfpagne,illes  eftalle  à peu  presde 
cette  forte. 

J grâce  de  Dieu  Roy 

deCaftille,de  Leon,  d’Arragon„dcs 
deux  Siciles,  de  Hierufalem , de  Por- 
tugal,  de  Nauarre,  de  Grenade,  de 

H ’ 
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Tolede,dc  Valente,  Galice,  de 
Majorque  & Mmorque,  de  Seville,^ 

S«aaignc,deCordoue  acCotfeA 

Murcia,de lâên, des  Algarues ,d  Al- 
aer,  de  Gibraltar,  des  Ides  deCana- 
rie , des  Indes  Orientales  & Occiden- 
tales,des  Ifles  SC  terre-ferme  de  la  mer 
Oceane,  &c.  Archiduc  d’Auftnehe , 
Duc  de  Bourgogne , Lorraine , Bra- 
ban , Milan , Gueldr  e , Lymbourg , Sc 

Luxembourg,  Comte  dHablbourg, 

de  Flandres,  de  Tirol,  de  Barceloime, 
Arthois , Hainauld,  Hollande , Zc- 
lande , Namur , Zutphen  » Scc.  Mar- 
quis de  l’Empire,Seigneur  de  Bifcaye, 
Frife , Malles , d’ Vtrecht  ,Oueryfel, 

Groningue,  Dominateur  de  1 Alie  ^ 
l’Afrique  , SCC.  François  premier  le 
mocque  plaifamment  ^e  ces  tiltres 
ambitieux  écriuant  ainfi  a (Jarle  le 
QuintiFrançois  Seigneur  de  Gonnel-^ 
fe,&: premier  Bourgeois  de  Paris, au 
Roy  de  tant  de  choies. 
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daloiffklfis  confins , fon  nom.  Mi- 
fioiredes  VarJaUs  0^  dit  Comte 
/ulidn  '-  Eloge  de  Sevïllei  0 défis 
antres  Villesi 

ï Es  limites  d’Andaloufîc  font  Cor- 
JL  doue  à l’Orient,  Algarbie  al’Oci 
tideht,  vers  le  Nort  cette  partie  de 
Portugal , appellée  la  Maiftti’fe  de  Magi- 
lainct  lacques , & vers  l’Occident  la 
grande  ider  encores  auec  Je  pays  de 
Gades.  Cette  Proüince  eftoit  Jadis 
àppellee  TurdetanieJ  où  Betique,  à 
caule  du  fleüue  Betis  , que  Içs  Efpa- 
gnols  appellent  auiourd’huy  Guadal- 
• Qn^ot  au  norn  d’Àndaloufie 
c eit  vn  mot  corrompu  qui  vient  de 
V vandaljce , ainiî  nommé  des  Ÿvan- 
dales , qui  apres  auoir  efté  cliafl'ez  par 
les  Gors,  Ce  vinrent  tenir  icy,  & de-la 
retirèrent  en  Afrique,  & y furent 
lulques  a tant  que  Belifàire  grand  Ca- 
pitaine de  luftiriiân , ayant  gagne  la 

EJ  ij 
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ville  de  Cartage  & pris  le  Roy  priforv- 
nier,  les  chaffa  d’Afrique.  N ous  auons 
écrit  au  long  cette  H iftoire  dans  no- 
ft^e  Conquérant , intitulé  l’Afrique 
Dotnptee , dediee  à nôftre  Belizaire 
François,  qui  il’eft  pas  moins  glorieux 
que  l’autre , encore  qu’il  foit  plus  heu- 
reux.Tellement  que  les  Gots  ont  aulü 
efté  Seigneurs  d’Efpagne , &:  de  beau- 
coup d’autres  Royaumes , fur  lefquels 

ilscommandoient,  iufques  a ce  que 
fuiuant  le  cours  ordinaire  de  tous  les 
Eftats , leur  force  prit  fin  par  la  venue 

d’vn  peuple  plus  puilTant , à fçauoir 
parles  Sarrazins , qui  ont  commande 
fur  toute  l’Elpagne,&  principalement 
en  ce  pays  qu’ils  erigerent  en  Royau- 
me  & firent  de  la  ville  de  Scville  vne 
ville  Royale.  L’Hiftoire-que  plufieurs 
en  écriuent  que  Roderic  dernier  Roy 
des  Gots,ayant  conftituéGouuerneur 
fur  la  Mauritanie,  ou  l’Efpagne  Tu^- 
gitane,vnComte  nommé  Iulian:d^u- 
tresdifent  qu’il  n’yelloit  que  comme 
Ambalfadeur  , comme  ce  Comte 
cftoit  abfent  le  Roy  conduit  d vne 
conuoitife  déréglée  entreprit  de  tor- 
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cer  fa  fille.  Le  pere  entendant  le  dés- 
honneur qu’on  auoitfaità  fa  famille, 
& par  confequent  à luy-mefme  , en 
eut  vn  tel  dépit  , qu’il  refolut  d’en 
prendre  vengeance  ; à cette  fin  il  efpie 
le  temps  les  occafions  pour  faire 
paroiftre  qu’il  n’eft  pas  permis  aux 
Rois  de  faire  tout  ce  que  leur  pouuoir 
peut  executer.  Voyant  donc  le  lieu 
où  il  eftoit  fort  commode  pour  fon 
deflèiUjil  appella  les  Sarrazins , leur 
promettant , auec  les  moyens  leur 
affiftance  vne  viéboire  certaine  de  ce 
Roy  defloyal:&  ayant  veu  que  les  Sar- 
razins s y enclinoient , il  palla  auec  vn 
autre  Capitaine  appelle  Muza,le  de-, 
ftroit  de  Gibraltar  , & en  l’elpace  de 
deux  ans  trauerfa  toute  l’Eljjagne , ôc 
yeftablitlapuilfance  des  Payens,par 
la  perte,  comme  on  dit,  de  bien  lep-, 
tante  mille  hommes  tuez  tant  d’vn 
colle  que  d’autre.  Pelagius  Oncle  du 
Roy  Roderic  , qui  s’en  elloit  fuy  en 
Bifcaye , ayant  veu  la  cruauté  de  Viti- 
ze , qui  auoit  fait  arracher  les  yeux  à 
Ion  frere  Theodebert , qui  elloit  Ibrty 
pour  rcfiller  aux  Sarrazins  ; alTembla 

H ny 
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iereftedes  Chreftiens  ^ s’en  alla  ha- 
biter au  pays  d’Afturie , lequel  eftoic 
fort  bien  muny  de  niontagnes , de  for- 
te qu’il  pouüoit  aifément  refiftcr  à la 
force  des  Sarrazins,  & fut  la  créé  Roy, 
afin  de  faire  la  guerire  derechef  à l’en- 
nemy  , qui  comme  naaiftré  du  pays, 
auoit  èrigediuers  Royaumes ,5c  en-- 
çir’ autres  à Seville.  îLa  guerre  entre  les 
Payens  & Çhréfiiens  dura  long-- 
temp?.  Mais  enfip  Ferdinand  Roy  de 
X.eonîroifîeme dé  ce  nom,  chaflâles 
Sarrazifts  de  Tolede,  Seuillè,Corduë, 
èc  autres  places , 6c  pàx  ce  inoyen  deli- 
uca  l’Efpagne  dé  la  mal-hcureufe  do- 
mination des  Sarrazins,  lefquelsilen- 
jperma  comme  en  vn  coin  dans  Grena- 
de , qui  eft  vhe  partie  du  Royaume  de 
Çordouë  ; laifiànt  la  victoire  de  ceux- 
(àà  vn  adtte.  Ferdinand  comme  Prim 
ce  magnanime,  chafra  ce  refté  de  Gre- 
nad-e , rendant  la  Betique  paifible  Ôc 
beureufe  ifous  la  puifl^ce  des  Chre- 
ftiens,  qui  en  auoient demeuré  chaR 
lez  durant  l’elpacc  de  fept  cens  ans, 
Apres,  cette  victoire  les  Sarrazins  n at- 
teneerjept  plus  rien  fur  aucune  des 
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parties  d’Eipagne  afin  de  recouurer  cç 
qu’ils  auoient  perdu.  Au  refte  l’ Anda- 
loufie  ouBetique  a efté  anciennement 
fort  renommee,  comme  furpaflant  en 
fertilités  gras  & plaifant  terroir , tou- 
tes les  autres  Prouinces.  Trogus  écrit 
que  le  beftail  y prend  fi  bonne  nourri- 
ture , que  fi  on  ne  le  faifoit  ieufiier  & 
amaigrir  , il  creueroit.  Et  non  feule- 
ment la  terre,  mais  aufli  la  mer  ( que 
les  anciens  ont  appellée  laTurdetai- 
ne  ) y rend  beaucoup  de  profit,  à cznCp 
de  l’abondance  de  toutes  fortes 
d’Huiftres , Moules , Poupres,  &;c.  èc 
de  la  pefcherie  des  Thonnines  , dont 
on  retire  vn  grand  reuenu.  AuiS  les 
villes  font  elles  fort  peuplees  en  cette 
Prouince.  La  principalle  eft  Sevillet 
jadis  Hifpal , fort  bien  & agréable- 
ment fituée  & entournee  de  belles 
murailles , au  long  de  lariuiere  Betis. 
C’eft  d’elle  qu’on  dit  que  qui  n’a  pas 
veu  Séuille , n’a  pas  veu  vne  merueil- 
le.  La  riuierre  qui  vient  de  Sierra 
d’Alcarras  pafife  par  l’Andaloufîe,&  fo 
jette  en  la  mer  Gaditanej  elle  porte, 
de  g^andsbatcaux,  edfortabondancâ! 

H iiif 
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en  poiffons , & les  deux  coftes  font 
plantées  d’OIiuiers , de  vignobles  , &2 
de  force plaifans  jardinages , fort  odo- 
riferans  pour  les  Citronniers  qui  y 
font.  La  villé  de  Seuille  eft  auffi  la 
plus  fameufe  d’Elpagne  en  toutes 
chofes  exquifes , en  netteté  5c  conr- 
toifie  des  habitans  , & en  beauté  des 
rues  & des  Palais.  Les  fciences  & 
honneftes  exercices  y fleuriffent  plus 
qu’ailleurs.  Sa  ticheflfe  eft  fi  grande 
que  ie  ne  fçay  s’il  y en  a iamais  tant  eu 
en  quelqu’autre  ville , fi  ce  n’eft  à PLo- 
me,  où eftoit jadis  toute  larichelTe  de 
l’Vniuers,  comrne  cette-cy  toute  celle 
de  l’Europe , car  du  tréfor  ineftimable 
qu’elle  reçoit  du  nouueau  Mônde,qui 
a efté  premièrement  découuert  par 
ceux  de  Seville,  elle  en  déparr  à toute 
la  Chreftienté , elle  enrichit  les  villes 
d’Afîe  & d’Afrique.  Cent  millions 
d’or  5c  plus  que  vaut  depuis  quelques 
années  le  reuenu  des  Indes  , fans 
compter  ce  qu’on  en  tient  encores  ca- 
ché de  peur,  que  le  Roy  ne  falTe  quel- 
que emprunt , d’vn  û grand  nombre 
fontvn  grand  prix.  Qt^fera^-ce  donc 
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û confîdere  les  infinis  trefbrs  qu’on 
à P'^itezence  pays  depuis  le  premier 
voyage  qu’on  a fait  aux  Indes?  auec  ce 
que  tous  les  ans  deux  flottes  de  naui- 
res  y vont,  qui  ne  reuisnnent  iamais  li- 
non tellement  chargez  d’or  & d’ar- 
gent , que  bien  fouuent  ds  en  font 
leurs  charges  au  lieu  de  grauier  au 
fond  de  la  nauiré.  Qui  eft  celuy  qui  ne 
dira  que  ce  font  icy  des  richelTes  iné- 
puifables  ? & cependant  il  faut  que  de 
fes  reuenus  mefines  elle  donne  enco- 
res  tous  les  ans  au  Roy  vn  million  d’oi^ 
pour  le  peage  qu’elle  luy  paye.  On  ne 
fçauroit  nombrer  la  multitude  des 
marchands  eftrangers  ,&  outre  ceux- 
là  on  a èncores  compté  depuis  peu 
d’années  14.  mille  bourgeois  tenans 
maifon  , diuifez  en  ving-huid  quar- 
tiers , dont  le  premier  eft  l’Eglife  de 
Sainéfe  Marie , fort  magnifiquement 
baftie , auec  vne  belle  tour,  du  haut  de 
laquelle  on  peut  voir  par  tout  le  pays. 
Qm  eft-ce  qui  pourroit  encore  décri- 
re toutes  les  maifôns  & jardins  qui 
font  à l’entour  de  la  ville  & fur  la  riuie- 
re  de  Betis?  d’où  on  peut  voir  aiféraent 
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& â plaifîr  les  nauires  qui  y arriuenc  de 
tous  les  epdroits  du  mondejtellement 
que  Séville  eft  comme  la  Princeflè  & 
Reyne  de  l’Océan  , alTemblant  vn 
monde  auec  l’autre , vne  gardicnc  des 
richelTes  d’Orient  & d’Occklent-  De 
Pautre  cofté  de  la  riuiere  Gaudalqui- 
uireft  le  faux-bourg  de  Triane,ou  il 
y a bien  trois  mille  bourgeois  , auec 
vnpont  qui  s’efted  d’ vne  riue  iniques 
à Seville.  La  ville  de  Nebriflefituée 
près  de  Marefma , mérité  bien  qu’on 
en  faflè  mention  pour  la  renommée 
d’ÆliusAntonius  natif  de  ce  lieUjper- 
fonnage  fort  dode  ^ qui  y apporta  la 
cognoiflance  de  la  langue  Latine , en 
quoy  il  fut  fort  diligent  pour  la  ren-> 
dre  bien  correde.  Comme  auflid’I- 
talica  qui  eftoit  jadis  yne  Colonie 
des  Romains  , & fe  peur  à bon  droit 
glorifier  pardeflüs  les  autres  villes, 
pour  eftre  vne  place  digne  de  mémoi- 
re , & de  laquelle  font  fortis  lesSeir- 
gneurs  de  tout  le  monde , à fçauoir 
Trajan,  Adrian , & Theodofe  Empe- 
reurs de  Rome  comme  des  Ailres  qui 
de  Içur  luftre  ont  illuniinc  toute  k 
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terre:  mais  elle  s’eftaufli  reflTentiédes 
mal-heurs  du  temps  , ayant  efté  rui- 
née i toutesfois  pn  y void  encores 
ijuelques  mafures  d vn  Amphithéâ- 
tre, qui  témoignent  derexceUence  de 
iaviJlé, 
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Royaume  de  F alence  ^ je  s homes  y 
jes  \filles  » jès  EueJeheTi  y j}s  pro- 
priété'^ , çÿ*  autres  chofes  remar- 


LA'  Valence  a efté  jadis  habitép 
parles  Edetans,  Conteftans,  & 
Uercans  peuples  anciens  , que  Ptolo- 
liiée  & Pline  nonimentaihfî  i & a d’vn 
çofté  la  mer  Mediterranée,  le  refte  eft 
limité  du  Royaume  de  Murcia  , de 
Çaftille  & d’Arragon  : Les  Maures 
ou  Mores  y ont  long-temps  régné 
fous  diuers  Roys , & ont  efté  quelque- 
fois chaflez  & aflàillis  par  lés  Roys 
d’Arragon:  iufques^à  ce  que  le  Roy  la- 
mes , ajpres  vnlong  fîege  prit  la  ville,^ 
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&eniît  fortir  Zàen  Maure^poflefTeup 
de  cetce  Seigneurie  ^ lequel  s’enfuit 
vers  DemaJailTanc  la  ville  vuide  d’ho- 
mes &de  biens,  emmenant  auecfoy 
plus  de  quinze  mille  Mores , qui  em- 
portèrent auec  eux,  félonies  condi- 
tions faites , leur  or , argent , armes  & 
meubles,  tellemêt  queValencevne  des 
plus  riches  villes  d’Efpagnefut  entie-^ 
rement  dépeuplée. Et  pour  ne  la  lailTer 
ainfi  defolée,  le  Roy  lacques  ordonna 
quatre  chefs  principaux  pour  départir 
à ceux  qui  y voudroient  venir  habiter, 
Icsmaifons,  jardins,  &:  au  très  poffef- 
hons  de  cette  Colonie , de  forte  qu’en 
peu  de  tenips  ellQfutxemplie  dc-ceux 
de  Catalogne  & d’Arragon.Les  noms 
des  fufdits  chefs  eftoient  D.  Berenger 
Palatiol , Euefque  de,  Barcelone  , D. 
Vidal  Cavelia , Euefque  de  Huefca, 
D.  Pedro  Fernantes  d’Aragra,  &D. 
Simon  d’Vrrea,  Cheualiers  ; ceux-cy 
dis-je  départirent  les  lieux  & maifons 
a ceux  qui  venoient  pour  y hab’  ter , & 
peupler  derechef  cette  belle  & grande 
ville , en  donnans  à chacun  félon  leur 
& qualité.  Qnenrojiaà,  cette  fia 
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trois  cens  quatre-vingts  SC  quatre 
chefe  de  famille,  outre  plufieurs  Gen-i? 
tils-hommes  & vieux  foldats , à quion 
cftablit  des  loix  &:  priuileges  pour  l’en, 
tretcnemént  & garde, de  ceux  de  Va- 
lence : Qupy  que  les  Seigneurs  d’Ar- 
ragon  ordonnez  pour  faire  cette  nou- 
uelle  habitation,  euifentplufloft  déli- 
ré qu’eux  &:  leurs  biens  eulTent  efté  te- 
nus félon  les  couftumes  d’ Arragon , ce 
qui  depuis  engendra  beaucoup  de  dif- 
cords  entre  les  principaux  Seigneurs 
& le  commun  peuple.  Le  Siégé  Epil- 
copal  fut  lors  eftably  en  cette  ville , & 
le  premier  Euefque  futD.Ferrierdc 
Saind  Martin , fous  l’Archeuefque  de 
Taragone  , nonobftant  que  l’Arche- 
uefque  en  fouloit  eftre  le  chef  du 
temps  des  Gots.  Au  refte  la  ville  de 
Valence  eft  vne  belle  & plaifante  pla- 
ce, comme  aulhles  Efpagnols  mefmes 
luy  donnent  ce  tiltre  de  belle  : La  ri- 
uiere  Durias  à prefent  Guetalabiar 
fort  commode  au  pays  &àla  ville,  la 
rend  ainlî  plaifante  & gracieufe,à  cau- 
le  que  les  bords  font  touiieurs  verds. 
pleins  de  rofîers  èc  autres  fleurs,de  plu- 
fieurs arbres  & bocages.  On  ne  trouuc 
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en  aùcüncndroit  du  monde,  cbmnie 
témoignent  les  Hiftoriens  , de  meil- 
leures herbes , rty  taiii  de  beaux  jar- 
dins <|uen  ce  pays  de  Valence.  La 
meilleure  foye^  le  Crâmoifi  ,&  autres 
precieüfes  coüleürs  viennent  d’icy:, 
comme  aiilTi  les  plus  doux  parfums.  Il 
y a force  porcelaines,  fi  riettemenc  fai- 
tes,qü  elles  fontelHmées  pour  hirpaf-' 
1er  celles  d’Italie.  Les  habitans  de  ce 
pays  forit  pour  la  plulpart  venus  des' 
Mores , retiennent  éncores  le  langage 
& les  vieilles  couftumes  dont  les' 
Payons  fouloient  vfer  par  cy-deuanc/ 
comme  les  Hiftoires  d’Elpagne  le  cé- 
toioignent. 
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DESCRIPTION  G£- 
nerale  gÿ*  ^Zrtictiliere  de  quelques 
étutres  Prouinces  d’ Efpa^ne 
Anciennes  que  modernes  ^ de  Ijér* 
ragon,  de  fes  riuieres,  0*  Autres 
chojes  remArquahles» 

VOicy  encore  des  reflexios  parti- 
culières de  Cluuerius  ,qui  don- 
nent beaucoup  de  iour  à ce  que  nous 
auons  reprefèntc  cy-deflus.  Le  com- 
mencement de  là  terre  eft  l’Eipagnc, 
pays  qui  a edé  toufiours  le  nourricier 
des  peuples  adonnez  à la  guerre,  gar- 
nie en  abondance  de  toutes  fortes  de 
matériaux  & d’eftoffes  qui  Ce  peu- 
uent  fouhaiter  , ou  pour  eftre  pre- 
cieufes  , ou  pour  feruir  aux  ne- 
ceflitez  & à l’vfage  de  la  vie  : elle 
eft  fécondé  en  hommes  & en  che- 
uaux  i elle  foifonne  en  mines  d’or, 
nTargent,  de  cuiure,  de  fer,  de  plombs: 
elle  abonde  en  froment , & fur  touc'en 
Vignobles  -,  ôi  eÛ  ü fertile  en  huiles. 
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que  s’il  aduient  que  pour  la  trop  gran- 
de feicherefleellc  vienne  à fe  deman- 
tir  &:  manquer  à fon  rapport , ne  laifle  , 
toutefois  de  produire  grande  quantité 
de  lin  , ôc  de  {parte  ou  chanvre.  Et 
veu  que  prefquc  tous  les  anciens  G eo- 
graphes  s’accordent,  en  ce  qu’ils  ont 
écrit  de  la  fertilité  de  l’Efpàgne,  ceux- 
là  mefemblent  s’abufer,  lefquelsont 
opinion  que  le  nom  de  Hi^ania,  eft 
pris  du  mot  Grec  o-îranct,^  ceft  à dire 
raritas  , à caufe  de  la  rareté  & petit 
nombre  des  habitans  , & de  la  fterili-^ 
té  & afpreté  des  lieux  mal-plaifans  & 
raboteux  , combien  que  la  fécondité 
& abondance  en  tous  biens  de  ce  pays 
ne  puilTe  affez  eftre  recommandée 
pardelTus  celle  des  autres  terres  & 
Prouinces.  luftin  eftime  que  fa  dé- 
nomination a efté  pnfe  du  Roy  ap^ 
pellé  Hif^anm.  Quant  à moy  i’efti- 
me  qu’elle  a efté  nommée  de  la  ville 
Htjpalis  , qui  fe  dit  à prefent  Seville, 
comme  ayant  efté  autrefois  la  capita- 
le de  tout  ce  pays.  Les  Grecs  du 
commencement  l’ont  appelle  ! beria, 
de  la  riuiere  Iberim , dite  Ebro , non 
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pasdespeuple^  dicsi  ^>men  l’Afîc,  Jef- 
quels  ( félon  l’opinion  de  VàrronJ  ont 
autre^fois  voyagé  lufques  en  rÉfpa> 
gne.  Les  niefmes  Grecs  l’ont  appeliéc 
He^eria , pour  fa  lîcuation,  qui  dloit  à 
leur  regard  vers  le  Couchant  ^ qui  eft 
Hegierttf.Dû  cofté  du  Lepât  & du  Mi- 
dy,  elle  a pour  bornes  lamer  Mediter- 
ranée,Ie  dellroit  deGibraltar,&la  gra- 
de rijer  Atlantique:  Du  codé  du  Cou- 
chât elle  eft  bornée  du  mefrrie  Océan: 
De  la  part  du  Septemtrion  elle  a pour 
fes  frontières  l’Océan  Caiitabrique,&: 
les  Monts  Pyrénées , defquels  elle  eft 
ièparees  de  la  Gaulé.  Sa  plus  grande 
longueur  eft  depuis  le  Prombntoire 
Sacréjdit  Vulgairemeht  Cabo  deS.  Vin-^ 
d»h,iufqùes  à la  fontaine  de  Salfes , ad 
fat/uUfont£m,{\ir  la  frotiete  de  la  Gau- 
le , tirant  fur  là  mer  Mediterranée, c5- 
tenant  cnùiron  cent  quatre-vingt  8C 
dix  milles  d Allemagne.  La  largeur  le 
prend  depuis  le  Promontoire  Celti- 
que , dit  en  la  langue  vulgaire  Calwf.^ 
ms  terr,e  iùfques  au  Promontoire  dé‘ 
Saturne,  dit  vûlgairemant  Cabode  Pa- 
ios , Sc  à cent  éinquanre  milles  d’Alle- 
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magne.  Elle  femble  prefque  vne  Pc- 
ninfule , entant  quelle  eftenuironnée, 
de  rOcean , & de  la  mer  Meditterra- 
née , les  Monts-Py renées  bouchant  le 
palîagedela  mer.  Strabon  la  compa- 
re à vne  peau  de  bœuf  eftenduë  de 
long  &:  de  large. 

^u  refte  toute  l’Efpagne  fut  an- 
ciennement par  les  Romains  diuifee 
entrois Prouincés 3 laBetique,  Lufi- 
tanie  XarraConoife.  La  Betique, 
du  coftédu  Septemtrion,  &:  du  Cou- 
chant eft  bornée  de  la  riuiere  Ana  :du 
Midy  de  l’Océan  & de  la  mer  Medi- 
terranée 3 iulques  a la  ville  de  hdurgis3 
dite  à prefgnt  Alméria  : de  la  part  de 
l’Orient  elle  eft:  attenante  à la  Tarra- 
conoife  , de  laquelle  elle  eft  feparee 
en  lio'ne  droicte  tiree  de  ladite  ville  de 
Murgis  3 iufques  à la  ville  appellee 
Ciudad Real 3 & àla riuiere d’Ana  3 Sc 
fut  appellée  Bœtica  de  la  riuiere  Bœ- 
tis  3 qui  pafle  par  le  milieu.  Elle  fur- 
paflè  les  autres  Prouinces  d’vn  riche 
reuenu  du  labourage  3 & d’ vne  beauté 
fertile , qui  luy  eft  particulière.  Les 
Thrdules  deuers  le  Leuant , les  Celti- 
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ques  du  cofte  du  Gouthânt  <jui  s’en- 
tendent iufques  à la  LufitanlCj  ont  au- 
tresfois  habité  cette  partie  qui  eft  en- 
tre les  riuieres  de  Bœtis  & d’Ana,dites 
Bœtiça.  Pour  le  jourd’huy  toute  l’Ef- 
pagne  Bœtique  contient  deuxRoyau- 
mes  d’Efpagne, à fçauoir  Grenade  8c 
Andaioulic  , ôc  vne  partie  de  lanou- 
uelle  Caftille  & de  l’Eftremadure. 
La  Luhtanie  eft  du  cofté  du  Septem- 
trion  , bornée  delariniere  Durisjdu 
Couchant  de  l’Ocean  j du  Midy  de  la 
riuiere  d Ana } du  Leuant  d’vne  ligne 
tirée  depuis  la  ville  de  Ciudad  Real, 
iulqua  la  ville  Samora,  vers  la  riuie- 
re de  Duris  , die  eft  feparée  de  la 
Tarraconoife.On  dit  quelle  fut  nom- 
mée Lufitanie , de  Lu  fus  & Lyfa^  lef- 
quels  lafàbuleuie  antiquité  auoit  te- 
nus pour  compagnons  de  Bacchus. El- 
le a Lilbonne,  dite  Vylifippo  f ou  bien 
Olyftppo  , fitué  fur  l’emboucheure  de 
la  riuiere  de  Tajo,  ou  du  Tagé, laquel- 
le on  raconte  par  les  fables  auoir  efté 
baftie  par  Vlylfes.  Cette  Prouince 
contient  auiourd  huy  prelque  tout  le 
Royaume  de  Portugal , vné  partie  de 
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k vieille  Caftille , &C  autant  de  la  nou- 
velle. La  Prouince  Tarraconnoife 
comprend  le  telle  de  4 Efpagne , ainfi 
appelléede  Tarracon  fa  ville  capita- 
le : Elle  auoit  jadis  des  peuples  , def- 
qüels  les  noms  ont  elle  alfez  célébrés 
^renommez.  Les  Celtiberes  quiha- 
bitent  du  collé  droit  de  la  riuiere  d E- 
bro,  la  capitale  ville  defquelsell  Se- 
ffobriga  , maintènant  elle  s’appelle 
Segorbe  , la  ville  de  Numance,  tant 
fameufe  cognuë,  pour  auoir  elle 
ruinée  par  les  Romains  , s’appelle 
pour  le  prefent  Almafan.  Le  pays 
s’appelle  Celtiberie , auoifmée  par  les 
Galbons , qui  font  pour  le  iourd  huy  la 
plus  grande  partie  du  Royaume  de 
Nauarre;  k ville  capitale  ellP^ampe- 
lune  , ballie  par  Pompée  , d’où  elle  a 
pris  fon  tiom  PampltopolK.  Vardules, 
qui  fe  difent  a prefent  Guipufeoa , dont 
la  capitale  ville  ell  Bilboo  , ores  par 
les  Latins  Bilhths.  Et  les  Cantabres, 
qui  ont  donné  le  nom  a 1 Occan  Can- 
tabrique , c’ell  maintenant  la  Bilbàye. 
La  ville  capitale  ell  luUohnga  , & en 
langue  vulgaire  du  pays , V al  de  Vie- 
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ce.  ^flures  , maincenant  .Afiurias} 
la  m3.iflxeffe  ville  eft  dite  .Ajiurica , Sc 
vulgairement  ^Jlorga  , qui  eftoit  an- 
ciennement vneviilelbâgnifique.  Le 
pays  de  Galice  eft  entre  les  riuienes 
deMinie&:  Duric;  vne  partie  de  la- 
quelle s’appelloit  Brigantia , à prefent 
Bragança ^qui  fait  vne  partie  de  Portu- 
gal. Les  vallées , la  ville  capitale  def- 
quelles  eft  Pailantia  ^ & en  vulgaire 
Pallencia  , C4r^e-f4w , la  capitale  ville, 
defquels  eft  T'o/e/ww,  maintenant  To- 
lède. E,t  Compluttm  J à prefent  Alcala 
de  Henares.  Oretani  , ou  Oretanis, 
font  compris  fous  ces  peuples  du  cofté 
duMidy.  Tout?  la  Prouince  Tarra- 
connoife  comprend  pour  le  prefent  la 
Murcie , Valence , Catalogne , Arra- 
gon , Nauarre , Biicaye,  Afturie,Gali- 
ce,Leon,  Caftille  la  vieille  &lanou- 
uelle  , prefque  toutes  deux  entières. 
Les  Romains  auoient  aufli  diuifé  tou- 
te l’Lfpagne  en  deux  parties  , laCite- 
rieurej&  Vlterieure  : d’où,  vient  que 
fouuent  toutes  ces  terres  s’appellent 
les  Elpagnes  au  plurier  ; & PEfpagnc 
Citeriçurc  eft  celle  qui  fe  dit  aulfi 
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Tarraçonoife  : &:  l’Vlterieure  com- 
prend la  Bgetique  & la  Lnlkanic.  Ces 
noms  de  Cicerieure  & Vlterieure  luy 
ont  efté  donneÀ,  eu  efgar  d à la  fitua- 
tion  de  Rome  -,  comme  les  deux  Gaur 
les, à caufe  quVne  partied’icelle  eftoit 
plus  proche  de  Rome,  &1  autre  plus 
éfloignée. 

Les  riuieres  plus  fameufes  d’Elr 
pagne  ont  efté  en  la  Tarraconoilè, 
Ib  ertis  - dit  maintenant  Eb*.o , riche  par 
le  moyen  delà  nauigation&  du  trafic 
qui  s’y  fait.  En  la  Prouince  Boetique, 
.eft  le  fletme  B œtts , qui  s’appelle  main- 
tenant Entre  la  Boeti- 

que & le  Portugal  eft  lariuiere  .yinas^ 
maintenant- dite  Guadtana  , laquelle 
vient  à fe  perdre  & cacher  du  tout  de- 
dans la  terre  près  de  la  ville  de  Ma- 
delina , comme  dedans  vne  taniere,  & 
enuiron  huiét  milles  d’Allemagne 
par  de  là  reprend  fon  cours.  Taquet, 
-dit  en  langue  vulgaire  Tap.ptens.ntfa. 
fource  en  la  Prouince  Tarraçonoife, 
fe  décharge . dedans  l’Océan  , apres 
auoirdiuifé  le  Portugal  ou  la  Lufîta- 
hiepar  moitié  j,  riuiere  ancienneniefit 


’Dc’jcr.  des  Prou  -anciennes  d'Bfp.  ïjy 
renommée  à caufe  de  fes  arenes  qui 
portent  de  l’pr . Le  fieuue  Djtrim , vul- 
gairement dit  Duero  ^ prend  fon  origi- 
ne en  la  Geltiberie , au  delTusde  Nn- 
mance , & fe  va  rendre  dans  le  mefma 
Océan.  En  Gallice,  palTant  plus  ou- 
tre, eftlariuiere  dite  Aitnim  j en'vul- 
gaire  Mtnio,  Et  fous  les  Monts  Pyre-; 
nées  Sicoris , maintenant  dit  Segre, 
apres  aupir  paffé  par  deuant  la  ville  de 
lierda , dite  à prefent  Lerida-^  porte  fes 
çauës  dedans  la  riuiere  «i  jEéro. 

Les  villes  plus  célébrés  de  toute 
l’Efpagne  ont  efté  celles-cy  : En  la 
Bœtique  , dite  maintenant 

Ecya  : H/y^d/L  , appellée  à prefent  Se- 
')/ille.  Et  Cord«è.«,  qui fe  dit  vulgaire- 
ment Cordoüa.  En  la  Lufitanie  ou 
Portugal , Ementa , mainte- 

nant Merida.  'È.n  la  Prouince  Tarra- 
çonoife  Tarraco  , maintenant  Xorra- 
gona , ville  baftie  par  les  Sdpions , au- 
tresfois  la  plus  rii^ie  de  ce  pays  entre 
les  villes  maritimes,.  C£fa.r  ^ugujia^ou 
bien  Ctcfarea  ^ugufia , vulgairement 
Saragoça^c^i  eft  melme  pour  le  prelenç- 
Yne  des  plus  belles  villes  d’Elpagne,  6c 
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s’appelloic  auparauant  Afturica.  La 
nouuelle  Carthage , villp  baftie  par 
les  Carthaginois,  dite  à prefent  Car- 
thagena  : & , maintenant  ap- 

pellée  No  vuiedro , qui  a fait  parler  d’el- 
le pour  fa  fidchcé , & les  grandes  tra- 
uerfes  qu’ehe  endurÿ  par  vn  long 
fîegé- 

Maintenant  pour  venir  à la  nou- 
üellediuifioh.  d’Efpagne , tous  les  Au- 
théurs  de  noftrc  terhpS  tiennent,  jfelon 
qu’il  a efté  prernietement  écrit  par 
forephe,qu  apres  le  déluge  vniuerfel 
dè  tout  le  monde,  du  temps  des  diuer- 
feS  peuplade^  des  habitans  de  la  terre, 
Tühal,petit  fils  de  Noé,  fut  le  premier 
qui  voyagea  iufques  en  Efpjagnc.  Cô- 
bien  que  le  fofdit  Hiftoriert  ait  eita- 
bly  la  demeure  de  Tubal  en  ribefie, 
Prôuince  d^Afie, entre  les  mers  Ponci- 
que  &Gâïpienne,  Et  ce  n’eft  pas  fans 
s’eftre  àulé  lourdement  mépris , que 
Marc  Terence  Varron , a laiflé  par 
écrit  que  les  Iberiens  Se  les  Perles  le 
rangèrent  par  toute  FEIpagne,  ayans 
quitté  l’Afic.  le  trouue  dedans  les 
Hilloires  , tant  fainétes  que  propha- 
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nés  , que  leç  peuples  Celtiques  ilîus 
des  Afchenazes  apres  le  deluge/e  pla- 
cèrent es  Efpagnes,  Gaules,  Mes  de  la 
grande  Bretagne , l’Allemagne  & l’Il- 
firique  : d’où  vient  que  plulieurs  Au- 
theurs  tant  Grecs  que  Romains , om: 
^apporté  vn  grand  nombre  de  lieux 
qui  ont  efté  nommez  de  leur  langue; 
comme  des  Celtes , qui  ont  autresfois 
remply  vne  partie  de  la  Bœtique,  & de 
la  Lulitanic  ou  Portugal,&  vne  partie 
de  la  Prouince  Tarraconnoile  iuf* 
ques  au  Promoncaire  dit  Celtique,dit 
Maintenant  Cabojints  terrée  ; d’où  (ont 
aufli  venus  les  Celtiberes , faifâns  ieuç 
demeure  le  long  de  Iz  nuicrc  d’ £hrp. 
le  ne  fçay  d’où  Pline  appelle  Alle- 
mands ou  Germaigs  les  Oretani^ 
peuples  M lâ  Prouince  Tarraconnoi- 
{ç.  Les  plus  anciens  dont  on  ait  fou- 
uenance  des  Eftrangers  , furent  les 
Phéniciens  venus  de  Tyr,  ayans  trà^ 
uerfé  la  mer  Intérieure  ou  Mediterra- 
née fe  rendirent  iufques  en  Tes  qu’ar- 
tiers  des  Gades  , ou  du  deftroit  de 
Gilbraltar,&  aux  autres  endroits  des 
Çclces  en,  l’Elpagne  , & occupèrent 
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vne  partie  de  la  Bœtique  , qui  fut  de^ 
puis  dite  Turditania  , éoronie  nous 
apprenons  de  Diodore  Sicule , de 
Strabon.  Depuis  les  Grecs  firent  des 
Colonies  tirées  de  la  ville  de  Marleil-^ 
Jô,  entre  les  Pyrénées  &:  l’Ebrc  : nhoda 
vulgairement  dites,  Ro- 
fas  & Empullias.  On  tire  aulfi  con- 
jeéfcure  que  certains  Grecs  s’^ha^bitue- 
rent  au  dedans  des  Efpagnes  , de  çet~ 
tains  termes  Grecs  corrompus  > au  te-< 
moignage  du  Poëte  Silius , comme 
de  <fratnorum  , au  lieu  àc^ratqrumi  & 
Ty'âe,  Çhafteau  bafty  par  les  Grées, 
vulgairement  dit  T ay , en  la  partie  de 
la  Prduinee  Tarraconoife , qui  eft  au- 
jourd'huy  Gallaria  , Gallice.  Les 
Carthaginois  depuis  le  faifirent  de  la 
plus  grande  partie  d’Efpagne , iufques 
à la  Mediterranée  , ayant  efté  çon-. 
queftée  par  Amilcar..  Pendant  la 
deuxiefme  guerre  Punique , les  Car- 
thaginois ayans  efte  chaflez  de  1 El- 
pagne  , les  Romains  en  furent  faits 
totalement  les  Maiftres.  Sous  l’o- 
heylTance  defquels  elle  demeura  par^ 
tagée  en  trois  Prouinccs  iufques  à 
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î’Empire  de  l’Empereur  HonoriuSjau 
temps  que  les  Goths.  & Vandales, 
peuples  d’Allemagne  , enuiron  l’an 
de  lefus-Chrift  quatre  cens  , s’eftans 
emparez  d’icelles , partirent  lefdites 
trois  Prouinces  en  trois  Royaumes, 
Pepuis  les  Sarrazins , auec  les  Mores, 
enuiron  l’an  fept  cens  & vingt,  s’eftans 
tranfportez  en  ce  pays  , apres  auoir 
rauagé&:  pillé  toute  l’Efpagne,  y efta- 
blirentplufieurs  Royaumes,les  Chre- 
ftiens  ( c’eft  à dire  les  reftes  des  Goths  ) 
ayansefté  contraints  de  fe  retirer  en 
rAfturie&  Leon  , pays  forts  &bien 
remparezpar  l’alfiette  des  lieux.  En- 
lînle  nombre  des  Royaumes  vint  ini- 
ques à quatorze  , les  noms  defquels 
Ibnt  e^  cette  forte  diftinguez  ; Leon,. 
Gallice , Portugal,  Algarbie  , Anda- 
loulîe  , Grenade  , Murcie,  Valence, 
Arragon , 'Catalogne , Nauarre,  Ca- 
ftille  la  vieille  , Caftille  la  nouuelle, 
quieft  appellcele  Royaume  de  Tol- 
lede  , & les  Illes  Baleates  , vulgaire- 
ment dites  Mallorqua  & Menorca, 
Içfquelles  auec  l’IHe  d’Ebufe  , dite 
maintenant  Yuiça , font  enfomble  vn 
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Royaume  , de  tous  lefquels  Royau- 
mes, il  n’y  en  a que  trois  qui  ontper- 
fifté  demeuré  en  titre  durable  èc 
perpétuel , fçauoir  Caftillc,  Arragon, 
&:  le  Portugal. 

Ce  qui  refta  des  Goths  &C  des  Mo- 
res contraints,  comme  dit  a efté , de  fc 
retirer  en  ces  lieux  , donna  lieu  au 
Royaume  de  Leon , qui  fe  difoit , Le~ 
o'toMs  Yc^nutn^  Liais  Ferdinand  fut  le 
premier,  lequel  par  le  moyen  dVn  ma- 
riàge,ayant  joint  Leon  auec  laCaflil- 
le,  appellad’vn  feulnom  fon Royau- 
me Caftille , auquel  apres  qu’il  eut  dé- 
fait chaiTé  les  Mores , il  annexa  Ga- 
lice , Andaloufie,  Grenade,Murcie  & 
Nauarre  ; lequel  Royaume  de  Nauar- 
re  prit  fon  commencement  l’an  960., 
au  temps  que  EnecusComte  de  Bigor- 
rc,qui  eft  vne  partie  de  la  Gaule  Aqui- 
tanique  , ayant  trauerfé  au  delà  des 
Monts  Pyrenées,&:  exterminé  lesMo- 
res  , s’en  fit  declafer  Roy.  Apres  le- 
quel Henry  IV.  Roy  de  Caftille  ,ioi- 
gnit  à fes  Eftats  le  Royaume  de  Na- 
uarre, qu’il  auoit  conquofté  par  la  fçr- 
Ç€  de  fes  armes. 
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Ramirus  fut  le  premier  Roy  de 
Caftille  , fils  baftard  du  grand  San- 
ches , Roy  de  Nauarre  , l’an  loi^^ 
Depuis  a ce  Royaume  fut  adjoufté  la 
Catalogne  & Valence  : Mais  le  Roy 
lacques  l’an  izja.  fit  la  conquefte  des 
Ifles  Baleates , qu’il  rangea  à la  force 
de  fôn  bras.  Enfin  Ferdinand  fixief- 
mc  , aycul  maternel  de  Charles  V. 
Roy  de  Caftille  &:  de  Nauarre , par  le 
moyen  d’vn  mariage  , adjoufta  le 
Royaume  de  Caftille  à celuy  d’Arra- 
gon.  Er  ce  fut  ledit  Charles  V.  le- 
quel l’an  149Z.  chaiTa  les  Mores  , 
aufli  toute  la  race  des*Iuifs  hors  de 
l’Efpagne  , lelquels  Ferdinand  troi- 
fiefme  auoit  fait  retirer  dedans  le 
Royaume  de  Grenade. 

Le  Royaume  de  Portugal  com- 
mença en  cette  forte.  Autempsque 
Henry  Comte  de  Lorraine , faifoit  de 
grands  exploits  de  guerre  en  Efpa- 
gne  contre  les  Mores  , Alphonfc  fi- 
xicfme  Roy  de  Caftille  , en  yecom- 
penfe  de  fa  valeur  & de  fes  trauaux, 
îuy  donna  fa  fille  naturelle  Tirelia  en 
mariage , & pour  fon  mariage  la  dot-* 
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ta  de  cette  partie  de  i’Efpagne  , qui 
s’appelle  maintenant  le  Portugal.  Le 
fils  dudit  Henry  ayant  défait  en  vn 
feul  combat  cinq  Roys  des  Mores, 
fut  le  premier  qui  porta  le  nom  de 
Roy  de  Portugal , enuiron  l’an  mo. 
& à luy^  fuccederent  de  temps  en 
temps  d’vné  fiiitte  continuelle  les 
Roys  de  Portugal , iufques  au  dernier 
Roy  Sebaftien , qui  fut  tué  en  la  guer- 
re d’Afrique  , & par  ce  moyen  le 
Royaume  de  Portugal  retourna  au 
Roy  de  Caftille.  Ce  fut  donc  parce 
moyen  que  tous  les  Royaumes  de 
l’Elpagne  furent  reünis  en  vn  corps, 
& toute  l’Efpagne  n’a  depuis  reco- 
gneu  qu’vnfeul  chef,  prenant  plds  vo- 
lontiers le  tiltre  du  Roy  des  Elpagnes 
que  de  Caftille  , depuis  comme  nous 
verrons  le  Portugal  en  a efté  feparc. 
Mais  il  feruira  beaucoup  de  cognoi- 
ftre  comme  dedans  yne  Carte , à quel 
tiltre  le  Roy  des  Elpagnes  tient  cha- 
cune de.  ces  terres.  Il  tient  donc 
tout  ce  qui  eft  en  fa  paftellion  fous 
trois  tiltres , de  Caftille  , d’Arragon, 
& autresfois  de  Portugal.  Sous  le 
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Royaume  de  Caftille  font  comprifes 
les  deux  Caftilles  j Leon , Afturie, 
Galice  , Eftremadure  , Andaloufîej 
Grenade , Murcie , Bifcaye,  Nauarre, 
Milan  , les  Pays-bas  ,1e  Comte  de 
Bourgongne,  les  Ifles  de  Canariejl’A- 
merique  , les  Ifles  Philippines.  Sous 
le  Royaume d’Arragon,l’Arragon,  la 
■Catalogne  J Valence  , les  Ifles  Baléa- 
res, qui  s’appellent  Majorque  & Mi- 
norque  ; le  Royaume  de  Naples , Si- 
cile , Sardaigne.  Sous  le  Royaume 
de  Portugal  J le  Portugal,  l’Algarbie, 
la  Guinée,  l’Eriopie,  les  Indes  Orien- 
tales, le  Brafîl , les  Ifles  Molucques. 
Au  refte , en  Efpagne  on  met  iufques 
au^ombre  de  vingt-quatre  Ducs: 
Mais  vous  vous  efincrueillerez  icy 
d’vne  choie  , qu’à  pene  pourriez- 
vous  trouuer  en  autre  pays  du  mon- 
de : c’eftqu’ilyavn  Duc  en  Portugal 
nomme  Bragance  , auquel  obeyt  la 
troifîelme  partie  du  Royaume  : c’ell 
celuy  qui  eft  à prelènt  Roy.  Bref,  il 
y a en  toute  l’Elpagne  douze  Arche- 
uefehez,  & & cinquante-cinq  Euef- 
chez. 


t44.0efcK  des  Ptou.  modernes  ^Bfp. 

Les  villes  qui  font  maintenant  les 
plus  celebtes  en  Efpagne  font  Barce- 
lonne, ville  capitale  de  la  Catalogne 
qui  n’eftoit  ànciennemêtqu’vne  bien 
petite  vil  le,&:  maintenant  eft  fort  fre- 
quenteepourle  traSiç&:  marchandi- 
fe , encore  qu’il  y manque  la  commo- 
dité d vn  bon  port,  & que  les  nauires 
fouuent  y facent  naufrage,  par  la  tem- 
pefte  Sc  les  orages  qui  s efleueht  à l’a- 
bord. Sarragbce  , dite  C^far  ^ugttjla 
par  les  Latins,  eft  la  capitale  d’Arra- 
gon , & la  plus  luperbe  en  magnificen- 
ce de  toute  l’Efpàgne.  Pampelünci  oti 
Pompaopolts  , eft  la  principale  Ville  du 
Royaume  de  Nauarre , & à prefent 
pour  la  diuerfîté  des  fi-uicts  ; la  plus 
plaifante  des  Efpagnes  : Murcie  en  la 
ville  maiftreife-  dü  Royaume  , & s’ap- 
pelle ordinairement  le  iardin  de  tou- 
te l’Elpagrie.  La  nouuelle  Carthage^ 
dite  vulgairement  Carthagena.  cQ:vï\ 
tres-bon  port  d’Efpagn.e  fur  la- mer 
Intérieure.  Grenade  eft  la  capitale 
de  ce  Royaume  , ville  grande  &c  ma- 
gnifique. Hiîfalis.àite  vulguaitemeftt 
Sel/iUc , eft  la  capitale  d’Andaloufîe, 

ville. 
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tUIc  tres-magtiifique , plus  rich« 
pour  le  fai<a  ôc  trafic  de  marchandife 
de  toute  l’Europe.  SaitK^  Lu<^  eft  1# 
lieu  & retraitee  des  Nauires  qui  y a4 
bordent.  Cordouc  cftvnefortgrandd 
ville,  niais  mal  peuplée.  Le  terroir  d$ 
la  ville  de  Marceline  porte  les  meil> 
leurs  cheuaux  de  toute  rEfpagne , qui 
icdilcnt  ^Jturcones  ou  hdcjttcnt.s.  Xo» 
lede  tient  comme  Je  milieu  &:  le  cen- 
tre de  l’Elpagne , la  plus  grande  &la 
plus  forte  de  toutes  les  autres.  Madrid 
ou  recommandée  pour  eftre 

le  feiour  des  Roys , où  le  Roy  d’Ëfpa- 
gne  tient  ordinairement  làCour  : fepo 
lieuës  au  delà  on  peut  voir  Ic  iuperbe 
baftiment  &Monaftere  de  Szin&  Lau- 
rensen  l’Efcurialjbaftyparle  Roy  Phi-, 
lippe  1 1.  en  fouuenance  de  la  vidoirc 
qu’il  obtint  en  Picardie  à SainaQ^n- 
tin  contre  les  François,  l’an  mil  cinq 
cens  cinquante  & fcpt.  Bur^s  eft  la  ca- 
pitale delà  vieille  Caftillcj,  ville  célé- 
bré , & ep  antiquité  & en  grandeur! 
Valladolid  eft  rçputce  entre  les  plus  a- 
greables  villes  de  l’Europe.  Compofiel-* 
Uf  la.  principale  ville  de  Galice , autre- 
Toinel,  K ^ 
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luçjif  dicte  SainSl  y % efte  rciiduô 
fameufe  à caul'e  du  corps  de  Saind 
lacques  , que  Ton  croit  y auoir  cfté 
tranrporcé.  Liibone , ditte  Olyjitpop^t 
les  Latins,  p^  les  Portugais  Lisboa ycA 
la  capitale  de  tout  le  Royaume  de  P or- 
tugal, ville  grande  &fort  peuplée, 
tres-frequentée  pour  le  trafic  ; nous  en 
parlerons  plus  amplement.  Il  y a des 
ports  fort  hantez  vers  l’Océan  en  ce 
œefrae  Royaume  , entr’autres  Set*- 
bal  y Ctudad  di  Puerto , Corunia , RibaieOy 
Vterus , Bilbao.  Les  Vniuerfitez  les  plus 
célébrés  font  Salamanque , Complutum 
au  Royaume  de  Caftille,  qui  fe  dit  v^/- 
cala  de  Henares.  Conimbre  au  Royau- 
mc^c  Portugal, 
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DESCRI  PTJON  D£S 
Ijîes  appartenantes  à l^EIj>agne^ 
de  Calis  Malis  j de  Maiorque 
Minorque 

LÈs  plus  célébrés  Iflcs  <jui  voifi- 
nenc  les  Efpagnes  font  les  deux 
Baléares  , Ebufe  & Gades.  Les  Ba^ 
leares  font  fiituccs  à l’oppofitc  des 
bords  &:  riuagcs  de  l’Efpagne  Tarra- 
connoife  , & ne  font  pas  beaucoup 
efloignées  TVne  de  l’autre , mef- 
mes  ont  pris  leursnoms  dekuteften- 
duc  ; Elles  s’appellent  Maicures  &Ç 
Mineures  au  nonlbre  plurier , ou  au 
lîngulicr  Maiorque  & Minorque  : el-^^ 
les  dloient  anciennement  tenues 
pour  belliqueufes  au  faiét  & expérien- 
ce de  combattre  auec^  fonde  , d’oà 
on  croit  qu’elles  ont  eftc  ainfî  appela 
lées  J ^^70  ffn  , c’eft  à dire,  à ietter  de 
la  fonde:  les  Grecs  les  ont  auffi  nom- 
mées Gymnep^e  , siW  <#  yi/un'wuf , de  la 
_^udité,  à caufe  qa’on  d^it  que  fes  E^ 
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bitans  auoicnt  i’efpacc  de  quelque 
temps  vefeu  tous  nuds  fans  aucuns  ve- 
ftemens;  à prefent  on  les  appelle  vul* 
gaircmcnc  Mallona  & Menorca^  Les 
habitans  d’icclles  viuoient  prefque 
anciennement  de  la  pyraterie , & fu- 
rent aufïi  tributaires  des  Carthaginois 
durant  les  guerres  contre  les  Ro- 
mains , iufqucs  au  temps  qu’ils  fu- 
rent réduits  fous  la  puiflance  des  Ro- 
mains, apres  auok  elle  i’Efpagne  par 
eux  cdnqueftée.  Depuis  , les  Maures 
d’Afrique  s’en  rendirent  les  mairtres, 
lors  qu’ils  faccagerent  l’Elpagne  , & 
cftablirent  diuers  Royaumes  en  icel- 
le ; y adiouftant  l’Illc  d’Ebulc  , Ici- 
quels  enSn  furent  exterminez  par 
Jacques  Roy  d’Arragon  , comme 
nous  auoBs  çy-delTus  remarqué.  £- 
bulè  eft  iîtuée  entre  Maiorque  ic 
l’Elpagne  , n’cft  pas  tant  fertile  en 
fromens  quelle  ©ft^ie  grand  rapport 
en  autres  chofes  : fur  tout  elle  eft 

tellemenc  exempte  de  toutes  lottes 
de  beftes  venimculcs  & mal-faifantcs> 
que  mefme  elle  n’eq  produit  aucune 
^ «elles  ^ qui  de  farouches  qu’çlles 
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font  le  peuucnt  appriuoifer  * ou  fi  on 
les  y tfànljjorte,  elle  ne  les  peurfup*. 
porter  : elle  s’appelle  pour  le  iout- 
dliuy  Tl>tea , & fe  faid:  grandement 
renommer  pour  la  grande  quantité  do 
fel  qu’elle  rapporte.  Sur  l’extremitc 
de  l’Elpagne  Betique , ou  eftoit  remar- 
qué anciennement  le  bout  du  Mon- 
de , pour  lors  recôgnu  par  les  An- 
ciens, eft  nommée  rifle  de  Gade^pres 
la  mer  , qui  lè  did  à prclcnt  Gadita- 
ne , Icparée  de  la  terr^p  ferme , & com- 
me entrecouppée  dVne  rîuiere  d’vn 
petit  deftroit  & elpace.  Les  Xyriens 
Ibrtis  de  la  mer  rouge, luy  donnèrent  le 
nom  de  îles  Carthaginois  en 

leur  langue  l’appellerent  Gadir,  c’eft 
à dire  haye  : les  fables  racontent  que 
Geryon  fàilbit  fa  demeure  en  cette 
Ifle , lors  qu’il  dclroba  les  boeufs 
d’Herculc  j Les  Xyriens  y baftirent 
vue  ville  qui  porta  le  melme  nom  de 
1 Ifle  , laquelle  depuis  deuint  tres- 
riche  , maintenant  elle  eft  auffi  fort 
marchande  , & s’appelle  en  vulgaire 
Cadix,  èc  d’vn  mot  corrompu  Galiz> 

K ii; 
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Voîcy  encore  vne  autre  Dcfcrw 
j)tion  de  Calls  Malis , empruntée  d’vn 
Flamand  qui  y a long- temps  efté,6£  qui 
«en  a remarqué  les  parçicularitcz  les 
plus  fîngulicres. 

C’eft  rifle  la  plus  efloignée  que  les 
anciens  ayenc  cognuë,  tellement  que 
c’eftoit  vn  commun  dire , que  le  Soleil 
fe  couchoit  icy , & qu'il  y mcttoit  fcs 
cheuaux  à l’eftable , las  Sc  recrus  de 
ia  courfe  iournaliere  ; & cncores 
auioutd’huy  les  Pilotes  a^ellcnt  le 
bout  de  la  pointe  de  Sainét  Sebaî- 
ftien  le  bout  du  monde.  Hercule, 
comme  on  dit , fils  d’Alcmene , apres 
îa  première  guerre  de  Troye  contrç 
Laomedon , s’eftant  mis  en  mer  auec 
quelques  pyrates  , fc  fit  renommer  en 
Italie  , Sardagne  &C  Efpape  , pillant 
èc  bruflant  tout , iufques  a ce  qu  enfin 
il  paruint  àcçdeftroit,  quifeparel’Ar 
brique  d'Efpagne  , lequel  il  pafla  , & 
vint  en  cette  Ifle  icy , qu  on  nommoit 
alors  Erythée  î Et  voyant  la  bonne 
fnuation  du  lieu  , y baftit  vn  temple, 
où  il  voulut  eftre  adoré  coinme  vu 
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Dieu , & ordonna  qu’on  luy  dédiaft  les 
deeimes  du  pillage  qu’on  prendroie 
iur  l’ennemy.  Mais  comme  il  s’en 
elloic  allé  pour  la  fécondé  fois  à la 
guerre  de  Troyc,  ceux  de  Tyr  & Si- 
don  qui  y eftoient  venus  en  grand 
nombre  aucc  luy  , y demeurèrent 
comme  habitans  & gardiens.  Ces 
Ty riens  donnèrent  le  nom  de  Gades 
à cette  Ifle,  ou  Gadir,qui  fignifie  en 
leur  langage , fin  ou  bout.  Cette  na- 
tion s’eft  grandement  accrue  par  la 
nauigation  où  ils  eftoient  fort  expé- 
rimentez , & drefferent  vne  grande 
republique  , & fi  puiflante  quelle  fc 
banda  contre  les  autres  nations  d’E- 
fpagne , qui  s’eftans  aflemblez  vnani- 
mement  aucc  tous  les  Seigneurs  qui 
y habitoient  pour  lors  , vinrent  af- 
faillir  ceux,  de  Gades  , lefquels  ils 
euflent  ruinez  , fi  ceux  de  Carthage 
leurs  confrères  (comme  cftant  auffi 
defeendus  des  Tyriens  ) ne  les  fuf- 
fent  venus  fecourir  , qui  enfemblc 
fubiuguerent  toute  l’Efpagnc  d’vnc 
courfe  dcvidorres.nc  trouuans  nulle 
parç  rcfiftancc  , iufques  à ^ ce  qu’il*' 
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vinrent  près  des  Romains  , ^ui  àprei 
auffi  conquirent  cette  Ifle.  Q^l« 
qües-vns  veulent  dire  que  fous  le  non) 
de  Gades  eftoient  compris  ces  deux 
Mes  J dont  on  n’en  cognoift  à prelcnt 
que  l’vne , laquelle  auffi  a çfté  fort 
amoindrie  par  la  mer  : ce  qu!on  peut 
aflez  voir  près  de  la  pointe  de  Sainél 
Sebaftien  , où  il  y a cncores  de  gran^ 
des  ruines  j qui  montrent  qu’il  y a eu 
iadis  là  vne  grande  ville  , &:  peut- 
eftre  celle  que  les  Tyriens  y auoienc 
bâftic,  comme  il  a elle  didcy^deflus. 
t^’Ifle  au  refte  eft  fcparée  de  la  terre 
ferme  par  vn  petit  deftroit.  Le  brai 
de  mer  qui  eft  entre  l’Efpagne  & TA-» 
fï  ique  eft  appeHée  à caufe  de  cette  Me, 
îc  deftroit  de  Gades  , ou  d’Hercule^ 
d’autant  qu’il  auoit  planté  en  ce  lieu 
deux  Colomues , en  mémoire  de  for^ 
'Voyage  ; & âuftî  à câufe  , comme  di-> 
iènt  les  fables , qu’il  fepara  par 
fa  force  j la  Mauritanie  d’auec  l’Eipa-» 
faifant  rencontrer  cnfemble  là 
mer  Mediterranée  àuec  l’Qceane. 
h prefent  on  le  nomnic  le  deftroit  dô 
fïjbrâltâr , place  fituée  près  dé 
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là , appellee  auffi  Gibraltar.  Lorsque 
les  Mores  ou  Sarrazins,  comme  il  a cftc 
dit  cy-deflus  vinquirentprcmieremcnc 
icy  vn  C^itaine  appelle  TarifFAben- 
zarca , palTa  aufli  aucc  eux,  &c  mit  pied  à 
terre  près  de  la  montagne  Calpe , dc- 
quoy  cette  place  par  changement  de 
mots  fut  depuis  appellée  Gebel  Tarifï; 
qui  vaut  autât  à dire  en  langage Arabef» 
que,  que  le  Mot  de  Tar^}&  la  ville  de 
Catteya.ou  Mellaria  Tariffa,delà  donc 
viennent  cês  noms  de  Gibraltar  & de 
TarifFc.  Aprefcntla  ville  fc  nôme  Ca- 
dis  , & entre  les  Flamands  ÇalisMalisj 
l’occafion  de  cela  n ’eft  pas  cogmicj  il  y a 
vn  fiege  Epifcopal  en  la  ville.  Les  habi- 
tans  ont  efté  de  tout  t emps  fort  adonez 
à la  nau igation , font  riches  & puiflans, 
mais  en  l’an  au  mois  de  luin  la  vil- 

le fut  {accagec&:  pillee  entièrement  par 
les  Anglois , qui  en  emportèrent  vn 
grand  trefor , ce  qui  a grandement  ap- 
pauury  les  habitans:  En  quoy  l’on  trou- 
ue  véritable  ce  que  dit  Tacite,  que  ce 
que  les  hommes  ont  eft  incertain , & 
plus  le  monceau  de  leurs  biens  eft  grâd, 
plus  la  perte  s’en  approche. 
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DESCRIPTION  DH 

M^Uorqii€(^  Minor^uc. 

LEs  Iflcs  de  Majorque  & Minora 
que  ont  cy^deuant  efte  appeliccs 
Gymneües , pource  que  les  habitans 
y allqfienc  tous  nuds  , car  Gymnos  eu 
Grec  fîgtiifiç  nud  ; & Baléares  d au- 
tant que  les  habitans  eftoient  bons 
J\.r chers , àprefent  elles  font  nommées 
Maiorque  ou  Mallorque  &C  Minor-» 
que  5 pource  que  l’vne  eft  petite  Si 
rautre grande.  Elles  font  toutes  deux 
fort  fertiles  & bien  habitées,  6i  ce  de- 
puis qu’elles  furent  réduites  fous  la 
puiflance  des  Romains  : Car  aupara- 
nant  il  n’y  auoit  que  des  Pyrates  qui 
prenoient  tout  ce  qu’ils  rencontroient 
fur  mer,  eftoient  cruels  &C  fauuagcSj^ 
ne  demeuroient  quen  des  rochers, 
hors  defquels  ils  |nc  voyoient  qu  ync 
mer  effroyable  : ils  vfoient  de  petites 
bfirques  dont  ils  aftailloient  les  naui-^ 
tes  qui  pafTpieut  par-là  , SC  ne*  Cf  an 
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gnircnt  pas  mefmc  d ’attaquet  la  flotçc 
des  Romains , la  rempliflanc  des  pier- 
res qu’ils  jettoient  : Mais  enfin  forcez, 
par  les  picques  & iauelines  des  Ro- 
mains J ils  furent  vaincus , &C  contraints 
de  fe  meptre  fur  terre , ou  ils  gagnèrent 
peu  dauantage , car  ils  y furent^ntiere*- 
ment  ruinez.  Minorque  eft  fituée 
vers  l’Occident , ilya  force  beftail,  &C 
fur  tout  des  Mulets  qui  y font  fort 
grands , 3cy  fontvn  bruit  extrême  de 
leurs  crjs,  Il  y a és  deux  Ifles  plus  de 
trente  njille  perfonnes  5 Les  habifans 
n’auoient  par  çy-deuant  ny  or  ny  ar- 
gent , afin  d’eftre  exempts  de  l’auari^- 
ce  des  Romains  & Carthaginois  , qui 
auoient  deftruit  toute  l’Efpagne  : Ils 
aiment  fort  leurs  femmes  , mefmes 
quand  les  voleurs  en  ont  pris  qucl- 
qu’vne , ils  font  contents  de  la  rache- 
ter auec  trois  hommes.  Us  tenoient 
jadis  le  party  des  Carthaginois  , & ne 
vouloicnt  autre  chofe  pour  leur  folde 
que  des  femmes  ^ du  vin.  En  guer- 
re ils  vfoient  dé  fondes  , & iettoient 
les  pierres  de  telle  force  , qu’vne  ar- 
5|uebuzc  ou  arbalcfte  n’éuÂ  pu  faire 
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plus  de  dommage , & eflcores  ils  tiroiëc 
fi  droit,  qu  ils  rie  fâilloiet  point  de  frap- 
per le  but.  La  couftume  auoit  redu  cet- 
te Icience  parfaite,  car  dés  leur  ieunel& 
les  mères  mettoient  vnepicce  de  pain 
en  quelque  lieu  , que  leurs  enfans  ne 
pouuoient  manger  qu’ils  ne  reuffent 
abbatuë  auec  la  fonde.  Jl  n’y  a point 
debeftcsnuifibles,  fînon  des  Conils  qui 
y font  grand  dommage  : ils  n’y  ont  pas 
toufiours'efté , mais  on  en  apporta  vne 
fois  vne  cbuplc,  qui  y multiplièrent  tel- 
lement qu’ils  gaftoient  tout  le  pays 
lés  firuids , tellement  que  les  habitans 
furent  contraints  de  demander  confeil 
aux  Romains  pour  fe  guarantir  deccs 
animaux , qui  y enuoyerent  des  Chats 
lâüuages  d’Afrique  , Iclquels  on  met- 
toitaux  troiis  des  Conils , & ils  les  fâi- 
foient  entrer  és  filets  qu’on  auoit  têdus. 
Ces  Iflcs  ont  à prefent  vn  Roy  , qu’on 
appelle  le  Roy  de  Maiorque  & Minor- 
que,  quieftaufli  Roy  d’vne  troifîefmo 
Ifle,iadisappellcc  Ebyflus,  maintenant 
Y uica,où  il  croift  tous  les  ans  vne  gran- 
de maflè  de  fel , à caufe  de  la  mer  qui  fo 
déborde  en  vne  ceptaincfâifon  de  l’an* 
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aec  dans  le  pays , & lors  les  habirans 
'Kfment  1 entrée  de  1 eau  , donc  apres 
auec  le  temps  il  fe  fait  de  grands 
monceaux  de  fel , donc  les  infulaircs 
ne  font  pas  feulement  pourueuz, 
ils  en  fourniflent  auffilcsifles  de  Mal- 
lorquc  & Minorque  , & beaucoup 
daucres  villes  d’Italie.  Au  contraire  de 
cclles-çy  , 1 Iflc  d’Ophiulc  , à prefène 
Formentere,  cft  fipleine  de  belles  veni- 
Eneulcs , quelle  en  demeure  inhabitée. 
Dans  les  Illcsde  Maliorque&  Minor- 
^ue  , ily  a force  huyle  qu’on  tranlportc 
i Valence , & delà  en  Italie.  On  y fait 
lu  beurre  & des  fourmages,  qui  furpaf- 
ent  ceux  d’Italie  & d’Efpagne.  On  cm- 
>ortc  auflî  de  Mallorquc  en  plufîeurs 

ndroits  beaucoup  de  gros  draps,  mcf. 
nés  iufques  en  Sicile.  A l’Orient  de 
dallorquey  a vne  belle  ville,  qui  s’ap- 
pelle auffi  Mallorqüe,  c’eft  la  ville  ca- 
pitale de  1 Ille  , il  y a yn  beau  &:  boa 
lavrc  ,xy-dcuant  clic  cftoit  appelle» 
*alma  : il  ^a  vne  béllc  Vniuèrfité,oà 
5 renomme  Philolbphe  Raymond  luI- 
iusell  fort  eftimé  , poury  cllrc  né  8c 

Loucry.  Tous  les  a^^cnorecienten^ 
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cotes  vn  Dodeur , lequel  lit  publique-"^ 
iiïcntlatio^tinede  Lullius.  Les  Mo- 
res ont  long-temps  commandé  en  ce 
Royaume , mais  en  l’an  mille  deux  cens 
vingt-huid  y apres  vn  flege  de  quinxe 
mois  i la  ville  &:  le  pays  fut  rendu  à ceux 
d’Arragon  apres  que  le  Roy  euft  elle 
tué.  L’Euefehé  de  Mallorquceft  fouî 
rEuefque  de  Barcelone , le  premier  fut- 
Raymond  de  Torelia  qui  y fuftmisfi- 
toft  que  les  Mores  s en  furent  allez.  Le 
titre  de  Roy  & le  gouuerncmcnt  de  ces 
îfles  éft  depuis  demeure  par  T cftament 
à Dom  lacques  fécond  fils  de  D»  lames 
Roy  d’Arragon,  qui  enfut  priac  par  D, 
Alphonfe  Roy  d’Arragon  fonnepucu/ 
èC  parainfi  ces  Ifles  vinrent  au  Royau- 
me d’Arragon. . Les  Sarrazins  y font 
fouucnt  des  courfes , & y caufent  grand 
dommage,emmenant  hommes  & fem'* 
mes  prifonniers  ; tellement  qu  on  fait 
aux  iours  de  feftes  des  colledes  y pour  la 
râçon  des  prifonniers.  Elles  font  fituecs 
à l’oppofite  de  l’emboucheure  de  la  ri* 
uicre  Ibcrc , & n’y  a que  quatre  ou  cinq 
heures  de  chemin  entre  deux.  Mais 
pour  aller  iufques  à Alger , il  faut  bien 
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quatre  ou  cinq  iours  ; Charles-Qmnc 
fit  ce  chemin  lors  qu’il  alla  en  Afrique 
pour  furprendre  Alger.  En  l’an  mille 
cinq  cens  cinquante , Dragut,  qu’au- 
cuns nomment  Drogut , chef  de  laflot- 
te  des  Turcs  , fit  grand  dommage  en 
rifle  de  Mallorque  , toutesfois  ils  ca 
furent  vaillamment  repouflez  par  les 
habitans^  contraints  de  l’abandonnqr 
à leur  honte  & perte. 
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D’ESPAGNE. 

D E SC  RI  PTI  O N Dr 
Cloifire  de  SaiuIÎ  Laurens 
entEjcwrial. 

ON  ne  Içauroit  zScz  cfcrire  à la 
louange  de  ce  magnifique  ba- 
ftiment , qu’a  fait  efleuer  Philippe  fé- 
cond de  ce  nom,  Roy  d’Elpagne , aueç 
vne  ftruârurc  excellente  , &:  defpenfe 
indicible  : de  forte  qu’il  n’y  en  a point  i 
de  pareil  en  tout  l’Vniucrs.  Toutes?* 
fois  nous  dirons  quelque  chofe  bricf^ 
uecttent  des  principales  parties , pour 
le  contentement  du  Lcâreur.  Ce  j 
Cloiftre  Royal  cft  fituc  à cinq  üeues 
de  Madrid  en  l’Efcufial , & s’appelle 
le  Cloiftre  de  Saind  Laurens  , où  le  \ 
tiennent  des  Moynçs  de  Sainft  Hic- 
rofme.  Premièrement  c’eft  vne  bar-  | 
tiere  qui  eft  auifi  longuç  qu’eft  le  co« 

ftédeuers  ; 
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fté  dcucrs  Occidenc,  iufques  au  Norç 
du  Cloiftre , qui  encloft  vnc  en*» 

tre  ladite  barrière  &c  le  deuantdu  ba- 
ftimejnt  j contenant  en  fa  largeur  du 
coftc  d’pccident  deux  cens  pieds  , éc 
du  colléiàe  Septentrion  cent  quarante 
pieds  1 Cette  place  eft  paueede  petites 
pierres  , dont  les  vnes  font  quarrees, 
les  autres  en  forme  de  losange,  mel^ 
lees  les  vnes  parmy  les  autres.  Le 
|)rincipal  froutifpice  de  ce  Cloiftre  eft 
a l’Occident , où  il  y a trois  portes, 
dont  cclle^u  milieu  eft  la  principale, 
qui  fert"a  aller  à l’Eglife , au  Conj- 
uent  & au  College  } les  autres  deux. 
Celle  qui  eft  à main  droite  fert  à alleir 
aux  mailbns  des  Artifans , qui  y onç 
cfté  faites,  pour  fournir  à ceux  du  Con* 
lient  ce  qui  leur  eft  neceflaire.  L’au* 
tre  à main  gauche  fert  pour  aller  aux 
maifons  des  ieunes  Eicolliers.  Aux 
quatre  coins  y a quatre  tours  artifte- 
ment  bafties  ; & au  milieu,  entre  la  pre* 
miere  entree  & la  porçe  de  f Eglife,  ôft 
voitvne  partie  de  la  place  ôUücrte  qui 
eft  entre  deux  , auec  deux  tours  , quf^ 
font  au  pied  du  Temple.  On  voitaülfi 
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les  degrez  qui  font  à la  porte  de  l’Egli- 
fe  pour  y monter.  Au  haut  de  cette  en- 
trée font  les  figures  de  fix  Roys  d’jC- 
racl,  pofees  fur  des  foubafemens,  fai- 
lles de  marbre  blanc  , & de  noires 
pierres  de  taille , hautes  de  dix-huid 
pieds.  On  voit  aufli  le  grand  pan  du 
Conuent , qui  cft  d ’ouurage  Ionique 
& Dorique  faid  de  noires  pierres  de 
taille  , & le  principal  degré,  les  qua- 
tre pans , le  dedans  du  Conuent , &c\z 
jtourelle  du  portail  du  refedoire, 
jtoutes  ces  pièces  font  fituees  au  cofte 
4u  Midy  du  Temple.  Au  cofté  du 
Nort  font  les  grandes  places  dcuanc 
le  Palais  Royal , les  quatre  pans  du 
College , vne  partie  des  maifons  de 
meftier , & autres  habitations  de  l’ap- 
partenance dudit  Conuent  , & des 
places  fituees  à l’enuiron.  Encore 
voit-on  vers  le  Midy  vne  partie  du 
iardin  aux  herbes  Sc  fruids,  les  gale- 
ries derHofpital,'  ladiftillcrie&  Apo- 
thicairerie,  & î^ulïi  l’entree  pour  aller 
du  Conuent  à la  chambre  des  hoftes. 
Au  reftedans  le  Conuent , dans  l’E- 
glifc  ôc  College , il  y a par  tout  des 
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ichofès  admirables  j li  Ton  veut  ietcejc 
curieufemenc  les  yeux  fur  les  beaux 
Autels,  belles  orgues, peintures,  fon- 
taines & autres  choies  naifuementrc- 
prefentees , ou  fur  les  autres  baftimcns 
qui  font  faids  pour  la  commo'ditc  de 
rEglile  & de  tout  le  Cloiftre  en  ge- 
neral, car  on  n’y  a point  clpargné  les 
pierres  precieufes,  or  ny  argent.  Il  y a 
dedans  l’Eglife  trente-lîx  Autels.  Le 
grand  Autel  eft  faid  de  iafpe  & dç 
marbre,  fur  lequel  ilyavnpetitbano* 
fur  quoy  on  pofe  des  croix,  chande- 
liers & autres  ornemens  de  l’Autel , 
& par  delTus  Cela, il  eft  encores  cnri- 
chy  de  force  beaux  tableaux  , quatre 
cftages  de  hauts  les  vns  fur  les  autres, 
aflis  fur  des  auant-pieds^  Au  haut  de 
1 Autel  au  plus  bas  eftage  entre  deux 
beaux  tableaux  il  y a vn  lieu  où  eft  pd- 
fee  lacuftode  du  fai  ndSaerement.  Au- 
près de  ces  tableaux  on  voit  des  deux 
çoftez  les  images  de  quatre  dodeyirs 
ù fçauoir  Saind  Hierofme,  SaindrÀu- 
guftin  , Saind  Grégoire  , & Saind 
Ambroilc.  Il  y a des  orgues  en  la 
grande  Eglifc  fort  riches  , qui  onc 
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bien  trente-deux  diuers  regiftres.  A 
la  voùce  du  Chœur , on  voit  peintes  les 
beautez  & compagnies  Celeftes,&  à 
la  paroy  on  découure  quelques  ima- 
ges reprefencans  les  vertus  , & quel- 
ques hiftoires  de  Saind  Laurens  & 
Saind  lerofme.  A la  muraille  du  Sa- 
craire  font  rangez  d’ordre  certains 
tableaux  » reprefentans  des  hiftoires 
fort  belles  , que  plufîcurs  bons  mai- 
ftreS  ont  faids.  Au  grand  pan  où  l’on 
va  à la  proceflion  font  peintes  tout  à 
l’entour  fort  artiftement , quarante-fix 
hiftoires  du  Nouueau  Teftament: 
commençant  par  la  falutation  de 
l’Ange , iufques  au  dernier  iugement. 
La  Galerie  Royale  eft  au  Septentrion 
du  Temple,  &àla  muraille  del’Egli- 
fc  eft  reprefentee  l’hiftoire  de  la  guer- 
re de  Higucrcula,  que  Ican  fécondât 
contre  les  Mores  de  Grenade  , de  la 
mefme  façon  quelle  s’eft  faide  auec 
les  bataiftes  rangées , armes  & enfei- 
gnes.  Ce  pourtraid  a efté  pris  fur  vn 
tableau  faid  en  toile , qui  fut  trouuc  en 
vne  vieille  tour  en  Sigovie.  Il  eftoic 
long  de  cent  trente  pieds,  fut  faid 
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<îu  temps  que  cctrc  bataille  fe  4onna: 
auffi  cft-ce  vne  piece  qui  mérité  d e- 
ftre  veuë  , tant  à caufe  de  l’art , que 
pour  rhiftoire  melme.  Au  portail  du 
Sacraire  , y a vne  fontaine  , laquelle 
eft  faide  de  diucrfès  fortes  de^ marbre 
& de  ialpe  , ayant  lèpt  conduits  & 
fuifleaux.  Dans  l’enclos  du  grand  pan 
y a vn  jardin  à herbes  fort  ingenieu- 
iement  ordonné  , miparty  de  petits 
parquets , & au  milieu  du  iardin  y a 
vn  baftiment  ayant  hui £t  angles , &faic 
comme  vn  Temple , par  le  dehors  il 
eft  bâftyde  noires  pierres  de  taille, & 
au  dedans  de  fin  ialpe  de  diuerlès 
couleurs.  Aux  quatre  coins  ou  an- 
gles , y a quatre  images  iettans  de 
l’eau  , laquelle  tombe  en  quatre  bat- 
fins , qui  ont  chacun  leurs  degrez  au- 
tour. Au  milieu  du  portail  du  refe- 
ftoire  il  y a vne  plaifante  fontaine  fai- 
lle de  iafpe.  Entre  la  Chappelle,  où 
l’on  diftribuc  le  Sainét  Sacrement,  S>C 
le  grand  Autel  y a vne  petite  mailon, 
ou  l’on  met  le  Ciboire , elle  eft  entiè- 
rement ronde,ahuid  pilliers  de  ialpe 
bigarrez  par  tout  de  petites  taches 
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blanches  & de  veines  rouges  & blan- 
ches : Ce  iafpe  eft  fi  dur  & fin  qü’il  a 
fallu  qu’il  ait  cfté  poly  & tourne  aueb 
des  Diamants.  Les  Chapiteaux  6C 
Bafes  font  de  métal  dore  : comme  font 
aufli  Ips  fueillages  des  Corniches. 
Toutes  les  autres  chofes  de  cet  ouura- 
gc  font  faiéles  de  fiii  iafpe  de  diuerfes 
couleurs  ^ enchaflees  en  du  métal  do- 
ré, fur  l’auant  pied  ou  baze  qui  vient 
au  haut  des  Corniches  il  y a les  ima- 
ges de  huid  Apoftres , les  autres  qua- 
tre font  en  quatre  encaueures.  Tou- 
tes ces  images  (ont  fort  bien  taillees;, 
dorees  au  feu.  Le  pauement  de  la 
maifon  où  l’on  met  le  Saind  Sacre- 
tnent , eft  faid  de  diuerfes  fortes  de- iaf- 
pe i enrichy  de  métal  doré , les  poteaux 
des  deux  portes  font  quarrez  & faids 
de  métal  doré  , & les  portes  font  de 
fin  cryftal  roche,  tellement  qu’on 
peut  aifén^ent  voir  à trauers  la  eufto- 
dc  du  milieu»  Ce  chef-d’œuurc  eft 
cftimé  de  tous  ceux  qui  le  voyent  pour 
le  plus  excellent  qui  ait  iamais  efte 
au  monde.  Jacques  Trezzo  ^ maiftre 
fort  çxcellchç&:  ingénieux^ aeftéfep^ 
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âns  cmpcfchc  à tailler  polir  ce  jaA 
pe  qui  y cft.  La  euftode  du  milieu  ou 
cftle  Saind  Sacrement , eftfort  inge- 
nieufement  faite , & a quatre  pilliers 
de  fin  jafpe  , & les  chapiteaux  & bazês 
font  de  fin  or  émaillé  , comme  aulfi 
ks  cjjaffis  de  rembaftement  qui  va 
tout  à l’entour  de  la  euftode  , entre 
Icfqucls  il  y a des  Efmeraudes.  Les 
foubaflemens  des  pilliers  font  lembla- 
blement  de  fin  jafpe  , &, enrichis  de 
bordures  d’or  , les  trois  quarrez  qui 
viennent  fous  le  foubafement  font 
d’argent  doré.  L’auant  pied  auec 
les  pattes  des  pyramides  femblable- 
mentfaiétes  de  jafpe  , comme -les  pil- 
liers J eftans  enrichies  d’or  émaillé. 
Le  bouton  de  la  lanterne  eft  .d’vnc 
ronde  efmeraude  , qui  eft  cnchâflec 
dans  vne  fleur  d’or  émaillée  , fort  in- 
genieufement  ouuree.  Les  portes 
font  de  cryftal  de  roche.  Le  dedans 
de  cette  euftode  eft  fait  & enrichy 
d’vn  ouuragc  exquis  de  fin  jalpc  lam- 
briffé  d’or.  Au  milieu  de  la  voufte  de 
la  euue  il  y a vne  Topaze,  le  Sainâ:  Sa- 
crement qui  eft  dans  la  euftode  eft 
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dans  vaifiTcau d’Agathe;  voila  bricfuc- 
ment  les  principales  pièces  qu’on  voie 
au  Çloiftrc  de  Saind  Laurens  , qu’on 
peut  appeller  à bon  droit  vn  nouucau 
Miracle  du  Moiide  j aù0i  bien  que  de 
rfe^agne. 


LES  ROYAVMES 

PE  PORTVGAL. 
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' Portugal , de  Jd  Jitmtion  , de  fes 
ports  y de  Jès  VUtes  ^ des  mœurs  de 
hahitans ^ de  fës  Pays  , de  fa 
- jf  r^tude  fom  les  Koys  de  Cafdk 
de  fa ^arfaîBe  liberté  fous  Dom 
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Jean  IF^.  • 

Y fe  nont  de  ce  Royaume , a Tçauoir 
§ ^Portugal  , n’eft:  pas  tenu  pour 
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fürt  ancien , d’autant  que  la  plus  gran- 
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de  partie  de  ce  pays  eft  appelle  Lufi- 
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tanjs  , à câufe  de  Lufus  fils  du  dix* 
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dti  Royaume  de  Portugal, 
neüfiefme  Roy  d’Efpj^ne  : Mais  le 
Portugal  ne  comprcnopoint  toute  la 
\ Lufitanie  , ny  n eft  point  borné  de  fes 
limites , maiss’eftend  plusauant,  em-* 
bralTant  aulfi  les  places  qui  font  entre 
les  deux  riuieres  de  Minho  & Dou- 
ta , &:  enfermant  les  plus  efloignees 
prouince  d’Eftremadure  & Caftille, 
auec  vne  partie  d’ Andaloufie , où  les 
Celtes  & ceux  de  Lulltanic  ont  aufli 
régné.  Q^ant  à ce  qu’il  eft  à prc- 
fent  appellé  Portugal , cela  vient  d’au- 
tant que  les  Gaulois  y fouloient  venir 
auec  leurs  nauircs  , & fignifie  autant 
, comme  qui  diroit»  le  Port  des  Gau- 
lois.  Les  plus  anciennes  villes  de 
ce  pays  font  Lisbonrie  ou  Olifipo  , fî- 
tuée  à l’emboucheiire  de  la  riuiere 
Tagus.  Apres  Norba  Cefarea , ftiain- 
tenant  Alcantare , Augufte  Emerita  ^ à 
prefent  Merida  , Evandria  , Cicilia, 
Gerucllina  , maintenant  Sainde  Ma- 
rié , Guadalupe  Sc  plulieurs  autres. 
Les  habitanS  ont  toufiours  cfté  gens 
vaillants  , mais  autresfois  nb  labou- 
roient  leurs  terres , n’auoient  au  com- 
raenccment  que  des  batteaux  faits  de 
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cuir  ; depuis  ils  en  firent  de  plus  grads 
& en  auoient  Dîen  autant  que  ceux 
d’Afrique,  comme  écrit  Strabon.  A 
prelènt  les  habitans  tiennent  beau- 
coup des  façons  de  faire  des^  Elpa- 
gnols,  & portent  vtte  haine  imTmor- 
telle  aux  Caftillans , fous  lefqucls 
ont  long-temps  demeuré  efclaucs.  f^e 
Royaume  de  Portugal  fut  premigïre- 
menc érigé  en  l’an  vnzecensdix,dela 
façon  comriae  s’enfuit.  Henry  Com- 
te de  Lorraine  venant  de  France,  jSç 
s’eftant  comporté  fort  valeureufe- 
menc  Contre  les  Sarrazins  : Alphonfç 
fixiefme  Roy  de  Caftille  luy  donna 
à cette  occafîon  fa  fille  baftarde  en 
mariage,  & auec  ce  la  partie  de  Galli- 
cc  qui  eft  coniprife  fous  la  Lufitanie , 
ouPdî’tugal.  De  ce  mariage  eft  ve- 
nu Alphonfe  premier  Roy  de  Portu- 
gal , qui  fut  aulli  le  pre  mier  qui  recou- 
lu'â  la  ville  de  Lifbonne  , des  mains 
des  Sarraûiis  : V ainquit  cinq  Roys  en 
bataille , c’eft  pourquoy  il  portoit  en 
fes  Arm»irics  cinq  ÉfculTons , que  les 
Roys  de  Portugal  portent  encore  au- 
iourd’huy.  Dauantage  ce  Royau- 
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du  Royaume  de  Portuga  1.  j yi 
me  efl:  deuenu  fi  puiffant  enfin , par  les 
diuers  Roys  qui  y ont  régné,  que  le 
bruit  de  la  gloire  &:  valeur  des  Portu- 
gais s’eft  ettendu  iufques  au  bout  du 
monde , comme  de  ceux  qui  Ibnt  heu- 
reufemen  t paruenus  au  grand  & riche 
trafic  qui  fe  fait  par  tout  le  refte  de 
rVniuers,  de  tant  de  fortes  d’elpicc- 
ries  , & fingularitez  ; & ce  par  le 
moyen  de  la  nauigation  qu’ils  font 
aux  Indes  Orientales,  laquelle  com- 
mença premièrement  fous  lean  fé- 
cond de  ce  nom,  Roy  de  Portugal,  & 
depuis  fut  entrenuë  par  D.  Ema- 
nuel , & D.  lean  fes  fuccelTeurs , auec 
fort  grand  profit  & aduantage  , y 
ayans  acquis  vn  grand  renom , ce  que 
montrent  aflez  les  tiltres  de  Roy  de 
Portugal,  Algarbe  de  Guinée,  d’Æ- 
thiopie , d’Arabie , Perfe  & des  Indes: 
que  Philippe  Roy  de  Caftille  auoit 
in juftemens  conioints  à fa  Couronne  ^ 
auec  vne  infinité  d’autres  Seigneuries. 
Ce  changement  du  Rîbyaume  de  Por- 
tugal vint  du  Roy  Dom  Sebaftien, 
défait  en  Afrique:  combien  qu’Henry 
Cardinal  & Archeuefquc  d’Ebora  , 
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fils  de  D.  Emanuel  ait  efté  le  demie? 
qui  en  a porte  la  Couronne.  Depuis 
on  ÿ cftâblit  cinq  Gouucrneurs  pour 
la  garde  du  Royaume  , iufques  à ce 
quil  lèroit  cognu  à qui  appartenoit  le 
Royaume  de  droit,  d’autant  qu’il  y en 
auoit  pluficurs  qui  y pretendoient.  A 
Içauoir  C.  Anthoinc  , neueu  d’ Ema- 
nuel, né  de  Dom  Louys  fon  fils.  Et 
Catherine  de  Bragance,  niepee  du 
melme  Roy  , à caule  de  Ibn  fils 
Edoüar.  D.  philij^c  de  Caftille, 
aulîi  neueu  dudit  Emanuel , à caule 
de  la  fille  Béatrice.  Raynuce  , fils  du 
Prince  de  Parme  , & de  Marie  aufli 
niepee  du  lulHit  Emanuel.  Le  Roy 
Emanuel , venu  de  Ion  fils  Edoüar , 5c 
Catherine  de  Medicis,  le  voulant  faire 
rappeller  de  l’ancienne  couftume  SC 
droit  de  Comtefle  de  Maliaut  de  Bou- 
logne, femme  d’AIphonle  Roy  de  Por- 
tugal J mais  tous  ceux-cy  furent  fur- 
montez  a force  d’armes,  par  le  Roy  D, 
Philippe.  Les  Iftnites  Sc  bornes  du 
Portugal  font  la  riuiere  Minho  , les 
Royaumes  de  Leon  , Caftille  & An- 
daloufîe.  Elle  cft  àrroulee  de  bel- 
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les  riuicres , dont  la  principale  eft  Ta- 
guSjàprelènt  Teio,  on  y trouuoit  cy- 
deuant  du  fable  meflc  d’or.  Au  refte 
tout  le  pays  eft  fort  bic  habité  : plus  y a 
plufieurs  Cloiftres  &:  Eglifes  Parro- 
chiales  , de  forte  que  l’Eucfque  de 
Braga  a bien  huit  cens  Parroiflès  fous 
Iby.  Algarbie  eft  aulïi  tenu  du 
Royaume  de  Portugal.  Et  encores 
qu’il  y ait  peu  de  vignobles  en  Portu- 
gal , fi  eft-ce  cependant  que  les  cftran- 
gers  font  grand  eftat  du  vin  d’Algar- 
bie.  On  n’y  trouue  point  de  mines 
félon  qu’on  cftrit  , ny  beaucoup  do 
montagnes  , lefquelles  font  encores 
toutes  enuironnées  de  bbis  &:  de 
prairies.  Qui  voudr^^voir  comment 
ce  Royaume  a coihmencé,&qu’il  eft 
allé  en  décadence , qu’il  iife  l’Hiftoi- 
re  d’Efpagne  eferite  en  François  , &: 
dediee  au  Roy  de  Nauarre.  Nous 
auons  encore  traitté  ce  fujet.au  long 
dans  le  Mercure  Portugais,  & ne  lait 
ferons  pas  de  mettre  icy  vne  autre 
Defeription  de  ce  Royaume , par  l’Ita- 
lien qui  a dfcricl’Hiftoire  de  fon  chan- 
gement. 
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Le  PortugafT^it-il  jc(|:vrie  partie 
de  l’Efpagne  , fitué  ,,fur  rextremité 
des  bords  de  la  mer  Oceanc  : qui  con- 
fine deuers  l’Orient  aux  Royaumes 
deCaftille,  deuersle  Ponentau  grand 
Océan , du  cofté  de  Septemtrion  à la 
Galice  , & deuers  le  Midy  à la  mer 
Atlantique  , ^ à l’Àndaloufie.  Les 
Modernes  l’ont  diuifé  en  fix  contrées, 
qu’ils  appellent  Comarques  5 à fçauoir 
outre  le  Tague,  l’EUremadure,  entre 
le  Duero  èc  Minio  ( cette-cy,  auec  le 
pays  qui  arriüe  à Coimbra  , cft  l’an- 
cien Portu^l)  derrière  les  Monts  , la 
Beira , & Tes  Algarues  : encore  que 
cette  derniere  ait  auffi  le  tiltre  de 
Royaume.  Tout  fon  circuit  eft  de 
Iiuid  cens  cinquante  milles  , dont  les 
quatre  cens  font  en  cofte  marine,  & le 
refte  en  terre  ferme,  cequiluy  donne 
vne  figure  longue  & eftroitte.  Il  con- 
tient dix-huiâ:  villes  ,plufieurs  grands 
bourgs  , & autres  chafteaux  , furpaf- 
fanten  tout  le  nombre  de  quatre  cens 
feptante.  Trois  des  villes  font  éri- 
gées en  Archeuefehez,  àlçauoir  Bra- 
^a  , Lisbonne,  & Euora,  dont  la  pre- 
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miere  tient  le  fpirituel  auec  le  tempo- 
rel : les  neuf  en  Euefchcz  qui  font , 
Coimbra,Lamego,  Vifceo,  Pprio, Mi- 
randa , Portalcgro  , Guarda  , Leiria, 
& £luas } cinq  reftent  lans  dignité, 
à fçauoir , Braganza , Tauira , Lagos, 
Faro  8c  Silucs  : les  quatre  dernieres 
font  au  Royaume  des  Algarues , du- 
quel prend  le  nom  vn  autre  Euelché 
de  toutes  enfcmble.  Il  ell:  abreuué  de 
plufieurs  fleuues  , deux  defquels  font 
tres-renommez , le  Tague , 8c  le  Due- 
ro } le  premier  paffe  au  long  des  mu- 
railles de  Lilbonne , & de  là  à fîx  ou 
fept  milles , il  fe  defcharge  dans  la  mer; 
l’autre  fait  le  fcmblable  à la  ville  de 
Porto  , à deux  mille  de  laquelle  il 
defcend  dans  rOcean.  Et  ne  font  ces 
deux  fleuues  dés  leurs  erfiboucheures 
iulqués  aux  villes , plus  fleuues , ains 
quafî  bras  8c  feins  de  mer  tres-afleu- 


rez  , 8c  Ports  tres-capables  de  plu- 
fieurs grands  Nauires , qui  peuucnt 
longuement  nauiger  le  contrcmontj 
mais  plus  en  coluy  de  Lilbonne  qu’en 
pas  vn  autre  , par  où  les  grands  vaif- 
Içaux  paient  quinze  ou  vingt  milks 
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plus  auant.  Outre  ces  deux  Ports,  il  y 
A vino’t  nulle  loin  de  Lilbonne  , de-“ 
uers  Midy  , celuy  de  Settuual , qui  a 
vne  petite  To'ur  à l’entree , capable  de 
grand  nombre  de  Nauires  ; &c  és  Al- 
garues , Xauira,  Lagos,  & Villeneu- 
ue , il  y en  a trois  raifonnables , fans 
quelques  autres  moindres,  & de  plai- 
iantes  plages»  Son  affiete  eft  allez  com-s 
mode  à toutes  les  parties  du  Monde, 
eftant  au  milieu  de  pluficurs  grands 
Royaumes , fort  à propos  aux  ancien- 
nes & modernes  nauigations  ; Car 
tournant  la  facedeuers  1 Occident,  on 
voit  à droite  la  Gallice , la  Bifcaye , la 
France  , l’Angleterre  , l’Allemagne, 
& les  autres  pays  Septentrionaux  j il 
a de  front  les  Ifles  d’Azori  (qu’ils  ap- 
pellent autrâuent  Terceres)  les  For- 
tunees,auec  le  pays  qu’ôn  appelle  com- 
munément les  Indes  Occidentales  : a 
gauche  eft  1 Andaloulîe , & le  deftroit 
de  Gibraltar  , par  où  l’on  entre  en  la 
mer  Mediterranee , pour  la  nauigation 
d’Italie  èc  dcGrece:  lailfant  le  do.» 

ftroit , & coftoyant  à feneftre  l’Afri- 
que par  dehors  , on  voit  taruLde  pays 
^ ü^tanf 


êc  tànc  de  peuples  nouuçaiijç , inco^ 
gnus,  cpramel  on  fçâitjaux  Anciens 
quicrcureiif  la  Zone  Tonde  khabica. 
Ole;  derquels  beux  &:  autres  circonuoi* 
bns  les  vaiflèaux  abordentà  Lisbonne 
aucc  grandes  richeffes  , principale- 
ment des  Indes  Qricntales , Icfquellçs 
les  mcfiîies  Portugais,  ainfi  que  nous 
dirons  cy-apres  j ontconqucftccs  j ou-^ 
J ^ auGc  les  Royaumes 

c^mlcs  ^“y^ont  ioignans  auîç 

Lisbonne  eft  la  meilleure  de  tou- 
tes les  villes  la  plus  confiderable,dc 

laquelle  tout  le  Royaume  delpdnd  Sc 
le  pouruoit  i elle  eft  tres-peuplcç , voi- 
Tc  plufieurs  croyent  qu’entre  les 
Chreftienncs,(  eiteepté  Paris  )ellc  con- 
tient plus  grand  nombre  de  peuple* 
L air  y eft  tres-aiade  fibre  tempéré, 
diltant  de  1 Equinoxe  trentcneuf  dc/i 
grez  , & aucc  le  flux  & reflux 
eauës  falces  qui  y eft  très-grand  çn 
cetM  cofteâ:  Icin  de  mer  , il  ♦ coutf 
touliours  quelque  yent  qui  Je 
çnit.  Elle  n y eft  ny  <|outeenplcin,  ny 
toute  monpucuife  j,  mais  départie  en  t* 
Jomel. 


li'' 
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coftaux,  entre  l’vn  &c  l’autre  defquels 
laplainure  s’eftend  iufques  au  fleuue. 
Elle  a efté  autresfois  clofe  de  murail- 
les & encores  auiourd’huy  on  voit 
vne’  bonne  partie  de-cclks  des  portes, 
mais  d’autant  que  dés  ce  temps-la  elle 
cft  srandemehtaccreuë  , la  partie  qui 

eft  hors  des  murailles  excédé  quafi 
en  grandeur.  =P  " 

haut  Mont  vn  tres-ancien  Chalteau, 

qui  ha  riendefort  enfoy  , quefa  hau- 
teur , où  itn  y a garde  aucune-,  feruant 
deprifon  pour  lesNoblcs  feulement. 

A l’embouchcurc  duTague  du  cofte 

mefmc  de  la  ville , il  y a vne  fortere^- 
febafticàia  moderne,  qu  ils  appellent 
laRoquc  de  Saina  Iulicn , faite  pour 
garder  l’entrec  de  la  riuiere.  Le 
fniia  que  la  terrey  ^oduit,  furpafte 

en  fondegt  è de  bonté , quafi  tous  ceux 

de  ces:  voifins  de  la  mefme  efpcce  : & a 

prcsêt  o'n  nyrecueilldpas  tant  de  bled 

Lifuffife  pour  fa  nourriture , les  pro- 

uifions  viennent - continuellement  de 

France  & d’Allemagne.  Tout  le 
Royaume  eft  à prefetot  fort  peuple 

ayant  pluficurs- Seigneurs , bcauco  p 
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de  Noblcfle  , & aflez  de  fabriques  de 
Nauircs  & Vairteaux  j pour  diuerfes 
nauigations.  Outre  l’Ordre  des  Clie- 
ualicrs  de  Sain£t  Jacques  & d’Akan- 
rara , ou  bien  de  Saind  Bcnoin-  ^ qu’ilÿ 
appellent  d’Auis  ^ d’vn  lieu  ainli  nom-' 
me  ( ceux-là  portent  la  Croix  rouge^ 
&:  ceux-cy  la  verte  , à la  façon  des 
' Gheualiers  de  Caftille  ) lors  que  les 
Templiers  furent  fupprimcz  ^ ils  en 
ônt  inftitué  vn  autre  des  mefmes  re- 
uenus,  qu’ils  appellent  les  Cheualiers 
de  Chrift^  portans  la  Croix  rouge 
blanche  au  milieu  , qui  font  tenus 
d’allef  à la  guerre  contre  les  Infîdel- 
les } aufquels  depuis  le  Pape  Alexan- 
dre VI.  pcrmitdefe  marier  :&y  ayans 
les  Roys  incorporé  de  nouueaux  re- 
uenus , vnc  grande  partie  des  princi- 
paux y eft  infcripte,  bien  qu’ils  ayent^ 
fouuentesfôis  receudes  gens  roturiers 
& indignes.  Vnc  grande  partie  dô 
ce  Royaume  fut  anciennement  con- 
jointe  àla  Couronne  de  Caftille  j mais 
lan  de  la  venue  du  Sauueur  vnzeccns 
dix  y y régnant  pour  loxs  Alphonle 
yi.  celle  qui  eR  ducofté  du  Sep^em-- 

M h 
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trionenrefta  fcpatcéi  car  il  la  docna 
*n  mariage  , moyennant  vn  certain 
triiiiut , à Henry  l’vn  des  nçucnx  des 
Comtes  dcBourgongne  , natif  de  Be- 
zançon , lors  qu  U efpoufa  Therafie  la 
fille  baftardc  : parce  qu’eftant  party 
de  France  auec  le  Comte  Raymond 
de  Thoialouze  fon  oncle  , qui  fut  de- 
puis Comte  de  Gallice  , il  eftoit  aile 
aux  guerres  que  les  Caftillans  auoient 
lors  contre  les  Mores  qui  pofledoient 
rEfpagne.  Et  encores  que  quelques- 
vns  tirent  l’origine  de  ce  Comte  Hen- 
ry, d’Hongrie , d’Arragnn , & d’autres 
lieux  cncores  , cette-cy  ncantmoins 
eft  la  plus  probable  opinion.  Mais  ü 
aduient  de  l’origine  des  Roys  » com- 
me des  grandes  riuieres  , dont  les 
cmboucheures  font  cognues  , &c  non 
Icsfources. 

Le  Portugal  eftoit  pour  lors  inconnu 
(ans  culture,  pauure,  & réduit  en  de 
fort  courts  limites,  toutesfois  Alphom- 
fc  Henry  , fils  de  ce  premier  Comtej^ 
l’augmenta  par  fes  Valeureux  faiçfs, 
remportant  par  armes  plufîeurs  pla- 
ces fur  les  Maures,  Contre  Jcfqueltf' 
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ayant  en  vne  bataille  rangea,  ga* 
gné  lavidoire  , il  fut  par  les  liens  créa 
Roy  , en  vn  lieu  qu’on  appelle  Cam. 
po  d Ourique  , & pourfuiuant  la  vi- 
Gloire  , ifgagna  Saind  Arcm  & Lis- 
bonne , demeurant  paifiblc  Seigneur 
du  Royaume  } confirmé  au  titre  dp 
Roy  par  le  Pape  Alexandre  IV. 
moyennant  vn  certain  petit  tribut, 
lie  cinquielme  Roy  qui  luy  fucceda, 
nommé  aufli  Alphonfe  III.  ne  l’ac- 
creut  pas  moins  aullî  par  autre  voycî 
Car  nonobftant  qu  auant  Ibn  aduene- 
ment  à la  Couronne  il  fut  marié  auec 
Matilde  Comtefle  de  Boulogne  en 
Picardie  , eftant  paruenu  au  Royau- 
me , & ayant  répudié  la  première  fèm- 
me,  de  fon  propre  mouuemcnt , & fans 
caufe,  il  fe  remaria  auec  Béatrice  3 fil- 
le baftarde  d’Alphonfe  X.  Roy  de 
Caftille  J liirnomme  le  Sage,  pour  en 
auoir  en  dot  ( comme  il  eut  ) le 
Royaume  des  Algarues.  De  forte 
que  les  limites  eftendus  quafi  iufques 
OU  ils  font  a prefenc  ; &c  les  Maures  qui 
les  auoient  entretenus  en  éxcrcicc 
niilicaire  , vaincus;  ils  firent  depuis  la 
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guerre  aux  Roy  s dcCaftillc,  nonobv 
uanc  que  ceux-cy  cuffcnc  1 eftcnduç 
de  leur  eftat  toufiours  plus  grande 
que  n’auoienc  les  Portugais.  Ce  qu’ils 
firent  fi  fouucnt , & auec  tant  d obfti-'' 
nation  , qucces  Nations  toutes  dyne 
mefme  Prouince  , lortics  quafi  d vn 
mefine  tronc  , & de  mefme  langage, 
s’enflammeront  l’vne  contre  1 autre 
d’vne  haine  fi  mortelle  , quelle  dure 
encore  pour  le  iourd’huy  , mais  plus 
aux  Portugais  qu’aux  Caftillans.  Et 
bien  que  ces  dernieres  guerres  leur 
apportent  plus  d’honneur  que  de  pro-? 
fit , elles  furent  neantmoins  accompa^ 
gnecs  d’vne  grande  vtilite  ^ d autant 
qu’outre  que  l’exercice  continuel 
les  maintenoit  en  difeipline , il  les  del-^ 
cendoit  des  delices  & de  l’oifiueté,  en, 
nemis  capitaux  d vn  Eftat.  Toutes- 
fois  ils  ne  demeurèrent  en  repos,  mais 
comme accouftumez ala  guerre, le  fi- 
gnalans  aucunement  fous  lean  pre- 
mier , à la  lollicitation  d Henry  fon 
fils , ils  eflayerent  de  prendre  fur  les 
Maures  quelques  places  en  Affrique, 
ce  qui  leur  feulTit  alfez  heureufements 
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car  auccle  temps  ils  fe  rendirent  mai- 
ftres  en  la  Mauritanie  Tingitanc  , des 
villes  de  Ceute  , Tanger  , & Arzile, 
(cetce-cyeft  l’ancienne  Zilia)  & d’au- 
très  lieux  , lefquels  depuis  , ils  perdi- 
rent, ou  abandonnèrent  aux  Maures, 
comme  aufli  ils  firent  d’Arzilc  , à 
caufe  qu’elles  eftoient  toutes  de  grâds 
frais  , & de  peu  de  profit.  Ils  fou- 
ftinrent  feulement  Sc  defFendirent  les 
deux  premières;  &dc  plus,  baftirent 
vers  l’Occident  Mazagon  , poureftre 
fituee  à la  bouche  du  deftroit  d’Hcr- 
cule,  parce  que  la  tenant,  les  Maures 
ne  venoient  à eftre  fi  voifins  de  l’Ef- 
pagne  , ÔC  ils  feruoient  quafi  de  bou- 
clier à cette  Prouince.  Par  le  moyen 
de  ces  éuenemens,  portèrent  puis  auec 
le  temps  leurs  efperanccs  plus  outre; 
à caufe  que  l’Ifle  de  Madère  , peu 
cfloignee  de-là  , &:  celles  de  Terce- 
res , diftante  de  liuiâ:  cens  cinquan- 
te milles  de  Lilbonne  , en  quarante 
degrez  de  latitude,  incognue  aux  an- 
ciens, & alors  fans  culture,  & désha- 
bitées , furent  par  eux  defcouuertes&C 
peuplées.  Et  non  encores^  concens, 

M üi^ 
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firirtdpïlemettt  ledit  Henry , afpitanl 
^ choies  plus  hautes  , bien  cjnaucc 
moindre  elperance  j cjue  IcfFc^i  ^ui 
depuis  ertfùiuit , ils  couimencercntj 
nauigeans  par  l’Océan  , a coftoyct 
l’AlFriquc  , cherchans  pays , & habi- 
tations nouuelles.  De  forte  que  de- 
puis courans  toute  cette  cofte  par  l’ef- 
pacc  de  plufîeurs  années , ils  allerene 
’arriuez  à l’autre  Emifphe- 


h auant , qu 
fe  , ils  vire 
bien  qu’Alphonfc  V . du  noni , &C  dou- 
?iefme  Roy  , renouuella  la  guerre 
dôntre  les  Caftillans  , ils  nelaiüerene 
de  pourfüiurc  leurs  nauigatiôns  auec 
grand  proffic.  ToUtesfois  ayans  fait 
paix  aucc  le  Roy  Catholique  Fetdir 
îiartd,  enranmil  quatre  cens  foiXan- 
te  éc  dix-neuf,  ils  eurent  plus  dÿ  loi- 
iîr  de  penfef  aux  nouüelles  couquer 
ftes,  Ét  eft  ehofe  remarquable  qu’aux 
Capitulations  qui  fe  firent  afors,  on  de^ 
Clara  particulièrement,  quelapaix  fe 
fàifoit  pour  cent  & vn  an  , mettânS 
Coitune Ton  a decouftume  , le  certain 
pour  Finfirty  : mais  ccfutvne  Prophe- 
fîè  ; car  elfe  dura  iqftcmcnt  cent  ^ yn 
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an  , ÔC  auanc  il  s’en  efcoula  dés  cctt» 
guerre-làjiufques  à celle  que  prclcnte* 
mène  i’ay  entrepris  d’eferire  j fi  bien  cç 
font  accordez  les  mots  de  ce  traifte, 
auec  la  qualité  des  éuenements.  Le 
Royaume  eftoit  beaucoup  accreü  de 
peuple  &de  richefles,&:  depuis  il  s’aug4 
mentabien  dauantage  , lors  que  Fer- 
dinand & Ifabelle,  Roy  6c  Reyne  do 
Caftillc,  en  l’an  mil  quatre  cens  qua- 
tre vingt  deux  , chaflerent  les  luifs 
hors  de  leurs  terres  : car  s’eftans  en 
grand  nombre  accordez  auec  lean 
fécond  fuccefleur  d’Alphonfe  cin- 
quiefme  , ils  obtinrent  permilfion, 
en  payant  huiét  ducats  par  tefte* 
d’entrer  dans  le  Royaume  , à condi- 
tion d’en  partir  dans  certain  temps  li- 
mité , 8c  que  le  Roy  leur  oétroyeroit 
des  vaifleaux  pour  leur  embarque- 
ment. De  maniéré  que  fous  ces  con- 
ditions, qui  ne  furent  pas  depuis  entiè- 
rement obferuees  ,il  y entra  enuiron 
vingt  mille  familles  , chacune  de  plus 
de  dix  perfonnes , defquclles  apres  que 
leur  département  fut  expiré  , auant 
^ue  de  l’effeducr , beaucoup  y demeu- 
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rerentcfclaues , & beaucoup  d’autres 
pour  n’en  fortir  , ou  bien  pour  ne  per- 
dre les  biens  , receurejjt  le  Baptefme: 
ainïi  qu’auoient  auffi  fait  ceux  d’en- 
tr’eux  qui  eftoient  reftez  en  Caftille. 
De  forte  que  fous  le  nom  de  Chre- 
ftiens  nouùeaux  , la  plus  grande  parc 
demeura  en  Portugal  incognuc , pour 
ne  porter  aucune  marque  : Et  s’eftans 
apparentez  a force  d’argent  , auec 
quelques  Nobles  du  Royaume  , ils 
procurèrent  de  fe  faire  receuoir  ci- 
toyens. Et  encores  que  félon  la  rai- 
fon  d’eftat , cette  maniéré  de  peupler 
ne  fut  parauenture  bien  faide  , pour 
çftre  de  gens  differents , en  fang  & en 
loix  , Sz  qu’en  multiplians  ils  pou- 
uoient  caufer  vne  importante  diuifion, 
eftans  prinèipalement  enligrad  nom- 
bre : elle  apporta  neantmoins  de  grlds 
deniers  à .la  Couronne.  Puis  du 
temps  d’Emanuel  quatorziefme-Roy, 
qui  commença  à regner  en  l’an  mil 
quatre  cens  quatre-vingt-quinze  , ils 
pourfuiuirent  auec  plus  grande  fer- 
ueur  Sc  plus  de  repos  , les  nouuel- 
les  naulgacions  ; careftans  les  Caftil- 
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îans  deucnus  fplus  puifTans  , par  le 
moyen  des  forces  accrues  à leur  Cou-^ 
roiine , Sc  ayans  par  alliances  nouuel- 
les  acquis  l’amitié  des  Portugais, 
ceux-cy  n’ofcrent  plus  remuer  , & 
ceux-là  les  laifïcrent  en  paix.  Ainli 
fes  predecelïeurs  ayant  en  plufieurs 
années  qu’ils  coftoycrent  l’Affrique, 
bafty  vn  fort  à Argin , pris  les  Ifles  Ef<- 

perides  , qu’à  prelent  on  appelle  Cap- 

vert  , bafty  en  Ethiopie  le  Chafteau 
Sainift  George , qu’ils  appellent  la  Mi- 
na : defcouuert  rifle  du  Prince  celle 
de  Sainét  Thomas  , fltuee  perpendi- 
culairement fous  l’Equinoxe , quel- 
ques autres  Iflettes  aux  enuirons  , ils 
s’eftoient  rendus  Seigneurs  de  tout. 

Et  plus  auant  entrez  en  amitié  auec  le 

Royaume  de  Congo  , SC  ccluy  d A- 
golla  , tous  Mores  , ayans  pafle  le 
grand  Cap  de  bonne  Efpcrance  , & 
rifle  de  Sainét  Laurens  , vis  à vis 
d’icelle  , ils  s’eftoient  emparez  en 
terre  ferme  de  Soffolla , Mozambi- 
que, Melinde  : ou  félon  l’humeur  SC 
qualité  des  peuples,  ils  auoientenvn 
endroit  acquis  des  amis,&  en  l’autre 
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vie  de  fotct  j combien  (ju’aprcs  y 
auoir  mis  le  pied  ferme  , ilsfe  preua- 
loient^uafi  toufioursdelaforceoù  ils 
pouüoient.  Au  mefmc  temps  dudit 
Emanuel  ils  arriuerenc  a paflèr  la 
bouche  de  la  mer  rouge,  trafiîquercnc 
a Socotra , & C alahiatte , cour ur en  c la 
bouche  du  Golfe  Perfique  : & ayans 
pafle  femboucheure  dufleuue  Indus, 
entrèrent  aux  Indes  , où  première* 
ment  en  crafficquant , puis  aucc  la  for- 
ce ils  mirent  pied  à terre  en  Calecut, 
Cochin,  & lieux  circonuoifîns  : mais 
plus  fermenienc  qu’en  pas  vn  autre, ils 
le  firent  depuis  fous  la  conduite  d’AI- 
phonfe  d^Albuquerquc  , fameux  Ca- 
pitaine, àGoa,  petite  Ifle du  Royau- 
me d’Accen , voifine  du  pays  d’Ida- 
lean  : laquelle  eftà  prelenc  ville  auec 
Archeuefehé  , Chef  de  cét  Eftat , où 
le  Vice-Roy  fait  fa  demeure  ordi- 
naire. Ils  font  allez  par  toute  cette 
cofte  plus  auant  , faifans  de  petites 
fortcrefles  : & ayans  auffi  rcbroufïe 
chemin  iufques  à la  bouche  dudit 
Golfe  , ils  fe  font  rendus  maiftres  do 
llfledOrmus  le  long  de  cette  Co- 
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ftc  çonqîüefté  les  villes  de  Chaul , Da- 
mane , Bazain , & Diu. 

£n  la  poincte  de  la  coftedu  Mala- 
bar, qu’ils  appellent  le  Cap  de  Corne- 
ry , tournant  vers  le  Golfe  du  Gange, 
lis  ont  commerce  & fortcrefle  en  l’Ifle 
de  Gilian  , qu’aucuns  veulent  que  ce 
foit  l’ancienne  Taprobane  , où  erpift 
la  meilleure  Canelle  qui  foit.  Et  ayans 
pafle  ledit  Golfe  du  collé  du  Leuant, 
& l’emboucheure  du  Gange , il?  trou- 
uerent  l’autre  collé,  à la  pointe  de  la- 
quelle , appcllee  par  les  anciens  la 
Clîcronelïe  doree  , ils  acquirent  la 
ville  de  Malaca  , vingt-cinq  mille? 
près  de  la  grandeifle  Somatre , tenue 
auffi  de  plulîeurs  pour  la  Taprobane: 
s’auançants  plus  outre  , non  feule- 
ment pour  le  trafic , au  Royaume  de 
Pegu , & aux  autres  en  terre  ferme, 
mais  auffi  par  la  nauigation  , ils  pne 
trouué  la  grande  & petite  laue  , le 
xoyaume  de  la  Chine  , le  grand  ar- 
çhipelague  des  Mes  des  Molucques, 
d’où  ils  apportent  les  Clpux  de  Girof- 
fle  Si  les  Noix  Mulcades , & tant  d’au- 
tres drogues  : l’Me  dulapppn,  ^ fi- 
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naletoent  ontcoüru  fi  auant,qüe 
ftans  rencontrez  en  ces  quartiers-là, 
auec  les  Caftillans  de  la  conquefte  des 
pays  Occidentaux  ^ quétrouuaChri- 
ftophe  Colomb  Geneuois  ^ au  nom 
des  Roys  de  Caftille  , les  Modernes 
par  ces  deux  nauigations  fe  trouuent 
auoir  circuit  le  monde  en  rond  , & 
ioint  le  Leuant  au  Ponant.  Ils  ont 
aufli  conquefte  au  temps  d’Emanuel, 
vis  à vis  de  l’Ethiopie  , ôc  du  Cap  de 
bonne  Elperance  , la  Prouince  qu’ils 
appellent  Sainte  Croix  , vulgaire- 
ment Brefil , ioignante  au  Peru  , qui- 
a quinze  cens  milles  de  cofte  , ne  pe- 
heftrans  toütesfois  beaucoup  en  terre 
ferme  : Laquelle  ils  ont  diuifee  en 
huiâ:  parties  , qu’ils  appellent  Capi- 
taineries , qu’ils  ont  quaft  toutes  don- 
nées à ceux  qui  la  conquefterent,  re- 
feruant  au  Roy  la  plus  grande  parc  de' 
la  luril’didion.  Et  bien  que  pour  vn 
temps  il  femblaft  que  Cette  Prouince 
deuft  eftre  de  peu  de  profit , mefmes 
que  les  luges  criminels  de  Portugal  y 
confinoient  & releguoient  , comme 
ils  font  encoredoprefent,  les  larrons/ 
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meurtrier^  , &:  autres  mal-faideurs, 
neantmoins  eftarit  fertile  elle  s’eft 
fort  peuplee , de  forte  qu  ily  a à cette 
heure  de  grandes  habitations , & plu* 
heurs  fabriques  de  fuccres.  Ses  prin- 
cipales villes  font  , la  Baye  de  tous 
les  Sainds , &:  Pernambuc.  Tous  ces 
pays  de  nouuellc  conquefte  que  nous 
auons  touchez,  font  riches  & de  gran- 
de importance:  &: de-là  viennent cou- 
ftumierement  tous  les  ans , comme  die 
cft  en  Portugal , les  Nauircs  chargez 
de  Succres  , efpiccrics  , drogues  , &: 
pierreries  , auec  beaucoup  d’autres 
choies  prccicufes , & de  grande  va- 
leur. Et  à la  vérité  cette  Nation  efi: 
digne  de  grande  loüange  , puis'  que 
n’ayant  qu’vn  petit  & fteiile  Royau- 
me , elle  s’efgala  par  bonnes  inftitu- 
cions,  par  la  frugalité,  & par  la  vertu 
de  quclquc^-vns  de  fes  Roy  s , non 
feulement  à tous  les  Royaumes,  d’Ef- 
pagne , ains  fouftint  glorieufcment  la 
guerre  pluheurs  années  contre  Ca- 
ftille  , Royaume  plus  riche  & plus 
puiflant  que  ccluy  de  Portugal,  & les 
autres  voihns.  EUemonftralamefme 
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vertu , voire  plüsgr^dé  encores  loiii 
de  fi  patrie  5 tant  en  Afrique  , qu’aux 
Indes  J tant  pour  y auoir  conduit  à 
chef  vne  (j.  merueiljeufe  nauigation, 
qu’elle  cftoit  tenue  au  commence- 
ment, des  plus  aduilez  pour  temeraire 
6C  folle  , que  pouraüoir  donné  en  ces 
quartiers  telles  preuues  de  fes  armes, 
que  les  Hiftorkns  tiennent  beaucoup 
de  i^s  exploit^  > pour  miraculcufement 
cxeéutez  , à C^ufe  de  l’inégalité  donc 
elle  les  a entrepris  : s’eftant  mon- 
ftrec  aux  batailics  nauallcs  & def- 
(ènfes  des  fotèrefles  , plus  valcureu- 
iè  qu’en  autre  chofe  : fi  auant  qu’outre 
qu’elle  a conquis  en  fi  large  & longue 
mj?r  , vn  fi  grand  Empire  , que  nous 
auons  defcric , elle  a fait  naiflre  vn  au- 
tre, biep  de  plus  grande  importance 
pour  la  Religion  Chreftienne , laqucl- 
en  tous  ces  pays-là  eften- 

duç. 

Voila  comment  vn  Italien  parle  de| 
Portugais. Depuis,  comme  nous  auons 
dit  , le  Çaftillan  s’efl:apr  empare  par 
force  de  ce  Royaume , & ayant  foulf 
les  habiéans  par  des  oppreffions  tyra* 

niques 
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niques , c’eft  ce  qui  donna  fujet  aux 
habitans  de  fe  fouleuer  contr’eux  , &S 
de  faire  vn  Roy  de  leur  nation,  à qui 
jla  Couronne  appartehoic  par  vn 
droiâf  héréditaire  auffi  bien  que  par 
l’eledion  de  tous  fes  peuples,  C’eft 
Dom  leanlV.  du  nom^  Prince  donc 
le  courage  eftefgalàfavertu  ,&dohÉ 
les  droits  ont  efté  meraeilleufcmcnc 
deffendus  par  Monfieur  le  C-apicainé 
de  Villa'rcal , vn  de  nos  plus  illüftres 
amis,  quiparvnzele  merueilleux  , & 
parvne  éloquence  héroïque,  remplit 
de  fa  réputation  la  France  & le  Portu- 
gal 5 Si  vous  voulez  vne  ample  Defcri- 
tion  de  ce  Royaume  , voyc?;  la  fin  de 
noftre  Mercure  Portugais,  & l’Hiftoi- 
re  de  Manuel  Faria  y Soufa.  C’eft  là 
que  vous  trouucrez  les  cftranges  pro- 
cedures desElpagnols,qui  ont  fait  d vn 
pays  de  conquefte,  vn  Theatre  d’inhu- 
manité. C’eft-là  que  vous  admirerez  la 
generofîté  d’vn  peuple  quiapuiflam- 
mentfecoüé  fonioug  , & le  bon-heur 
d’vn  Monarque  qui  eft  rentré  dans  les 
droits  de  fes  predecefleurs , & obtenu 
lans  effufion  delang,  vn  des  plus  beaux 
Tomel,  N 
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Koyaumcs  4u  monde.  Vous  y lirez  ca 
fuittedes  narrations  de  tout  ce  qui  s’y 
cft  fait  de  plus  confiderable  tant  pour 
la  paix  que  pour  la  guerre,  & l’Hiftoirc 
d’vne  fatale  conjuration  qui  alloit  de- 
rechef rauir  la  vie  au  Portugal , lors 
qu’il  ne  commençoit  que  de  renaiftre. 
Mais  Dieu  qui  a fait  les  Roysles  pro- 
tège comme  ceux  de  Portugal  def- 

fendent  les  Play  es  de  fon  Fils  , il  les 
def^ddefoutes fortes  de  blcffures. 


LA  FRANCE. 


description  de 

la  France,  defon  antique, de 
fes  premiers  peuples , de  fin 
efienduè , de  fa  beauté,  de  la 
^valeur  des  François  , de 
leurs  conquefiés , & de  leurs 


mœurs. 


L cft  aflcz  vifible  que  les  Fran- 
çois quibabitencà  prefenten 

ce  Royaume  (ont  differensde 

fes  anciens  habicans,  qu’on  appelloit 
Gaulois  : mais  d’oû  les  François  font 
venus,  c’eft  que  THiftoire  nous  cn- 
feigne.  En  Allemagne  il  y a vnc 
prouincc  qu’on  appelle  Franconie^ 
& Munfter  penlc  qu’ils  ont  pris  de- 
là leur  origine , à quoy  le  nom  iem- 

N iij  - 
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ble  s’accorder,  lcs  autres  le  prennent 
bien  de  plus  loin,  & eftimenc  que 
Fraucusfils  de  Hedorou  fonnepueu, 
nomma  ce  pays  de  Ibn  riom.  D’au- 
tres encores  tirent  l’origine  des  Fran- 
çois du  pays  d’Oueryfel , à caufe  des 
noms  de  Zaelland  & Ifàla  , dont  au- 
roient  pris  leur  nom  les  Sales,  peuple 
bien  cognu  entre  les  François.  Enfin 
le  iugement  eft  incertain  d’où  ils  font 
Venus  : Car  par  le  changement  des 
peuples  qui  fe  fait  en  diuers  temps, 
vne  prouince  eft  feparee  de  l’autre , & 
quelquefois  derechef  vnie.  Toutesfois 
ce  qu’on  eferit  des  anciens  Gaulois , fc 
trouue  encore  quant  au  naturel  en  la 
plus  part  des  François  , à fçauoir  la 
promptitude  à combattre  , la  dexté- 
rité à fe  bien  tenir  a cheual , le  iuge- 
ment & promptitude  à parler  , ce  qui 
Cependant  n’eft  pas  de  merucille,  d’au- 
tant que  l’air  & le  lieu  où  on  eft  né, 
peuuent  caufer  ces  chofes.  Gefar  qui 
a Conquis  la  Gaule,  l’adiuisée  en  Bel- 
gique , Celtique  ôc  Aquitaine.  La 
Belgique  eft  bornee  de  la  riuiere  du, 
Rhin,  Seine , & Marne>&  de  la  grande 
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mer  Oceane , où  on  parle  pour  la  plul^ 
partie  bas  Allemand,  donc  elleeftoic 
aulfi  appellee  la  baffe  Allemagne,  La 
Celtique,  ou  la  Prouincc  de  Lyoneft 
cnuironnec  delà  riuiere  de  Garonne, 
Marne  , Saône  & R.hofne.  L’Aqui- 
taine , mairttenarjic  la  Gafeongne  eft 
differente  quant  au  langage  des  autres 
Prouinces  : Mais  depuis  comme  les 
François  eurent  pris  ce  Royaurag  , il 
fut  diuisé  autrement:  Comme  cela  le 
fait  en  plufîeurs  Monarchies , où  les 
Roys  ont  beaucoup  d’enfans , qui  doi- 
uent  chacun  auoir  leur  portion.  Au- 
ftrafie  à prefent  Lorraine  , a efte 
vne  de  ces  parties  dont  la  ville  Roya- 
le eftoit  Metz , quelquesfois  aulfi  la 
ville  d’Aix  , & encores  comme  qucl- 
ques-vns  veulent  dire  la  ville  de  Co- 
logne : Car  Auftrafîe  comprenoic  la 
Lorraine,  le  Brabant  , & tout  le  pays 
entre  le  Rhin  &C  la  Meufe  iufques  à 
Cologne  &c  l’Allàce,  La  Neuftric 
comprenoit  toutes  les  places  qui  font 
entre  la  Meufe  & le  Loyre  , donc  Pa- 
ris eftoit  la  ville  capitale.  Le  Royau- 
me d’Arles,  à caufede  cette  diuifio% 
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commença  dés  lors , & comprcnoit  la 
Sauoye  & le  pays  des  Suifles  , auec  le 
Dauphiné*  A prefent  la  France  eft 
diuïfce  en  plufîcurs  Duchez  & Sei- 
gneuries; car  ce  pays  eft  fort  plein  de 
Kobleflè , quia  caufe  de  fa  dextérité 
au  fait  des  armes  & fciences , a fait  que 
la  gloire  êc  le  renom  des  François 
seft  eftendu  partout  le  monde , auffi 
bien  que  celuy  d’Italie  , la  rrinceflè 
des  autres  Nations  , qui  neantmoins 
fut  contrainte  de  tenir  les  François 
pour  leurs  maiftres , ôc  de  leur  donner 
le  prix  des  armes  ; Du  temps  des  Ro- 
mains , il  n’y  auoit  point  de,  nation 
qu’on  redoutai!:  plus  que  les  Gaulois, 
âuflifuft-cepareuxquelavillede  Ro- 
me fut  ruinee  & defolee  première- 
ment. Les  François  fe  font  telle- 
ment foit  renommer  par  tout,  par  leur 
dextérité  & valeur  ^ que  ce  mcfme 
pays  j fans  prcfque  aucune  refiftance, 
à efté  contraint  du  temps  de  Charles 
huiéfiefme  de  ce  nom , de  fe  foümet- 
tre  aux  Flçurs-de-Lys  de  cét  excel- 
lent Royaume.  Sous  la  condüittc 
Dûg  de  Bourbon , la  ville  deRo-* 
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îne , Reyne  dù  monde , fut  fürprife  par 
force  , pillee  , & deftruiâ:c. 
diray-ie  dauantage  du  Royaume  de 
Naples , de  la  conqueffe  de  Icrufalem, 
Milan , & la  fîgnalee  deffenfe  de  la  vil- 
le de  Siene , où  l’Eftcndart  François 
fut  recognu  à leur  grad  heur  & loüan- 
ge  ? Les  Roys  Louys  douziefme, 
François  premier  , & Henry  fécond, 
ont  tellement  fignalé  le  fçauoir  & la 
dextérité  de  cette  Nation  , qu’on  ne 
fçauroit  trouuer  fous  le  Soleil  pays 
d’où  foient  fortis  de  plus  excellents 
clprits  que  de  ccluvrcy.  Les  feien- 
ces  où  les  hommes  fe  plaifant , & dont 
ils  tirent  du  proft  &c  de  la  dodrinCs 
ont  efté  premièrement  mifes  en  lu- 
mière par  les  François , corrigées  &c 
amenées  à la  perfedion  , où  on  les 
void  auiourd’huy.  Le  fçauoir  des  ar- 
mes a efté  mis  en  vogue  par  cette  na- 
tion ; Tellement  que  les  Italiens , peu- 
ples belliqueux , penfoient  voir  des 
hommes  nouueaux  nez , pour  domi- 
ner fur  tout  le  monde , & plus  que  nul- 
le autre  nation , puiflans  en  lances, 
fifpces  artillerie.  Mais  ils  ont  ce- 
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cy  de  mal , qu’ils  f0ut  Wcn  les  plus 
vaillans  gendarmes  à conquérir  quel- 
que pays , que  ne  forir;  les  autres  na- 
tions, mais  ils  ne  font  point  fi  fages  & 
bien  aduifez  à le  garder  & maintenir; 
Ce  qui  s’cft  veu  , fc  void  encores, 
que  de  toutes  les  guerres  qu’ils  ont  eu 
contre  Tltalic , l’Afie , & l’Angleterre, 
il  n’en  eft  demeuré  à la  Couronne  vn 
, pied  de  terre  dauantage,  &les  fruids 
de  fi  grands  trauaux  en  font  venus 
aux  autres  nations , qui  en  triomphent 
maintenant  5 l’occafion  de  cela  eft 
leur  legercté  & inconftancc  , & vnc 
façon  de  faire  dercgiee  dont  ils  vfenc 
apres  la  vidoire,  qui  fait  qu’ils  ne  font 
point  preuoyans  & auifez  , ce  que  les 
François  mefmes  confelTent.  Il  eft 
vray  que  les  conqueftes  de  louys  le 
lufte  ont  fait  changer  cette  hu- 
meur aux  François  , & ils  ne  paroifo 
font  pas  moins  fages  que  généreux 
fous  ce  grand  Prince.  De  vouloir  faire 
icy  les  éloges  de  la  France  , ce  feroit 
entreprendre  vne  matière  infinie,  le 
me  contenteray  d’adioufter  icy  deux 
Deferiptions  de  fà  grandeur  &C  exeek 
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Icnces , prifcs  de  deux  excellents  au- 
thcurs.  Voicy  celle  de  Bcrtius  , qui 
erdaircic  également  la  Gaule  ancien- 
ne & moderne. 

La  Gaule  qui  fe  peut  glorifier  d’a- 
üoir  rempiy  toutle  monde  du  renom 
de fes armes,  auparauant que  les  Ro- 
mains euflenc  donné  crédit  à leur  va- 
leur , & qui  mefme  depuis  eux  a eu  le 
fiege  de  TEmpire  en  la  ville  de  Trê- 
ves , a pour  clofture  Sc  fes  frontières 
les  Pyrences , l’Océan  , le  Rhin  , les 
Alpes  , &:  la  mer  Mediterranée.  Ce- 
far,dont  le  courage  fe  trouua  feul  ca- 
pable de  la  vaincre , apres  l’auoir  cou- 
rue, la  diuifaen  trois  parties,  fçauoir 
en  l’Aquitaine  > la  Celtique  , qui  du 
depuis  a efté  nommée  Lyonnoife  , ôc 
la  Belgique  : car  il  ne  contoit  point  la 
Prouince  de  Narbonne  entre  celles 
des  Gaules  , qui  deuoient  entrer  au 
nombre  de  fes  conqueftes , d’autant 
que  défia  elle  eftoit  aflùietie  à l’Em- 
pire de  Rome.  Les  François  ayant  à 
force  d’armes  conquis  certain  pays  SC 
canton  de  la  Gaule  , le  furnommerent 
la  France  Occidentale , pour  le  diftin- 
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gvicr  d’aucç  la  France  Orientale,  qui 
eft  dedans  la  Germanie  : De-là  voit-^ 
on  aifément  que  l’Aquitaine  n cftôit 
pas  au  commencement  delà  France, 
non  plus  qu’auiourd’huy  la  Franche^ 
Comté  : A prefent  OiOus  appelions 
France  feulement  la  Gaule , qui  obeyt 
ànoftre  Roy  , d’autant  qu’on  a diuer- 
ty  & retranché  de  fon  ancienne  Sei- 
gneurie les  pays  voifîns  du  Rhin  , de 
FEfcauIt , de  la  Meuze , & de  la  Mo- 
Zelle  , il  eft  aifé  par  là  4e.  iuger  com- 
bien fon  eftenduë  a efté  racourcie. 
La  France  donc  auiourd’huy  eft  fepa- 
reede  l’Italie  par  les  Alpes,  qui  de  ce 
cofté-là  l’ont  de  tout  temps  bornee: 
De  la  Sauoye  , par  le  Rhofne  : Des 
Duchcz  de  Lorraine  & de  Luxem- 
bourg , par  la  Mozelle  ; De  la  Flan- 
dre, parie  ruifleau qu’on  appelle  Aa. 
Ses  riuieres  fc  defehargent  les  vnes 
dans  la  mer  Mediterranee , comme  le 
Var,  Argent, le  Lez, Vidourle,  l’Or- 
be , l’Aude , le  Rhône , qui  reçoit  en 
Ion  lein  la  Saône  , & le  Guard  qui  s’y 
embouchent  du  Cofté  droit  du  pan- 
chant  de  fon  cours , 6^  4^  cofté  gauche» 
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rîfcre  & la  Durance.  La  Saône  re- 
çoit Loignon  & le  Doux.  Les  Fleu*^ 
ues  qui  s’engoufFrent  dans  la  me? 
Oceane,  font  l’Adour,  la  Garonne , la 
Gharante  , l’Aulcic  , Semaigne , io 
Loyrc , l’Orne , la  Seine  , la  Somme, 
FEmault , & le  Rhin.  Dans  la  Ga- 
ronne à reprifes  & àcheutes  diuerfes; 
combcntle  Tar,le  Lot  & la  Dordoilr 
gne  , & dans  le  Loyre  le  vont  rendre 
l’Allicr,  la  Vienne,  l’Jndre , le  Cher, 
& fur  le  dernier  du  coulant  de  fes 
eaux  le  Mayenne , entrainant  de  Ibri 
flux  pour  l’accompagner  l’Huyne , la 
Sarthe , & le  Loyr,  qui  fe  perdent  dans 
le  Loyre.  Dans  la  Seine  le  vont  ren- 
dre Marne  , Yonne , l’Aube  , l’Oy- 
ic  ; & dans  l’Lfcault  le  iettent  le  Lys, 
l’Efcarpe , Dendrc , & Demere  : Dans 
le  Rhin  fe  delgorgent  la  Meufe  & la 
Molèlle.  Envn  mot,  le  refte  de  l’Eu- 
rope n’a  point  vne  commod  ité  fi  gran- 
de de  riuieres  nauigeables,  ny  de  ponts 
de  renom , que  la  France  feule, en  a 
dans  fon  enclos. 

Les  principales  montagnes  de  ce 
Koyaume  font  les  Pyrénées, le  Voge, 
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lelurat,  &:les  Alpes.  Or  les  vnes  dcj 
ces  Alpes  , font.appellees  Maritimes, 
les  autres  Cotties  & Grayes  , & les 
autres  Penninès , à caufe  du  Dieu  Pen- 
lîus , que  les  payen§  y adoroient  an- 
ciennement. Le  plus  grand  Lac”  des 
Gaules , &c  le  plus  en  renom  , eft  le 
"Lac  de  Geneve , dit  Lcmaq. 

le  lailTe  à déduire îcy  comment  les 
Gaules  ontefte  autresfois  diuifees  par 
les  Romains  , les  Gots  , & les  Fran- 
çois de  la  première  & féconde  race, 
mé  contentant  den  parler  enl’eftat 
quelles  font  à prefent, 

La  France  donc , £1  nous  la  confîdc- 
rons  en  fon  retranchement , eftfepa- 
ree  des  pays  qui  en  ont  efte  diftraits, 
peut-eftre  diuifee  diuerlèment,  foit  en 
Diocefes,  Parlemens  , prouinc^s , ou 
Receptes  & Generalitez.  Poiir  moy 
ic  me  feruiray  de  la  diuilîon  qu’en 
font  les  Diocefes  , pour  cftre  la  plus 
exade  , la  mieux  proportionnée  , la 
moins  fubjette  à changement , & la 
plus  ancienne.  Partant  de  tous  les 
Diocefes  qui  font  fous  fEmpire  dè 
^îoftrc  Roy  Tres-Chreftien , & le  rc- 
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tcognoiflcnt  pour  leur  Prince  naturelj 
k première  eft  la  Diocefe  Lyonnoi- 
fe  , feize  fur  le  Rholhe , à lembou- 
cheurede  la  Saône  , &eft  fon  Arche- 
uefquc  qualifié  du  titre  de  Primat  des 
Gaules  : La  fécondé  eft  Rouen  en 
Normandie,  honnorédutitrede  Pri- 
mat de  Normandie  , & eft  aflife  fur 
k'Seine  en  la  fécondé  Lyonnoile  ; La 
troifîefme  eft  Tours , fur  Loyrc,  chef 
de  la  Bretagne,  Anjou  & le  Meinc,  en 
la  troificfmc  Lyonnoife,  La  quatrief- 
meeft  Sens  fur  Yonne,  aulfi  Primat 
des  Gaules , en  la  quatriefme  Lyon- 
Boife.  Or  de  cét  Archeuefehé , l’on 
a diftrait  l’Euefché  de  Paris,  qui  a pa- 
reillement cfté  érigé  en  Archeuefehé, 
Fan  mil  fîx  cens  vingt-trois.  La  cin- 
quiefme  eft  Trêves , fur  la  Mozelle,',  & 
eft  l’Archcuefque  de  ce  lieu  vn  des 
£leâ:eurs  de  l’Empire  , i(’ayanc  des 
Suffragans  qu’en  France  , les  Euef- 
ques  de  Metz,  T oui , V erdun , tous 
trois  en  la  première  Belgique.  La  fi- 
xiefine  eft  aezançon  , fur  Je  Poux. 
Or  quoy  qu’il  foit  hors  de  la  France, 
ficaotnaoms.l’Kucfqucdc  ^elay , l’vn 
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de  fcs  Suffragans  , rccoghoift  noftre 
Roy  pour  fon  Prince  naturel.  La  fep- 
ticfmc  çft  Rheims  fur  l’Aifue  , & cft 
|bn  Artheucfque  Duc,  & premier  Pair 
de  France , en  la  fécondé  Belgique.  La 
huidiefme  eft  Vienne  fur  le  Rholhcj 
en  la  première  Viennoife.  La  neu- 
ficfmceft  Narbonne  fur  l’Aude,  & eft 
vne  des  parties  de  la  fécondé  Vien- 
noile.  La  dixiefme  , Thouloze  fur  la 
Garonne  , fait  l’autre  partie  dé  la  fé- 
condé Viennoife.  L’vnziefme  eft 
Aix  en  Prouence , l’vne  des  parties  de 
la  troiliefme  Viennoife.  La  dou^ 
ziefme  eft  Arles  , l’autre  partie  de  la 
troiliefme  Viennoife.  La  treiziefme 
eft  Embrun  en  Gafeogne  , en  la  qua- 
triefme  Viennoife.  La  quatofziefme 
eft  celle  de  Bourges,  de  laquelle  l’Ar- 
chéuefque  fe  nomme  patriarche 
primat  de  l’vne  l’autre  Aquitaine. 
La  quinziefme  eft  de  Bordeaux  fur  la 
Garonne  en  la  fécondé  Aquitaine. 
La  leizielme  eft  d’Auche  en  Gafeo- 
gne , en  la  troiliefme  Aquitaine,  là, 
dix-feptiefme  , qui  eft  Auignon  , éft 
auiourd’huy  entre  les  mains  du  pape. 

Voicy 
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Voiey  donc  Teftcndue  de  la  Fran- 
ce , fur  le  plan,  & le  dénombremenE 
de  ces  Archeuefehez.  Auquel  i’ay 
crouué  à propos  d’adioufter  le  nom- 
bre des  Euefchez  fufFragans , & l’or- 
_ dre  qu’ils  tiennent  auiourd’huy; 

L’Archcuefque  de  Lyon  ^ dit 
Comtes, a quatre  Eucfques  SufFragas, 
d’Authun,Langres , Duc  Pair  dé 
France  , Mafcon  , & Ghaalon  fut 
Saône , Roüen , fiege  du  Primat  de 
Normandie  en  a lix,  Bayeux,  Evreux, 
Avranches,  Secs , Lifîcux  dit  Comte 
& Confiances.  Tours  en  a vnze  j lé 
ManS;,  Rennes,  Angers,  Nantcs,Gor- 
nüaille.  Vannes , Sain^  Brieu,  Sainct 
Malo,  Leon,  Triguier  Dol,autres- 
fois  Archeueüché'.  Sens  en  a troisy  Au-j , 
x^re  , Troyes  en:  Champagne , 
Meaux.  Paris  trois , Chartres , Or- 
léans j & Neuets.  Qi^nt  aux  Arche- 
ucfchezde  TreVes  & Bezançon,  nous 
en  auons  défia  parlé.  Rheims  , fiege 
du  premier  Duc  Pair  de  France,  à 
huiél  SufFragans,  fçauoir  ell , ^oiflhns 
Comté , Chaalons  fur  Marne  Comté 
& pairie,  Scnlis,  Beauu^is  Comté  6i 

Jomel.  Q 
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Pairie , Amiens , Noyon , Comté  &£ 
Pairie,  Boulogne  fur  la  mer.  Outre 
ces  huia  SufFragans , Rheims  auoic 
autrefois  Teroanc , Cambray , Arras, 
& Tournay  : mais  ils  en  ont  efte  defu- 
nis,depuis  que  le  temporel  df  palfé  de  , 
la  Couronne  de  France  à la  maifon 
de  Bourgogne  par  les  traittez  de  Ma- 
(dril  & Cambray  , entre  François  L 
Roy  de  France  j & Charles  V . Empe- 
reur l’an  mil  cinq  cens  vingt-neuf, 
Bourges  fiege  du  Patriarche  & Pri- 
mat de  l’ Aquitaine  a vnze  SufFragans, 
à fçauoir  les  Euefqucs  de  Clermont 
eiiAuuergne,  SainétFlour,  Rhodes, 
Vâbles,  Cahors,  Limoges , Tulles, 
Mande  en  Giuauldan,  Alby , Caftres, 
Puy  en  Vellay.  Soubs  Bourdcaux 
y en  a neuf  , Agen  , Angoulefme, 
Xaindes,  Poictiers,  Perigueux, Con- 
dom, Malezaiz,Luçon  & S arlat.^ous 
Aufch  dix , Acqs , Leâroure , Comin- 
ges , Co  nferans , Aire  ,Bazats,  Tarbo 
en  Bigorre , O leron  en  Bearn, Bayon- 
ne: Quanta  Elufe  , ou  Eufe  , qui  a 
efté  aùtrcsfois  Euefehé,  il  efF  auiour- 
4’huy  annullc.  Narbonne  contiens 
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neuf Eücfchcz , Beziers , Agde , Car- 
caflbnne,  Nifmcs,LodcAiejMontpeI- 
lier,  ou  s’eft  transféré  l’Eucfché  dé 
Magelonc,  Saind  Po^tde  Tomiercs, 
Alecs , & Vzets.  Tholpzc  en  a fcpç 
Pamieresau  Comté  de  Poix  , Mire- 
poix,  Montauban  , la  Vaut  au  pays  de 
PAuragois,  Lombez,Sainâ:  Papoul, 
&Ricux.  Aix  enProuence  en  a cinq, 
Apt,  Ries,  Frejuls , Gap  , Sifteron, 
Vienne  fix , Geneue  , qui  a amour-. 
d’huy  fon  fiege  au  boufg  d’Anicy  en 
Sauoye , à caufe  de  la  reuoltc  & he-. 
refic  des  ennemis,  Viuiers,  nie.  Valen- 
ce fur  le  Rhofiie.  Saint  lean  de  Mo- 
rienne,  Grenoble^  appellé  par  les  an- 
ciens Cularo.  Arles  ena  quatrc,Mar-s 
leille  , Saind  Paul  de  Tricafjiin  en 
Dauphiné,  Tolon,  Oranges.Edabrun 
contient  fix  Euefehez , Dine , GralTé 
transférée  de  la  ville  d’Antiboul  j 
pour  cuiter  les  degafts  des  Pirates  * 
Vences,  Glandeucs,  Senes,  Nice.  En 
Ibmme  il  y a à prefenc  en  France 
quinze  ArchcuefcheZjCent  fept  Euef- 
chez,  qui  font  cent  vingt-deux  Dio- 
ccfcs,.fans  conter  l’Euefché  de  Bella^r 
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Niucrnois. 

L’on  remarque  trois  chofes  en  la 
Gaule,  qui  font  prcuuedu  bon-heur 
de  ce  pays , èc  des  aduantages  qu’il  a 
pardeflus  les  autres  nations.  Premiè- 
rement, le  port  & tranfport  copieux 
des  fruids  & marchandifes , qui  pro- 
uiennent  de  fon  riche  fein , comme 
du  bled,  vin,  huile , laine,  faffran  , pa- 
il:el,fer,  toiles  & vne  infinité  d’au- 
tres biens  quelle  communique  libé- 
ralement àfesvoifîns.  Secondement, 
la  quantité  des  grands  ports  vers  la 
mer  du  Louant  & du  Ponant,  nonob- 
ftant  qu’il  s’y  trouue  parmy  le  refte  de 
la  Gaule , des  villes  puifTantes  Sc  en 
grand  nombre , bien  efloignees  de  la 
merTFinalcment  l’abondance  du  peu- 
plequi  Foorniille en  toutes  (es  villes, 
bourgs, bourgades  &c  villages;  de  forte 
qu’il  fembleque  toute  la  Gaule  n’eft 
qu’vne  ville  bien  peuplee.  De  cecy 
l’on  conclu d,  8^  cft  aifé  à voir  qu’vne 
feule  Frâce, vaut  mieux  qu’vne  quan- 
tité d’Efpagnes. 

Il  Je  trouue  encore  en  la  Gaule 
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Belgique  4c^ux  Germanies  , la  haute 
& la  bafle  , feparées  l’vne  de  l’autre 
par  la  riuiere  de  Mofelle , & toutes 
deux  couppées  de  la  grande  Germa- 
nie par  le  Rhin.  En  la  haute  Ger- 
manie font  la  Suiffe  , ce  qu’il  y a de 
l’Allàce  au  deçà  le  Rhin,  la  Lorraine, 
vne  partie  du  Palatinat,  auec  les  ter- 
res de  Mayence.  En  la  baïTe  Germa- 
nie font  ceux  du  Diocefc  de  Trêves, 
ceux  de  Licge  , limbourg , Luxem- 
bourg,Meurs,Cleues,Monts,  luliers, 
Brabant  ,&  ce  qu’il  y a de  la  Hollan- 
de au  deçà  le  Rhin.  Et  font  ces  peu- 
ples icy  redeuables  à la  Couronne  de 
France  , de  leurs  droids , dignitez, 
priuileges , & efculTons , les  tenans 
pour  la  plufpart  de  la  libéralité  de  nos 
Roys.  Or  l’on  appelle  auiourd’huy 
confufément  le  pays-bas , ou  la  baflb 
Germanie  , tout  ce  que  le  Duc  de 
Bourgongne,quieftaprefentlc  Roy 
d’Efpagne  , polTede  comme  fon  hc- 
ritage , ou  qull  tafehe  de  reprendre 
cdmmeeftant  démembré  & aliéné  de 
fa  domination , bien  qu’vne  bonne 
partie  de  fes  terres  foientfituees  en  la 

O iy 


Ïi4  Defcriptioti 

grande  Germanie  au  delà  du  RhinT 
Mais  voyons  - les  plus  particulière- 
ment. En  la  Gaule  nous  auons  l’Ar^ 
tois  , duquel  la  ville  principale  eft 
Arras  » portant  en  fon  Efcuiion  les 
Elcurs-de-Lys.  Il  y a en  la  Flandre 
Gand,  Bruges,  Ipre,  Doüay,  rifle,qui 
porte  aufli  le  Lys  de  France.  Fîay- 
naud , qui  contient  Valencienne 
Mons.  LeLimbourg.  Luxembourg, 
Namur  , Gambray  & Malincs  , ohç 
«hacune  leur  ville  qui  porte  le  noni 
de  leur  Prouince,Brabàt , à Bruxelles, 
Bolduc,  Anuers,  Liege,  autrefois  par- 
!6ie  de  l’ Auftrafîe , toute  la  Zelande , 
eftant  à remboucheure  de  l’Elcault, 
eft  pareillemçnt  en  la  Gaule , &£  con- 
tient en  foy  plufieurs  Ifles.,  defquelles 
llplus  remarquable  eft  Walcheren, 
contenant  en  fa  petitefle  quatre  bon- 
nes villes  , Middelbourg  , Vliftînge, 
Vere  &Armude.  Au  de-là  le  Rhin 
en  là  grande  Germanie  , eft  la  Frife 
Occidentale,  autrement  diteW^eft- 
frife  , où  font  les  villes  de  Alcrnar, 
Enchufe,  Home,  Scc.  la  Frifepure- 
®encàinliappellee,quialcs  villes  de 
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Lcuvvarden,  HarlingenjSi  Dockurn, 
en  laquelle  Sain£t  Boniface  a efte 
martyrifé  des  Frifons.  Groœningen 
eftnora  de  ville  Frouince,  auec  la 
Ommelande.  La  Gueldcc  a pour 
villes  Nimagen , Rurmôde,  Arnhcm. 
Vtricht  eft  Archcùefché.  Tranfifu- 
lanieeft  audelà  dufleuue  d Yflel»  6C 
cotient  Deuencer,  Capen,  & Suvolle. 
Laderniere  Prouince  de  la  baffe  Ger- 
manie, au  delà  du  Rhin  eft  ZucphcH. 
Quant  à la  Hollande  elle  s eftend  de- 
çà & delà  le  Rhin,&  eft  partie^  la 
Gaule,  partie  en  laGerrtiame.  En  la 
Gaule  font  Dordrecht,  Delf,  Goude, 
Roterdam , Gorinchem  , Haye.  En 
la  Germanie  font  Harlem , Amfter- 
dara,&c.  Or  chaque  Prouince  a fon 
Parlement  à part , auquel  l’on  eft  iuge 
fouuerainement , fans  appel  : car 
laffemblee  des  Eftats  Generaux  des 
prouincesvnies, qui fe fait  a la  Haye 
en  Hollande , Hé  prend  cognoiffance 
que  de  ce  qui  touche  leur  commune 
affociation , pour  la  guerre  & la  paix, 
pour  les  intelligences  auec  les  Prin- 
ces eftrangers , Atnbaffades , corn- 
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inerceSj  & negotiadons. 

l’ay  cfté  bicn  aife  de  faire  mentioiî 
de  tous  ces  pays,  tant  pour  rafraifebir 
les  droids  de  la  Couronne , que.  pour 
reprefenter  fes  nouuelles  Colojiies,&: 
leTheatre  de  fes  conqueftes.  Voicy 
pourtant  encor  vne  autre  defeription, 
qui  donnera  bien  duiour  aux  autres^, 
& qui  fera  voir  ce  que  la  France  a eJfté, 
âulïibienquece  qu’elle  eft. 

Les  Gaules , dit  Cluuerius , font 
voifines  de  l’Elpagne  , elles  le  trpu^ 
uent  du  oommericement  auoir  efto 
bornées  de  la  riuiere  du  Rhin,  du  co- 
ftédu  Leuantjd’vnepartie'des  Alpes, 
& de  la  riuiere  du' Var.  De  la  part  du 
Midy , de  la  mer  Mediterranee  & (des 
monts  Pyrenees  -,  du  collé  du  Cou^ 
chant,  de  la  grande  mer  Oceane  Gai  - 
licane  , du  Septentrion,  de  i’Ocean 
Britannique  ou  Anglois.  Mais  de- 
puis que  certains  peuples  des  Gaules 
àyans  pafleles  Alpes  , fe  furent  failîs 
de  prefque  de  la  moitié  de  l’Italie, 
les  Gaules  commencèrent  à porter 
leur  nom  iufqu’à  l’ellenduë  defdits 
liçqx^  Qr  toute  l’ellenduë  de 
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pays  fut  diuifce  en  deux  parties  : pre-. 
mierementenla  Gaule  Cifalpine,qui 
fe  difoit  auffi  Italique  ou  Citericure, 
& en  la  Tranfalpine.  D’autre  part  ce 
îuefme  pays  fut  diftingué  en  trois  for- 
tes de  peuples , qui  eurent  leur  déno- 
m ination  des  habits  &:  des  particuliè- 
res façons  qu’ils  gardoient  fur  leurs 
corps.  Vne  partie  fut  appellee  To- 
gata , qui  eftoit  la  mefme  que  Cifalpi- 
naj  Braccata,cpoâ  eftoit  cellelà  qui  s’ap- 
pelloit  Narbonenfts  , Narbonnoife, 
prouince  des  Romains  ; Et  celle  qui 
fç  difoit  Comata  , & qui  comprenoit 
toutes  les  autres  parties  des  Gaules  : 
Mais  nous  parlerons  cy- apres  de  la 
Gaule  Cifalpine  , lors  que  nous  fe- 
rons mention  de  l’Italie  : Il  faut  que 
maintenant  nous  parlions  de  la  Gau- 
le Tranfalpine,  fource  & matrice  de 
l’autre. 

Doneques  les  Monts  Pirenées 
eftans  trauerfez , la  plus  prochaine 
terre  qui  fe  découure  c’eft  la  Gaule, 
heureufe  & fécondé  en  bons  bleds  & 
terres  graffes  & de  rapport , propre 
pour  rendre  de  grands  teuenus  de 
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frui3:s , garnie  & plantée  de  beaux  vi- 
gnobles , &c  d’Oliuicrs  en  quelques 
endroits  ; abondante  en  trouppeaux 
de  toute  forte  de  beftiaux  & de  chofes 
requifes^en  leur  nourriture  , arrofee 
d’eaux  viucs  ^de  fontaines  &C  de  riuic- 
res,&qui  nourrit  fort  peu  d’ animaux, 
ennemis  de  la  nature  & nuifiblcs;  fi 
foifonnantc  & remplie  de  telle  abon- 
dance de  bleds , qu’elle  peut  fe  com- 
parer aux  plus  fertiles  terres  de  l’Eu- 
rope. Il  eftaflcz  mal-aifé  de  fçauoir 
quel  nom  propre  elle  àuoit  de  fon 
commencement , du  regne  de  Tar- 
quin  le  premierjeufin  le  nom  de  Gau- 
le luy  fiat  'donné  de  fes  habitans  & 
peuples  Gaulois  : comme  cy- apres 
fera  déclaré.  Sa  longueur  ancienne 
s’eftendoit  depuis  l’eftenduë  des 
Monts  Pyrénées,  le  long  de  l’Océan, 
iulques  aux  emboucheurcs  des  riuie- 
res  du  Rhin  &:  de  V ahalis , qui  eft  y ne 
partie  du  Rhin,  où  la  Meufefe  va  ren- 
dre & s’appelle  ael  : à l’endroit  de 

la  forterefie  de  Schen^im  , vulgaire- 
ment dite  Schenkenfens^  Sa  largeur  eft 
depuis  le  Promontoire  Gobee , dit 
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vulgairement  U Four  ^ aux  extremicez 
delà  Bretagne  iufqucsàla riuiere du 
V ar.  Dedansî’ efpace  de fes  terres , la 
Gaule  cà  fitüee  & difti  nguee,  comme 
a efté  dit , de  deux  noms,  Braccata,cim 
regarde  la  mer  Mediterranée,  Co~ 
mata^  qui  a fon  eftenduc  iufques  à FO- 
çean&  l’Allemagne. 

La  Prouince,  ou  la  Gaule  Narbon- 
Hoife,  c’eft  la  partiedes  Gaules  qui  cft 
arrofee  de  la  mer  Mediterranée , & fc 
difoit  auparauant  Braccata^  fcparee  de 
l’Italie , par  la  riuiere  du  Var  & des 
Alpes  : De  l’Efpagne  par  les  Monts 
Pyrénées  : & durefte  des  Gaules  par 
la  riuiere  de  la  Garonne  , les  monts 
de  Ccuenne  & la  riuiere  du  Rhofnc. 
Elle  eftoit  autrefois  la  première  entre 
les  Prouinces  de  l’Empire  Romain; 
loi t pour  le  regard  de  la  fertilité  &du 
labourage  de  la  terre  , le  mérite 
l’excellence  des  perfonnes  & des 
bonnes  moeurs , fbit  pour  la  grandeur 
des  richcfl’es  : & elle  fe  pouuoit  plu- 
ftoft  dire  l’Italie  mefme , qu’vnc  Pro- 
uince d’Italie  : &c  mefmcs  pour  le 
iourd’huy,  quant  à la  fertilité  d»s  ter- 
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res , la  richefle  des  villes , la  magni- 
ficence des  baftimens,  elle  paroift 
plus  belle  que  le  refte  de  la  France. 
Elle  comprend  pour  le  prcfent  le 
Languedoc,  la  Sauoyc,  le  Dauphi- 
né, &:  la  Prouence,  qui  retient  l’an- 
cien nom,  enfouuenancc  de  ce  qu’el- 
Ic  eftoit  dite  Proumda.  Ses  plus  cé- 
lébrés peuples  cftoient  en  Sauoye  les 
Allobroges, dont  les  principales  vil- 
les cftoient,  Genève  & Vienne:  Cew- 
trones , la  principale  ville  defquels 
eftoit  vxsfxîW, maintenant  Centro»yôC 
la  Tarentaife&Monftier,  Au  Dau- 
phiné Seg^alauni  ydont  la  capitale  vil- 
le eftoit  Valence.  Voconty^  qui  auoienc 
pour  Ville  capitale  Die.  Carturiges, 
•dont  la  ville  eftoit  Caturigoma^uiyVul- 
gairement  chorées,  & de  là  le  Mont 
du  Chat.  EnProuence  Gauarresydont 
laprincipallc  ville  eftoit  .Attignon,  Sa- 
ïyes,  à quieftoitla  ville  ./fy««-^fxn,e, 
maintenant  ./itx.  En  Languedoc  Gà- 
hali,mdmtcnint  Vellay.  .R«fe»î,Rhb- 
dez.  Heluijy  Albigeois,  Volcdt,  TeEiofa- 
ges  , vers  Thol  o Volet,  .Arecomki^ 

emaufm , maintenant  NifmesX 
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Les  plus  nobles  & célébrés  de  tous 
ces  peuples  font  les  Allobroges  , &: 
les  villes  les  plus  riches  ancienne- 
ment le  Vaifon,  Vienne,  Aui- 

gnon,  Nifmes,  Tholoze,  Orenge , 
raufio,  Beziers,  Blitterai  mais  pardeflus 
toutes  eftoient  Narbo  Martim  , qui 
donna  le  nom  à toute  la  prouince, 
maintenant  Narbonne.  Et  fur  le  bord 
de  la  mer , celle  quiavn  port  tant  fa- 
meux , Maj?ilia  , vulgairement  dite 
Marfeillc , ville  tres-ancienne , baftic 
par  les  Grecs.  Ce  font  auffi  la  les  villes 
à prefènt  les  plus  fameufes  de  toute  la 
Prouencc. 

La  Gaule  dite  Comata  , c’eft  à dire 
Cheueluc , aefté  diuifée  en  trois  par- 
ties ; l’Aquitaineou  Guyenne,  la  Cel- 
tique, & Belgique.  Mais  les  vnslcs 
ont  bornées  de  certaines  limites  &: 
frontières;  les  autres  les  ont  diuerfe- 
ment  limitées.  Cefar  a placé  la  Bel- 
gique entre  le  Rhin,  l’Océan,  & les 
riuieres  de  Seine  & de  Marne.  La 
Celtique  , que  le  melme  appelle  du 
mot  particulier  de  la  Gaule  , & fes 
peuples  Gaulois  en  tous  les  endroits 
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defonHiftoire,  & au  premier  de  fes 
Commentaires , eft  par  luy  renfer- 
me® au  dedans  des  terres, qui  font  en- 
tre la  Marne,  la  Seine,  l’Océan,  & la 
riuiere  de  Garonne,  les  Ceuenncs,  les 
riuieres  du  Rhofne  &:  du  Rhin.  L’A- 
quitaine eft  mife  par  luy  raefme  entre 
la  Garonne,  rOcean&  les  monts  Py- 
rcnces.  Mais  depuis  l’Empereur  Au- 
guftc  luy  donna  vne  autre  diuifion; 
Car  tl  plaça  la  Belgique  entre  les  ri- 
uieres du  Rhin , du  Rhofne , de  la  Saô- 
ne, la  Marne  &:  la  Seine,  & le  grand 
Océan.  La  Celtique  , qu’il  appclla 
Lugdunoifeou  Lyennoife,  depxiîs  la 
ville  capitale  de  Lyon  , iufques  à ce 
qui  eft  entre  les  riuieres  de  Marne , la 
Seine  &la  Loyre,  la  grande  mer, 
ou  rOcean  Aquitariique. 

Et  quant  à la  Guyenne  ou  Aquitai- 
ne , il  luy  aftîgna  tout  le  pays  qui  eft 
«ntre  la  riuiere  de  Loyre,  la  Ceuenne, 
les  monts  Pyrenees  & l’Océan.  L’an- 
cienne Aquitaine  , ou  celle  de  Iules 
Cefar,  s’appelloit  auparauant  ^remç'- 
rica  , maintenant  c’eft  la  Gafeogne.’ 
pr  il  eft  certain  qu’anciennement  les 
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Gafcons  forcirent  de  l’Efpagne  par 
vn  certain  cofté  des  Monts  Pyrénées, 
où  ils  fe  firent  vn  paflàgc  pour  fe  ren- 
dre aux  pays  de  deçà  les  monts.  Par- 
my  eux  furent  les  peuples  les  plus  fa- 
meux, ceux  d’Aux,  qui  fe  difoienc 
^«/a,c’eftmaintenantlc  pays  d’ Ar- 
magnac. Vafates , c’eft  le  pays  Baza- 
dois,  dont  la  principale  ville  cft  Ba- 
zas&  la  Prouince  Albret.  Bigerreoxi 
Bigerronci , c’eft  maintenant  Bigorre. 
Tarbelli  , la  ville  capitale  defquels 
eftoit  Tarbeliie,mnintcnîit  Acqs, 
Les  plus  renommez  de  tous  eftoienc 
ceux  d’Aux , & leur  ville  s’appelloic 
Elifaberris,  maintenant  Aux,  la  plus 
riche  de  toute  l’ancienne  Aqui- 
taine. 

Entoutlercfte  de  l’Aquitaine,  les 
plus  puiflans  &c  éminents  peuples, 
cftoient  anciennement  ceux  qui  ont 
delaiffé  leurs  noms  aux  Prouinces, 
qu’elles  portent  encore  pour  le  pre- 
fenc.  Cadurcij  c’eft  le  Quercy , la  vil- 
le defquels  s’appelloic  Ducona  , c’eft 
maintenant  Cahors.  Petracorij  , le 
PcrigorCjlcur  ville  eftoit  dite  Vefonna^ 
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jnaintcnant  Perigucux.  ^ruemiyOU 
^/«frwï  jàprefent  l’Auuergne , la  ville 
capitale  defquels  eftoit  ^ugufioneme-  * 
tum  , c’eft  Saind  Flour.  Lemouices^ 
ç eft  à prefent  le  Limofin  ^ & leur 
principale  ville  ^ugnftoritum  mainte- 
nant c’eft  Limoges  : Bituriges , le  Ber- 
ry , leur  ville  ^uancum  , Bourges^ 
Piélones,  maintenant  le  Poidou , leui^ 
ville  eft  poidiers.  Santoncy  mainte- 
nant Xaintonges,  leur  ville 
w«»w  Santonum  , à prelent  la  ville  de 
XainteSi 

En  la  Gaule  Celtique , les  peuples 
qui  ont  efté  les  plus  célébrés  j &:  qui 
ont  encore  laifle  leurs  noms  pour  le 
prefent,  ont  efté  j^i  font 

maintenant  les  peuples  plus  reculez 
&C  efloignez  de  Bretagne  iufques  à la 
mer;la  ville  defquels  eftoit  Vorganium, 
c’eft  maintenant  Guinguand,  Venetîy 
ceux  de  Vannes,  leur  ville  VindanUy 
c’eft  Vannes  : Nannetes  y leur  ville, 

CondiumcumyNznte$,C«nofolit<eyCoï’‘ 

noüaille,labafle  Bretagne.  Rhedonesy 
les  Renois,  qui  eft  la  haute  B retagnc, 
leur  ville  Condatfy  Æerfo»,qui  retient  le 

nom 
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iîbmde  la  Prduuice  i peu  efloignee  de 
Rennes  i capicale  de  Bretagne.  ^nüc~ 
gaui , ou  ^ndecaui , ÔC  ^nies , mainte- 
nant Anjou,  leur  ville  lul'tomagm  , à 
prefent  Angers,  Turoncs^  la  Touraine, 
leur  ville  Ca/arodunum.  roms.^ulercy 
Dtahlintres^  leur  ville  Nouiodunum^Ct^ 
Mainei  ^ulerci  Çanomani , Ifeur  villes 
Vidttnmt , c’eftlë  Mans  Vnellt,  leur  vil- 
le Croctatonnum  y maintenant  Qj^ren- 
tan.  Carnutes  , leur  Ville  , ^umeurn^ 
Chartres  ; & Gemabum , Orléans , lé 
J)ays  de  la  BeaulTe , Lexouij , leur  ville. 
Nouiomagus  , niaintetlant  Lyfîeux  eia 
t'Jormaridie;  ^ulerci  Eburonices  y leur 
ville  MedtolanumyEvtenxçh  Norman- 
die. Parifij , leur  ville  Lutetia j mainte- 
hant  Paris.  Senones^  ïeur  ville  j ^gendi- 
c«w,  maintenant  e’eft  Sens  en  Cham- 
pagne. Trtcaj^ij^  dont  la  ville  eft  ^ugu- 
fiobonay  Trdyes  en  Champagne. 
ou  Heduiy  dont  la  ville  capitale  eft 
guflodunumyAuü.un  au  Duché  deBour- 
gongnCyV  ad^ajj es  ylem  ville  eft  Nouio- 
, maintenant  fe  dit  Nuys  audit 
buché.Segufianiydefï  le  pays  de  Foreft, 
la  ville,  Forum  StguJianorumyïna.intcn2it 

Tomel.  P 
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Fours, ou Furs  ,ouForefts:  &aumeF. 
me  terroir  eft  Lugdmum , Lyon  ; mais 
les  plus  éminens  de  tous  çes  peuples 
font  les  Auftunois,  & leur  ville  la  plus 
riche  de  toute  la  Gayie  Celtique  ^u- 
Auftqn. Lyon  a donné  fon 
nom  à la  Prouince  Lyonnoife. 

Pour  l’ancienne  Gaule  Belgique:qui 
cftlatroifiefme  partie  de  la  Gaule  dite 
Comata , ou  Cheueluë, félon  le  tefmoit 
gnage  des  anciens  Hiftoriens , elle  eft 
bornee  des  riuieres  du  Rhin,&:  du  Rof- 
ne , du  Lac  Léman  de  Geneve , des  ri- 
uieres de  Marne,  &de  Seine,  & de  la 
grande  mer  Oceane  Britannique , ou 
du  cofté  de  la  grande  Bretagne  , Mais 
Pline  & Tacite  ont  laiffé  par  efcrit  que 
depuis  le  pais  des  SuiiTes  iufques  à l’O- 
cean , les  Allemands  tenoient  toute  la 
contrée  de  la  mer  plus  prochaine  , & 
de  leur  cofté,ce  qui  eft  ehcores  pour  le 
iourd’huy  , & neantmoins  c’eft  auec 
vne  plus  grande  eftcndue  que  par  le 
pafle.  Et  de  fait,  pline  fait  le  commen- 
cement de  la  Gaule  Belgique  depuis  la 
riuiere  de  l’Efcàult.  Entre  la  Meuzc 
& la  Flandre , vers  l’Océan , cftoient 
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ceux  qui  fe  difoient  Taxandri  ^ qui  eft 
P our  le  prefent  Zelande  & le  bas  Bra- 
bant : & enlùitce  font  Menapij  , & le 
relie  du  Brabant  & de  Gueldres  iuf- 
ques  au  Rhin , la  ville  defquels  eft  Ca~ 
fiellum  Menapiorum  , fur  le  bord  de  la^ 
Meufe , maintenant  fe  dit  Reflel,  Mo- 
rini  font  vne  partie  de  là  Flandre  en- 
tre rOcean  &:  la  riuierede  Liege:  leur 
ville  eft  Terruana , Terrouenne  & le 
port  J dit  Gejforiacm , quifedifoit  au- 
parauant/nW J depuis  Boulogne,  Bo- 
nonia.  Ambiant,  ceux  d’Amiens,  la  vil- 
le Somanobrica  j maintenant  Amiens. 
Belbuaci , lepays  jBf^/»Wjquiledit  à 
prefent  Beauuoifin,&:  la  ville  Cafare^ 
, maintenant  Beauuais.  Caletesy 
pays  de  Gaux,  la  VxWcluUoboxta  , c’eft 
Dieppe  , Velocajîij  , defquels  la  ville 
eftoit  Rototnagus  , Rouen,  ^ttrebates, 
la  ville  maintenant  Arras. 

la  ville  dite  Bagatum,z  pre- 
fent Bauay,  & Cameracum^  Cambray. 
Eburones^  CondrufiySegni,  C are  fi).  Pâma- 
nt , qui  furent  les  premiers  appeliez 
Allemands  par  les  Gaulois,  & depuis 
fe  firent  appeller  r»«^r/,leur  ville  s’ap- 
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pclloit  ^taatuca^  maiiitenaîic  Tonge- 
ren  ; Ver omandui ^Icxxi  ville,  ^uguüa 
Verommdaorum,  maintenant  Verman- 
dois,  qui  eft  vn  bourg  fur  les  confins 
de  la  Picardie  : Sue^iones  , dont  la  ville 
eft  ^ugujla  Sftejiionitm  t e’eft  SoiflbnSi 
Syluane£he  , dont  la  ville  eft  ^ttguüe- 
fhagus , c’eft  Scnlis-J^ewi , dont  la  ville 
eft  Durocortorum  , maintenant  c’eft 
Rheimsen  Champagne  : Treuiri , leur 
ville  , ^ug*füa  Treutrorvm^  c’cftTre-» 
ues»  Mediomatrices  y la  ville  eft  Diuodu- 
t’unty  c’eft  à prefent  Metz.  Leuci , qui 
aüoient  deux  villes, & Najï»  m, 
Toul , & Nancy , en  Lorraine.  Lmgo-^ 
nés , dont  la  ville  s’appelloit  ^ndoma- 
tmum , maintenant  Langtes.  Sequani, 
dont  la  ville  principale  eftoit  Vefontioy 
Bezançon  au  Comté  de  Bourgongne. 
Rdttraci  y c’eft  maintenant  le  pays  de 
Bafle , leur  ville  eftoit  ^ugujia  Baura^ 
corunt,  maintenant  c’eft  Balle  ou  vul- 
gairement Bafel. Delà  font  Heluetij,à\- 
uifez  en  quatre  Cantons , dont  voicy 
les  noms  , Tigurinus  Tugenu/s,  ^mbro- 
nicus  & Vrbigenus,  Tigurinus  y a pris  Ibn 
nom  de  la  ville  tre^-ancienne  Tigurum^ 
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que  quelques-vns  nomment  mieux 
Turigo . maintenant  c ’eftZurig.  Tuge^ 
ttus  àe  la  ville  Tugto  , c’eft  à prelenç 
2^ug  : .Ambrone  s ,îment  ainfi  nommez 
de  la  riuiere  près  de  laquelle  ils  fai-?^ 
foiët  leur  demeure, dite  ^mma,  ytazin^ 
tenant  Emme  5 Vrbtgeniy  furent  appel-» 
lez  de  la  ville  Fr^d^qui  eft  pour  le  ipur-» 
d’huy  Orbe.  ' 

La  ville  capitale  des  Heluetiens, 
•ÇuilTes,  eftoit  .Amenticumy  maintenant 
Auances  par  les  François,  parles  AL 
lemands  Vvifliburg.  Q^nt  aux  peu» 
pies  de  l’Allemagne,  qui  habitent  près 
le  Rhin, en  lameftnç  Prouinçe,  font 
ceux  qui  fuiuent  Trebocci  in  .^Ifatia, 
dont  la  ville  c^^rgentoratum^  c’eft  à 
prefent  Scrafbourg.  Nemetes , leur  viL 
\c  Nomomegus^  Speir,à  prefent, ou  Neu» 
mz^e.Kagtonesy  dont  la  ville  principa- 
le eftoit  maintenant  Mayen- 

ce ou  Ments,  à qui appartenoic 
Coloma  .AggripinenfiSy  maintenant  c’eft 
Cologne , ou  Collen.  Jngerm  , fur  les 
tcrres.de  Geldre  & de  Cleues  , où 
eftoient  les  villes  de  Goth  & Geldro 
anciennement , lors  qu’ils  demeuroiei 
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au  delà  du  Rhin , dC  fe  difoient  Sicam- 
hri.  fuiuent  par  apres  , qui  font 

leur  demeure  en  Tlfle  du  Rhin,laquel- 
le  contient  vne  partie  de  la  Prouincc 
de  Geldre  partie  de  la  Prouince  Tra- 
ieHenfis , d’ V trecht , & vne  partie  de  la 
Hollande.  Elle  commence  non  guère 
loin  de  la  ville  de  Cleues,  au  lieu  qui 
s’appelle  le  fort  de  Sihenkius,  vulgaire- 
ment SchenKenJehans  , à l’endroit  ou 
le  Rhin  fe  fed  comme  en  deux  cornes: ' 
la  gauche  s’appelle  la  riuiere  Vahalis^ 
OM  V'faolem  , qui  fe  méfie  parmy  les 
eaux  de  la  riuiere  de  laMeufe,à  l’en- 
droit de  la  ville  Vorcomum,  & l’vn  de 
fes  bras  fe  va  rendre  dedans  la  grande 
merOceanÇj  où  il  s’appelle  l’cmbou- 
cheure  de  laMeufe  ? la  corne  droiçfe 
s’eflargit  premieremet  iufques  à la  vil- 
le Batamdurttm  , vulgairement  dite 
Vliijckte  Duerftede  , &C  delà  à quelque 
peud’efpace  de  lieu, coule  dedans  fon 
lid, retenant  fon nom,  &paflant  par 
les  villes  de  Traid  Leydem,s’alloit  ré- 
pandre anciennement  dedàs  l’Océan, 
le  long  du  bourg  c<jr»'V>yc,mais  main- 
tenant ce  palfagç  eft  tout  bouché  d© 
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fable.  Tout  ce  qui  cfi:  donc  enfer- 
mé au  dedans  de  ces  deux  cornes  & de 
rOcean  , c’eftoit  autresfois  l’Ifle  des 
BataueSjOU  Hollandois,  lenomdcf- 
quels  Bataues  eft  encore  pour  le  iour- 
d’huy  reftee  en  la  haute  conti'ee  de  ce 
pays,&fe  dit  vulgairement  de  Bctavv. 
Dauantage  les  Hollandois, outre  ladi- 
te nie,  ont  autresfois  tenu  tout  ce  qui 
eft  renfermé  du  Vahalou  Vaalen,& 
de  la  Meufe , les  peuples  dits  Canine- 
fates , ont  autresfois  fait  leur  demeure 
en  vne  partie  de  Tlfle  aux  cnuirons  de 
Traiét , ovieftoitla  ville  W^orde.  Au 
refte  les  Belges  ont  efté  tenus  pour  les 
plus  forts  & vaillans  de  toutes  lesGau- 
les, entre  lelqüelsics  Heluetiens  ont 
efté  reputez  très-bons  guerriers  > ôC 
.Augufia  Treuiroritm^  la  ville  de  Treues, 
la  plus  riche  de  toutes  les  villes  BeU 
giques. 
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Kjuïeres  de  la  France» 

A y refte  les  plus  gran  des  & fâ- 
meules  riuières  de  la  France, 
qui  fc  vont  defcliarger  dans  l’Océan, 
font  Mofa  . vulgairement  dite  Mafe 
parles  Allemands,  parles  François  la 
Meufe.  J’EfcauItpar  les  Fran- 
çois , par  les  Allemands  dite  Schelde. 
Se<juana  , la  Seine,  laquelle fe  charge 
de  celle  de  Matrona , vulgairement  la 
Marne.  le  Loire,  Garumna^  la 

Qztonne. Rhodanus^àcs^  Allemands  dit 
der  Roden , des  François  le  Rofoe  , le 
plus  rapide  de  toutes  les  riuieres  , & 
nombre  entre  les  trois  plus  grands 
fleuqes  de  l’Europe , Il  craine  auec  luy 
f ^rar , auec  fes  eaux  croupiflantes  èc 
çndormies  j qui  fe  dit  la  Saône,  & le 
va  pof  ter  dans  la  mer  Mediterraneç. 
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T>es  peuples  de  U Gaule  ^ çÿ*  de fu fé- 
condé diuifion» 

N O us  auons  cy?deffus  remarqué 
que  la  feule  nation  Celtique 
auoit  autresfois  peuplé  & remply  l’Ef- 
pagne , les  Gaulés  & rAllejniagne,ril- 
lirique  ^ &:  les  Ifles  de  la  grande  Breta- 
gne , & nous  en  parlerons  cy-apres 
plus  au  Ipngeuladefcription  de  l’Al- 
lemagne. Au  relie,  la  nation  des  Fraiir 
çois  a ellé  autrefois  û peuplee  , que 
combien  que  leur  terre  naturelle  fuft 
grandement  fertile^  toutefois  ils  fu- 
irent contraints  ( ppur  la  grande  abon- 
dance de  fes  habitans  ) de  faire  desCo- 
lonies  en  diuerfes  & efloignees  parties 
dü  monde.  Quelques- vns  d’entr’eujç 
(é  rendirent  maiftres  de  la  moitié  pref- 
que  de  l’Italie  ; vnc  partie  dcfquels 
ayât  gagné  le  pays  plus  auant,  fit  voya- 
ge iufques  en  Afîe , & donna  le  nom  à 
la  Galatie , ou  Gallogrecic,ou  Greco- 
gallie.  Il  y en  eut , félon  l’opinion  do 
^Ucl^ucs-yns , qui  firent:  yoilç  iuf<l«e5 
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en  la  grande  Bretagne.  Les  autres  s’e- 
ftans  tranfpertez  en  Allemagne,  firent 
leur  retraidle  , èc  fc  campèrent  tout 
<lu  long  d’vn  grand  traiâ:  de  pays , de- 
puis le  Rhin  iufques  aux  fources  de  la 
riuiere  VifiuU^  Tout  le  corps  de  cet- 
te nation  continua  fa  demcure^en  la 
Gaule  mefme  , laquelle  cftoit  diffe- 
rente d’autant  de  noms  quelle  auoit 
de  villes , de  commandemens  & de 
Magiftrats.  Les  Saliens  furent  les 
premiers, qui eftoientceuxde  la Pro- 
uence  , Icfquels  furent  attaquez  en 
guerre  par  les  Romains  , lors  que 
Marfeille  , villé  amie  & confédérée 
des  Romains , fitfa  plainte  des  çour- 
fes  qu’ils  faifoient  fur  fes  terres.  De- 
puis les  Allobroges , ou  Sauoyards , & 
les  Auuergnacs,  fentirent  l’effort  des 
armes  des  Romains  , quand  pour  rai- 
fon  de  femblables  plaintes  les  Autu- 
nois  leur  demandèrent  ayde  & fc- 
cours.  La  Gaule  donc  Narbonnoi- 
fe,  fut  la  première  domptee  & rédui- 
te en  forme  de  Prouince  par  Domitius 
Ænobarbus  & Fabius  Maximus , qui 
y plantèrent  leurs  trophées.  Q^nc 
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au  rcftc  des  Gaules , elles  furent  con- 
queftees  l’efpace  de  dix  ans  , & tout 
l’honneur  de  cette  conquefte  en  eft 
donné  à Iules  Cefar.  Depuis  elle 
obeyt  tout  aux  Romains  fous  la  con- 
duite des  Gouuerneurs  qu’ils  y efta- 
blirent , iufqucs  au  temps  de  l’Empe- 
reur Honorius , lors  qu’enuiron  l’an 
quatre  cens  de  lefus-Chnft  , vne  par- 
tie de  Goths  qui  rauageoient  l’Efpa- 
gne  & l’Italie , f*  ietta  dedans  la  Pro- 
uince  Narbonnoife,  &luydonnafon 
nom,  qui  luy  demeura  depuis,  &fut 
d’vn  mot  corrompu  appelle  le  Langue^ 
doc  J comme  qui  diroityLanguede  Goth-, 
& apres  ce , ayant  eftendu  les  frontiè- 
res de  leur  Empire  iufques  à la  riuiere 
de  Loire  , eftablirent  leur  Royaume, 
&:  pour  ville  capitale  choifirent  la  vil- 
le Royale  de  Tholoze.  En  ce  mef- 
me  temps  les  Bourguignons  , fortis. 
des  extremitez  de  l’Allemagne  , où 
eftoit  vne  partie  des  CalTubicns , & de 
ceux  qui  tiennent  maintenant  le  pays 
de  Brandebourg  , s’eftans  aflbciez 
auecles  Vandales,  & ceux  de  Suède, 
fc  faifîrenc  d’autres  parties  de  la  Gau- 


J^efcription 

le  J & ayant  fondé  leur  Royaume , îuy 
donnèrent  leur  nom,  & l’appellerenc 
îaBourgogne,  duquel  la  ville  capita- 
le & le  iiege  Royal  cftoit  Arles.  Elle 
comprenpit  l’vn  èc  l’autre  pays  de 
Bourgogne  , tant  la  Duché , que  la 
Comté  , le  Lyonnois , le  Dauphine, 
Sauoye  & la  Prouence.  Enuiron  le 
mefme  temps  , les  Francs , peuple 
d’Allemagne,  ayans  traucrféle  Rhin, 
affiegerent  la  contrée  de  la  Gaule 
plus  voifine,  dite  Tongrie , c’eft  main- 
tenant le  Brabant  ô^l’Euefché  du  Liè- 
ge mais  ayant  peu  de  temps  apres  efté 
repoulTez  par  les  Goths , ils  retour- 
nèrent bien-toft , & s’auancerent  plus 
auantiufques  au  terroir  des  Parifîens, 
ou  ayant  eftably  leur  domicile  , ils 
donnèrent  le  nom  de  France  & au 
pays  8c  au  Royaume  qu’ils  y fonde-t 
rent,  la  ville  capitale  duquel  eftoit  pa- 
ris. Ce  futprefque  ertlamefinefaifori 
que  les  peuples  de  la  grande  Bretagne 
& de  cette  Ifle,,  ayans  efté  chaflez  de 
leur  Ifle  par  les  Anglois  & Saxons, 
lefquelsils  auoient  appeliez  à leur  fe- 
eours  contre  les  Efcoffois  les  Rij 
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(kes  , firent  leür  retraiâ:e  aux  extre-- 
mi  tezd  e la  Gaule  Celtique , & de  leur 
nom  appellerent  la  petite  Bretagne. 
MaisClouis  cinquiefme  Roy  de  Fran- 
ce , ayant  défiait  en  guerre Gombauld 
Roy  de  Bourgongnc  , & chaffé  les 
Goths  hors  de  la  Gaule  5 augmenta 
fon  eftat  de  ces  deux  Royaumes. 
Mais  venant  à deceder  , il  laifla  à 
fes  quatre  enfans  le  Royaume  de 
France,  qu’il  diuifa  en  quatre  parties 
Ou  Royaume:  l’aifnéfut  Roy  de  Pâ- 
tis ^ auquel  obeyflbient  les  Parifiens^ 
qui  eft  le  pays  qui  fe  difoit  l’Ille  dé 
France  j la  Champagne  , le  ^pays  du 
Maine  , la  Touraine  , l’Aniou  , la 
Guyenne  & l’Auuergne.  Le  fécond 
fut  Roy  de  Soiflbns  , auquel  eftoient 
fuiets  les  paysde  Vermandois  , Neu- 
ftrie  ou  Normandie  j la  Picardie  , la 
Flandre.  Le  troifielme  fut  Roy  de 
Bourgogne  ou  d’OrleaUs,  auquel  ef. 
cheut  tout  leRoyaurae  deBourgogne^ 
^uec  le  Duché  d Orléans*  Le  qua-* 
triefme  fut  Roy  de  Metz  ou  d’Auflra- 
fie,  & comprenoittouteequi  eft  en- 
tre la  Meule  & le  Rhin.  Clotaire 
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enfin , apres  la  mort  de  fés  frétés , fut 
feul  Roy  de  toutes  ces  feigneuries.  II 
laiffa  quatre  fils,  lefquels  partagèrent 
pour  la  fécondé  fois  le  Royaume  en 
quatre  ; mais  eftant  aduenu  le  decez 
de  fes  freres , Clotaire  fécond  demeu- 
ra feul  Roy  de  toute  la  France.  Et 
cét  Eftat  entier  , & non  démembré, 
continua  à fes  fuccefleurs  iufqucs  au 
temps  de  Charlemagne  , lors  que 
l’Auftrafie  en  fut  démembree,  & de- 
puis la  Flandre  s’affranchit.  En  fuit- 
te  Henry  troifîefme  annexa  à l’Em- 
pire d’Allemagne  le  Royaume  de 
Bourgogne  , lequel  neantmoins  fut 
partagé  en  quatre  porj:ions.  Beroald, 
Duc  de  Saxe , s’empara  delà  Sauoye: 
Othon  Comte  de  Flandres , fe  rendit 
maiftre  de  la  partie  de  la  Bourgogne, 
qu’il  appella  la  Franche-Comté.  Le 
Comte  s’appropria  la  part , qu’il  nom- 
ma du  nom  dufilsdefonbeaupere,  le 
Dauphiné  ; Le  dernier , Bofo , eftablit 
fon  Royaume  en  la  Prouence , & l’ap- 
pella  le  Royaume  d’Arles.  Mais  les. 
Roys  de  France  , qui  depuis  fuccede- 
rent , rccouurerent  la  Prouence-  & le 
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Duché  de  Bourgongne  : Humbert, ou 
Imbert,  dernier  Prince  de  Dauphiné, 
vendit  certe  Seigneurie  au  Roy  de 
France,  a la  charge  que  les  aifhezdcs 
Roys  de  France  porteroient  le  nom 
de  Dauphin  de  France.  La  Sauoyc 
cft  demeuree  àux  fuccefleurs  dudic 
Beroald  iulques  au  temps  prefent. 
Le  Comte  de  Bourgogne  , à lembla- 
ble  droid  & titre , eft  efcheu  au  Roy 

d’Efpagne,queIaFIandre,mefmeIcan- 
ne  Comteffe  de  Prouence,  donna  au 
pape  CJementfîxiefme  le  Comté  d’A- 

uignon,  &iufques  àcette  heure  il  eft 
demeuré  fous  la  feigneurie  &:  domai- 
ne  derEglifede  Rome, 

C e fut  par  ce  moyen  que  la  Gaule 
lutracourcie  & rendue  plus  eftroitte 
qu  elle  n’eftoit  par  le  pafte , la  Belgi- 
que en  ayant  efté  prefque  du  tout  Ibu- 
ftraitte.  C eft.  pourquoy  de  la  parc 
du  Midy  , du  Couchant  & du  Nort, 
mtenant  fes  anciennes  bornes , du  co- 
tte du  Leuant  elle  eft  bornee  de  la  Sa- 

aoye,  de  la  Comté  de  Bourgogne,  de 

a Loraine  , & de  la  balle  Allema- 
gne ou  Germanie  inferieure;,  laquelle 
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inainrenaht  on  appelle  Bclgtcaoü  Bel- 
la  Belgique  ou  le  Pays-bas.  Sa 
longueur  eft  depuis  le  boiitde  Breca- 
gne'iufques  à la  riüiére  du  V ar,&  con- 
tient cent  quatre-vingts  milles  d’Al- 
kmagnë.  Sa  largeur  eft  du  long  des 
Monts  iPyrenees , du  cofté  de  Bearn 
iufques  à la  frontière  de  Picardie  de 
cent  quarante  milles  Germaniques, 
y a prancea  pris  Ion  nom  des  Francs, 
ou  François  /peuples  d Allemagne^ 
qui  s’y  tranfporterenti  Elle  ne  rc- 
cognoift  S£  n’obeyt  généralement 
qu  a vn  Roy  i Elle  eft  iteantmoins 
(diuilcé  endiüerles  parties.  Les  prin- 
cipales  Prouinces  d icelles  ^ font  cel- 
les-ey  , qui  fe  nomrhent  vulgaire- 
ment Bretagne  i Normandie  ^ Picar- 
die^ champagne^  la  f rance  , Beaujje, Ber- 
ry , Blaifoisi  le  Maine , Tottratnes  ^njoUf 
Poiciou,  Xaintonge  ^Perigort  ^ LimoÇmy 
BourlionnoisyBourg&ngne  Duché  ^ QMercyy 

Gafeogne,  LanguedoÇyPrpuence,  Daupht- 
»/ î Aufquelles  aefté  adiouftee/^*  Bref- 
fe.qni  faifoit  partie  de  la  Sauoye,  8C 
les  villes  deiWcf;<,ÔC  Touf  qui  font  de 
la  Lorraine  , &obeyflentàprefent  au 
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Roy.  Au  refte  il  y a dix-neuf  Du- 
chez  ch  France,  OrUam  , Bour^j^ne^ 
Narbonne,  Bretagne,  .An jou, Berry, Nor- 
mandie .Atiuergne  , Guyenne  j Toursy 
Barle-Duc , Valou,  Nemours  ,^len^ont 
Bhetms  , ILaon  , Langres  , Bourbon  , le 
Marne.  Charlemagne  inftitüa  les  dou- 
ie  Pairs  de  France. defquels  il  y en  a lîx 
Ecciefiàftiques  ,&  fix  Séculiers;  les 
Ducs  font  rÀrcheuefquede  Rheimsj 
i Euefque  de  Laon,  l’Euefqüe  de  Lan- 
grès  ; les  trois  Comtes  Ibni , l’Euelquc 
de  Chaalons  , l’Euelque  de  Noyon, 
l’Eue/que  de  Beauuais.  Il  y a aulfi 
trois  Ducs  Séculiers , de  Bourgongne, 
de  Normandie , de  Guyenne;  & trois 
tomees  de  Flandres,  de  Tholoze,  de 
Chamipagne.  KÎais  pour  le  idur- 
d’huy  il  y en  a deux  qui  font  hors  de 
ce  nombre , la  Bourgongne  & la  Flan- 
dre. Il  y a huid:  Cours  fouueraines* 
vulgairement  dites  Parlemeiis  ; fça- 
ùoireftjde  Paris  j deRoücn  en  Nor- 
mandie, de  Rennes  en  Bretagne  , de 
Dijon  en  Bourgongne,  deBordçauaf 
en  Gafeogne  , de  Tholoze  en  Lan- 
guedoc, de  Grenoble  èh  Dauphiné,, 
TomeL 
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d’ Aix  en  Prouence  : Il  y en  a deux  ad- 
iouftez  , Pau  en  Bearri  , & Metz  en 
Lorraine.  Il  y a quinze  Archeuefchez 
en  toute  la  France , defquels  defpen- 
dent  cent  trois  Euefehez. 

Les  villes  les  plus  célébrés  de  la 
France  font , premièrement  en  flflc 
de  France,  &au  terroir  des  Parifîens, 
jLutctia  Partjtorum  , Paris , capitale  (de 
tout  le  Royaume , où  fe  tient  la  Cour 
du  Roy  ,,  la  plus  grande  & plus  peu- 
plée ville  de  toute  l’Europe , excepté 
^:elle  de  Conftantinople  , & laquelle 
pour  fa  fplendcur&  dignité  ne  fçau- 
jroic  eftre  affez  prifee.  En  Picardie 
Amiens  eft  fort  renommé  , nommé- 
ment à caufe  de  la  beauté  de  l’Eglife, 
& des  ornemens  exccllens  dont  elle 
eft  accompagnée.  En  Norman- 
die , Rouen  , voifîne  de  la  grande 
mer  Oceane  Britannique  , & tres- 
riche  en  trafic  de  marchandife.  Caen 
& Dieppe  en  la mefme  Prouince,  vil- 
léjcres-hantee , pour  le  grand  nombre 
de  nauircs  qui  y abordent.  Rçnnes 
en  Bretagne, & Nantes, frequentees 
pour  leur  porc  le  traffic  qui  s y fait. 
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Angers,  qui  (e  dit  ^nde^auum^  ou  bien 
luUomagm.  En Tourraine,  Tours.  En 
Blaifois  Blois,  le  pays  duquel  , pouc_^ 
les  delices  &le  plaifir  , eft  nommé  lé 
iardin  de  la  France.  En  la  BeaulTc, 
Chartres  U Orléans.  En  Bérry, 
Bourges  ,'  renommee  pour  les  anti- 
quicez  &:  le  célébré  Hofpital.  Rheims 
en  Champagne  , remarquable  pour  la 
belle  ftrudure  & lartifice  de  fon 
Eglilè  , en  la  lurfacei  Chaalons, 
Troyes,  grande  ville  &peuplee.  En 
k Bourgongne  , Dijon  , lîege  des 
anciens  Ducs.  Chaalons  a vn  allez 
beau  marché,  Mafeon,  ville  plaifan- 
te.  Beaune , qui  fait  parler  d’elle  pour 
k Magnificence  de  fon  Hofpital. 
Autun,qui  eft  tellement  remplie  d’an- 
tiquitez  des  anciens  Romains , qu’elle 
a efte  de  quelques-vns  furhommée  la 
Rome  Gauloilè:  Moulins  en  Bour- 
foonhois.  Limoges  en  Limofin , vif- 
le  fore  marchande.  Poidiers  en 
Poidou , qui  leconde  Paris  en  gran- 
deur , niais  moins  peuplee.  Xaindes 
en  Xaindonge  , qui  eft  auffi  honno- 
rce  des  antiquitez  Romaines.  LaRo-  ^ 
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ehèlle  jVille  trçsrtnarchande  fur  la  met 
Oceane  d’Aquitaine  , ville  exrrcmé- 
ment  forte  , & le  plus  aflèure  fort  des 
Protelîans  pendant  les  guerres  ciui- 
Ics , Bordfcaux  en  Gafeongne  , gran- 
de ville  ,-qui  retient  encore  beaucoup 
d’antiquitez  des  anciens  Rornains, 
riche  en  trafic  &:  accompagnée  d’vn 
t res-beau  port  des  plus  commodes 
de  l’Europe  , pour  l’abord  des  naui- 
res»^  Tholoze  , au,  Languedoc  , bien 
peuplee.  Narbonne  ^ ville  au  temps 
paffé  tres-magnifique,&  à prefent re- 
nommée pour  fes  forterefles.  Mont- 
pellier , grande  belle  ville.  Nifmesj 
plus  remplies  d’antiquitez  Romaines 
que  pas  vne  autre  ville  de  la  France. 
Marfeillc  en  Proucnce , ville  plaifante 

pour  la  beauté  & commodité  du  port, 
& pour  le  grand  traffic  fur  la  mer  Mé- 
diterranée i retraitte  des  Galères 
Royales  i & Arles  en  la  mefmc  Pro- 
uince  , toutes  deux  obeylTantes  au 
Roy.  Il  y aauffi  la  ville  d’Aix  , bel- 
le plaifante  , & la  ville  d’Auignon 
fuiette  à l’Eglife  de  Rome.  Les  Vni- 
«erfîtez  célébrés  font  Paris  » Caen) 
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Angers  , Orle^ans  , Bourges  , pjoi- 
£tiers,  Bordeaux, Tholoze,  Cahors, 

Montpellier,  Va,lencc  eq Dauphiné. 
Nous  parlerons  ailleurs  des  villes, 
aufli  bien  que  des  Prouinces  decour 
quelle, 

Difons  maintenant  vn  mot  desrU 
>chelTes  de  la  France  , fuiuant  les 
obferuations  dvn  fçanant  GentiU 
homme. 

I.es  Rtchejjes  de  la  France, 

C E ne  feroit  iamais  fait  de  vouloir 
éplucher  par  le  menu  les  richef- 
les  de  la  France  , pource  qu’il  n’y  a 
prefque  petit  coin  de  pays  où  l’on  ne 
trouuc  du  bien  à foifon,  C’cft  pour- 
quoy  i’en  quitteray  les  moindres  par- 
ticularitez,  pour  parler  feulement  des 
pays  où  cette  richelTe  eft  plus  confî- 
dcrable,&  d’où  l’argent  peut  arriuer 
a la  France.  le  commenceray  donc 
par  paris,  &vous  diray  que  cette  ville 
attire  à foy  lameillcnrc  partie  de  l’ar-r 
gent  de  France , & que  fi  l’on  veut  fai- 
re compte  des  Seigneurs  qui  s’y  tien- 

Qjij  ^ 
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jie«t  ordinairement,  des  Officiers  du 
parlement  qui  font  pleins  de  biens, 
des  Aduocats  ÔC  procureurs  qui  ont 
pour  la  plufpart  leurs  maifons  pleines 
de  la  fubftance  d’vn  million  de  per- 
fonnes , de  ceux  de  la  Chambre  des 
Comptes  ,dontles  Maiftres  fontplus 
riches  que  beaucoup  de  Seigneurs  de 
trance  qu’on  eftime  bien  rentez  , do 
mefme  que  beaucoup  de  prefidens , 
Confeillçrs  & Aduocats , des  Tre-- 
foriers , & Receueurs  generaux  , In- 
tendans  des  finances  , mefme  des 
bourgeois , êc  marchands  de  paris  , on 
tirouueraquily  a peu  ou  point  de  vil- 
les au  monde,  qui  l’efgalent  en  richef- 
fe.  Car  non  feulement  l’argent  de  tou-, 
te  la  France  y vient  pour  diuersfujets, 
mais  encore  beaucoup  de  celuy  d’Ita- 
lie , d’Efpagne , d’Angleterre , d’Alle- 
magne , & prefi^ue  de  toute  l’Europe. 
Il  y a de  la  vaiflelle  d’argent  en  gran- 
de quantité , ie  croy  plus  qu’en  tout 

le  refte  de  la  France  ^ force  argent 
monnoyé  èc  beaucoup  de  marchan- 
dife  : tellement  que  paris  feul  pris 
tout  çptier/er oit  capable  d’entretc^t 


delà  France]  147 

vne  bonne  armee.  Ec  quant  au  pays 
d’autour  de  Paris,  il  ne  peut  ellpe  que 
fort  richeacaulè  de  l’argent  qii’îl  tire 
des  denrees  que  fes  habitans  y vont 
vendre.  L’efcarlatte  qu’on  fait  à 
Paris,  va  par  toute  l’Europe  ,mefme 
en  Alie,  veu  quon  en  porte  bien  fou- 
uent  iufqu’en  la  Chine , & cette  eftof- 
fe  eft  admirée  d’vn  chacun  , h bien 
qu’elle  eft  de  grand  reuenu  àceux  qui 
la  font.  C’eft  prefque  tout  ce  qu’on 
porte  de  la  ville  de  Paris  aux  Pro- 
uinccs  eftrangeres  , hormis  les  nippes 
du  Palais , qui  font  liir  le  lieu  plus  che- 
re,  mais  qui  augmentent  leur  valeur, 
& font  beaucoup  eftimees,  tant  plus 
elles  font  efloignees  du  lieu  où  elles 
fontfaictes. 

le  n’aurois  auflî  iamais  fait  , fi  ic 
voulois  voüs  faire  le  dénombrement 
des  richelles  qui  font  en  la  feule  Ab- 
baye de  Sainâ:  Denys,  qui  font  pref- 
que fans  prix  & fans  nombre.  Les 
Chartrains  font  vn  grand  gain  au  tra- 
fic des  bleds,  tant  froment  que  fcigles, 
qu’ils  vendent  de  tous  collez , de  mef- 
me  que  la  Beaufle  ôc,  la  Soloigne: 
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Ivlais  ie  île  veux  pas  feife  cftat  de  Ç4 
profit , puis  qu’il  ne  prouient  pas  des 
Prouinces  eftrangeres.  Les  vins  d’Or- 
Icans  attirent,  non  feulement  lesMar- 
chands  de  France , mais  encore  ceux 
d’Angleterre  , & d’autres  pays  à s’en 
venir  charger, &:  ce  qui  fauorile  lesOr- 
Icannois  pour  ce  trafic , de  mefme  que 
beaucoup  d’autres  Prouinces  : c’eftia 
riuiere  (ic  Loire  qui  fait  qu’on  tranf- 
portc  aifémcnt  beaucoup  de  chofes 
dedans  dehors  le  feoyaiime.  Outre 
ce  , Orléans  doit  eftre  riche  pour  le 
grand  nornbre  d’AUeniands  , & Fla- 
piands  qui  y viennent  faire  leur  de- 
meure , tant  pour  y eftudier , que  pour 
apprendre  lalangue  Françoife , à cau- 
fe  que  ceux  d’Orléans  ont  la  réputa- 
tion 4’auoir  auflî  bon  langage  que 
gens  de  France. 

Le  tertoir  de  BeaUuais  a vne  petite 
ville  nommee  suide,  près  de  laquelle 
il  yient  les  plus  fins  lins  qui  fe  puifiTcnt. 
Voir , & pour  cette  caufe  les  Flamands 
èc  Hennuyers  s’y  acheminent  pour  y 
trafiquer  & acheter  ces  lins^  dont  ils 
font  les  belles  toiles  qu’ils  portent 
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l^endre  apres  prefque  par  tout  le  mon- 
de, tarit  par  mer  que  par  terre.  U fe 
trouue  encore  ence  terroir  de  la  terre 
propre  à faire  de  la  vaiflelle  aufli  fîn- 
guliereque  celle  quiyient  de  Venife, 
& l’on  la  porte  aulîi  Hors  du  Royaume. 
Mais  ce  qui  cft  plus  important  pour  la 
richelTe  de  ce  ppys  , c’eftle  trafic  des 
ferges  &:  des  eftatiicts  qu’on  tranfpot- 
te  non  feulement  par  la  France,  mais 
en  Allemagne , en  Efpagnc , & en  Ita- 
lie, voire  mcfmeiufques  en  Grèce  &C 
en  Turquie. 

Le  pays  de  Niucrnois  a dn  fer, 
qu’on  porte  aux  Prouinces  eftrange- 
res , de  rnefme  que  mille  gentilleffes 
de  verre , qui  fefont  dans  la  ville  de 
Neuers. 

•Outre  les  vins  que  l’Anjou  enuoye 
en  Angleterre  & ailleurs,  il  a encore 
les  toiles , de  mcfme  que  le  Poi£lou, 
dont  il  tire  de  grandes  fommes  d’ar- 
gent , principalement  des  Marchands 
Efpagnois  qui  en  font  fort  grande  cm- 
ploite.  Il  n’y  a ville  en  France  qui 
foit  plus  fréquentée  deMarchâds  que 
^ouen,  ny  ou  les  citoyens  foicntplus 
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expérimentez  au  trafic , ny  fafTent  âa 
plus  grands  voyages  , foit  en  Occi- 
dent , foit  en  paflant  l’Equateur , &:  al- 
lant aux  Indes  Orientales^  C’eft 
pourquoy  elle  efeume  beaucoup  de' 
commodicez  des  eftrangers , & eft  vne 
des  plus  riches  villes  de  France.  Bref 
toute  la  Normandie  eft  fort  addon- 
nee  au  commerce , & quant  aux  cho- 
fes  quelle  porte  dehors  J ce  font  quel- 
ques draps  , des  toiles  de  Roüen  ôc 
d’ailleurs  , & pareillement  des  Ci- 
dres. 

Quanta  la  Bretagne  elle  a fes  par- 
chemins du  pays  de  Lambolois  qui 
vont  par  tout,  & pareillement  le  fer, 
le  plomb,  & quelque  peu  d’argent  de 
les  mines  dont  elle  tire  de  l’argent,ou- 
tre  le  grand  commerce  qu’il  y a dans 
ce  pays,  à raifon  des  ports  de  mer  dont 
il  abonde. 

La  Rochelle  eft  aulïï  fort  riche  , à 
càufe  de  la  mer  dont  elle  eft  proche, 
& du  commerce  principalement  des 
Anglois  ôc  des  Flamands  qui  y abor- 
dent. 

La  Xaindonge  tire  aulfi  force  ar- 
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gent  defcs  bleds,  que  les  Efpagnols 
viennent  enleuer  prefquc  toutes  les 
aianees,  où  des  Marchands  qui  les  leur 
vont  vendre.  Les  Angoumoifînsonc 
outre  leurs  bleds  des  chanvres  en 
abondance,  quony  varamafler  pour 
Vendre  aux  eftrangers. 

Le  Perigort  à fes  pourceaux  dont  il 
fait  trafic  mefnie  en  Efpagne  , & il  a 
auflî  fes  mines  de  fer , d’acier , & force 
gens  qui  le  mettent  en  œuure  , qui 

en  tirent  argent  de  tous  coftez. 

Le  Limofin  a grande,  quantité  de 
toiles  qui  fe  portent  hors  du  Royau-r 
me  , & fur  tout  la  ville  de  Limoges, 
quoy  qu’efloignee  dela  mcr  & de  tou- 
te riuiere  , eft  vne  des  plus  marchan- 
des de.  France.  Car  elle  a des  ou- 
uriers  fi  Ipirituels  , qu’il  font  des  be- 
fongnes  plus  délicates  que  gens  qui 
foient  en  France  , & ces  befongnes 
Ibnt  portées  aux  pays  eftrangers , aufli 
bien  que  les  ouurages  d’efinail  qu’on 
y fait , qui  font  beaux  ÔC  recherchez  au 
poifible.Ceux  de  Tulle  tirent  vn  grand 
profit  des  huylesdenoix  q^u’ilsont  en 
:»bpn4ancie, 
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Qtypt  à l’Auuergnc , elle  enuoye 
dehors  fes  fromages  en  grande  quan- 
tité , fes  draps  veluz,  camelots,  & ta- 
pifleries  , dont  elle  tire  de  grandes 
iommes  de  deniers , de  meïme  que  do 
fonfalFran  , & les  mulets  qui  vont  en 
Italie , & en  Elpagne. 

La  Bourgogne  enuoye  les  bleds  en 
Elpagne  & en  Italie , & eir  tire  vh  fort 
grand  argent. 

Lyon  élit  vne  des  plus  marchandes 
villes  de  France,  tellement  que  toute 
ritalie  & partie' de  l’Efpagne  qui  eft 
du  dellroit  de  Gibraltar , en  tirant  à la 
mer  Méditerranée  y vient  refpondre. 
Et  mcfme  il  faut,  par  ediâ:  du  Roy, 
que  les  foyes , & lèmblables  marchan- 
difes  y palTent , èc  foient  veues  à la 
Doane  : toutesfois  le  commerce  & le 
gain  n’y  eft  pas  fi  grand  qu’autresfois, 
pource  que  les  vaifleaux  choifîlTent 
pluftoft  le  chemin  de  la  mer  Occane. 
Il  y a aulfi  des  Banquiers  qui  ont  delà 
corrcfpondance  , non  feulement  en 
Europe  , mais  encor  en  Afîc  y Sc  en 
Afrique. 

Le  Forefts  enuoye  fes  ouurages  dû 
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fer  & d’acier, prefque  par  tout  le  nion- 
dc  , principalement  la  ville  de  Saind 
Efticnne  , où  il  y a des  ôuuriers  ert 
grand  nombre  , qui  trauai  lient  au/fi 
délicatement  qu’aucuns  autres  qui,, 
foient  en  France,  Et  il  y a beaucoup 
de  Marchands  de  ce  pays  fortriches> 
â&i^n  logez  hors  de  F rance . 

Dauphiné  tire  force  deniers  dii 
bled  qu’il  enuoye  en  Efpagne  & en 
ïtalie.Ceüx  des  montagnes  ferendené 
aufli  riches  par  le  moyen  des  mulets, 
des  chenaux, & d’autres  belles  qu’ils 
Vont  vendre  en  Piedmont,&  en  Ita- 
lie. lisant  aufli  leurs  chamois  qui  leur 
portent  de  l’argent. 

Le  Languedoc  a fes  paftels  qu’il 
enuoye  au  loin  , & ces  paftels  vien- 
nent principalement  en  la  Comté  de 
Lauraguez,  èe.  en  la  plaine  de  Mont- 
pellier. Ce  feul  trafic  eft  capable  dé 
rendre  riche  cette  Prouincc , tant  cet- 
te plante  ell  recherchée  de  tous  les  en- 
droits de  l’Europe,  & d’ailleurs  pour 
la  teinture , tant  il  y en  a grande  abon- 
dance en  ce  pays.  L’Albigeois  fait 
de  grands  deniers  de  fon  làfraix  ; voe 
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bonne  partie  du  Languedoc  s’enri^ 
chic  par  le  moyen  defes  huyles  d’oly- 
oes.  Ceux  qui  font  autour  de  Floren- 
fac , 6c  de  Pomcrols  6c  ceux  de  Lau- 
ragucz,  auffi  tirent  de  grandes  fom- 
mes  des  bleds  qu’ils  enuoyenten  Es- 
pagne. Ceux  de  Montpellier  s’enri^ 
cbiflent  par  le  moyen  des  drog^^^ 
Gompofitions  6c  eaux  qu’ils  font^BW 
cnuoyenc  hors  de  France  , comme 
cftans  plus  excellentes  qu’aucunes 
autres.  Ceux  d’autour  deMontignac 
font  vn  grand  argent  de  leurs  laines. 
CeuxdcFrontignac  6c  de  Cantaper- 
dris,  fc  font  riches  par  le  moyen  de 
leurs  vins  Mufcats , 6c  des  raifins  con- 
fits qu’ils  cnuoyent  par  toute  l’Euro- 
pe. Le  ViuareztircalTez  d’argent  de 
fes  aix  6c  foliues  de  fapin  , qu’on  va 
vendre  hors  du  Royaume;  Le  Velay 
de  forces  ouurages  de  laine  , comme 
bonnets  ^ chauffons , &:  ehofes  fem- 
blables , 6c  encore  des  Camayeux  qui 
fc  font  au  Puy.  Pecais  a aufïi  fes  fels 
qu’il  enuoye  en  Suiffe , 6c ailleurs  hors 
du  Royaume , 6c  en  tire  vn  profit  ine- 
ftimable. 
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Q^nt  à la  Prouencc  , elle  enuoye 
hors  du  Royaume  fes  bleds  qui  vie,n- 
nenc  en  abondance  en  la  Camarque, 
& aux  plaines  de  SaindChamar  , de 
Miramas,  Senas , &Malemort , iul^ 
qucs  à Ourgon,  & Ardage , & encore 
ailleurs.  Elle  a aullî  fes  citrons , oran- 
ges, raifins  confits,  figues  feiches , gre- 
nades , huiles , & lieges , dontelle  tire 
beaucoup  d’argent  des  eftrangers,  Ec 
cette  Prouince  eft  pleine  d’argent  à 
caufede  l’ordinaire  trafic  de  ceux  qui 
l’habitent,  & de  fes  ports  de  mer,  où 
beaucoup  de  Marchands  eftrangers 
abordent. 

Le  Foix  fait  vn  grand  trafic  de  fon 
fer  , & tire  aufli  de  grands  deniers  de 
Ibn  beftail , & de  mefme  que  tout  le 
reftedes  pays  qui  font  près  des  Monts 
Pyrenees.  Il  ne  fait  pas  moins  de 
profit  de  la  raifine , tourmentine,poix, 
encens  , & liege.  LArmignac  n’en 
tire  pas  moins  de  fon  miel , & de  fa 
cire. 

Q^nt  à ceux  du  Parlement  de 
Bordeaux , ceux  d’Albret  font  hors 
du  Royaume  grand  trafic  de  leur  lie  - 
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gCjpoix&raifinc.  Toute  la  Gafcon- 
gne  principalement  le  Bordelais  cire 
grand  argent  de  fcs  vins , qui  font  ven- 
dus aux  Pays^bas  ^ & en  Angleterre. 
Bayonne  n’en  tire  pas  moins  de  la 
quantité  de  ïes  cidres.  Et  pour  con- 
clufioil , la  Gafcogne  eftriche  à cau- 
fedu  grand  abord  des  Marchands  Ef- 
pagnols , Anglois , & Flamands  qui  y 
abordent. 

Nous  auons  épluche  le  plus  parti- 
culièrement qu’il  nous  a efté  pofliblc 
les  richeflès  que  la  France  reçoit, des 
Érouinces  eftrangeres  , & auons  dif- 
couru  par  le  nienu  des  moyens  qu’el- 
Ic  a de  tirer  de  l’argent  de  ce  qui  eft 
recherché  des  nations  voifînes  , ou 
efloigneés. 

Or  encore  qu‘oriait  accoiiftumedc 
venir  des  choies  generales  aux  parti-  ; 
culieres , i’ay  fuiuy  toutesfois  icy  vn  J| 
ordre  contraire  , afin  qu’aptes  qu  on 
auraveu  leschofcs  dont  ce  Royaume 
furabonde  , &c  qu’il  peut  foiïrnir  aux 
autres  , on  voye  plus  aifément  qu’il  y 
a moyen  de  fe  pafler  de  tous  ces  voi->‘ 
fins  &C  que  les  voifîns  font  contraints 

de  le 
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deletccîiercherj  &d’y  mendier  leurs 
neceflitez,  qii  apres  auoir  remaprquécc 
donc  il  fe  pafle  , ie  puifle  plus  facile- 
ment imprimer  la  creance  de  l’heur  du 
pais  au  difcours  general  auquel  ie  m’a- 
preftd,  &:  auquel  ie  delîre  monftrer 
non  feulement  en  gros  la  richeffè  du 
Royaume , mais  encore  les  deniers  qui 
viennent  à la  Couronne. 

Tout  le  terroir  de  France  de  quelque 
force  qu’il  foie  j eft  vcile  à quelque  cho- 
fe;&:  aux  lieux  où  le  vin  ne  vient  pas, 
il  y a du  bled,&:  où  le  bled  ne  croift  pas^ 
il  y a des  chaftaignes  ôc  des  pafturages. 
Bref  il  n’y  a rien  qui  ne  férue  ; au  lieu 
que  fl  nous  confiderons  l’Italie,  l’Apec 
nin  tient  prefqué  vn  quart  de  l’Italie^ 
& tout  ce  qu  il  occupe  eft  pour  la  pluf- 
part  afpre  ôc  de  nul  rapport,  & en  Ef- 
pagne  il  y a vn  grand  pays  plein  de  lan- 
des inutiles.  Les  montagnes  d’Auuer- 
gne  ont  beaucoup  de  bonnes  terres, 
beaucoup  de  lieux  riches  , plcins*dé 
fruids  , abondans  en  beftail,  &d’où 
1 on  cire  force  chairs,beurres  & froma- 
ges, de  mefme  que  des  montagnes  de 
yiuarcZjVday,  Gcuaudan,des  Scuc- 
Ton^ef 
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nés , de  Dauphiné, Forefts,  &Proucn- 
ce.  Le  refte  s ’eftend  prefque  tout  en 
fpacieufes  capagncs  pleines  de  bleds,  ^ 
ou  bien  à de  petites  collines  bien  ferti- 
les S£  chargées,  ôf  des  vallees  couuer- 
tes  d’herbe  propre  à la  nourriture  du 
beftail.  Ondiroit  que  l’abondance  va  ^ 
par  tout  à l’enuy  auec  la  diuerfite , & le 

profit  auec  la  beauté  des  contrées.  Et  ^ 

ee  Royaume  a auifi  cette  particularité,  ^ 
que  toutes  fes  prouinces  peuucnt  aisé- 
nrent  s’entre-comuniquer  toutes  leurs 
denrées  , SC  tous  leurs  fruids  par  le 
moyen  d’vn  grand  nombre  de  riuier'es 
nauigeables  qu’on  y trouue,  veu  qu  on 
compte  feulement  au  pays  d’Apjou 
quarante  riuieres  grandes  ou  petites. 
Ceft  pou^uoy  la  teuReyne  MereCa- 
therine  dé  Medicis  difoit  qu’il  y auoit  _ 
plus  de  riuieres  nauigeables  en  r*ran-  | 
ce  qu’en  tout  le  refte  de  l’Europe.  En 

quoy  elle  ne  s’efloignoit  gueres  de  la  -1 
vérité.  La  fertilité  du  terroir  , & la  ^ 
commodité  que  les  riuieres  donnentà  f 
la  conduite  des  denrees,  eft  caufe  de  la 
multitude  & beauté  desvilles&  pla- 
ces de  France  , dont  la  plulpart  font 
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affiles  fur  leurs  riuages.  Etc|ubyquela 
France  ne  manque  pas  de  bonsporrs^ 
&en  grand  nombre, toutesfois  fes  plus 
grandes  villes  ne  fonr  fur  le  bord  de  la 
mer,  ce  qui  monftre  que  leur  grandeur 
ne  vient  pas  de  dehors , mais  elt  com- 
me domeftique.  Car  les  villes  mariti- 
mes font,  plus  grandes  que  celles  qui 
font  auanr  dans  le  pays , lors  quelles 
reçoiuenc  plus  de  profit  & de  fouftien 
de  la  mer  que  de  la  terre, ainfique  nous 
voyons  en  la  ville  de  Gennes , Venife 
^®-^gouffi:Mais  aux  lieux  dont  la  o-râ- 
deur  ne  defpcnd  effentiellement^ue 
de  la  terre  j les  villes  qui  Ibnc  dans  le 
pays  font  plus  grandes  queles  mariti- 
nies  5 comme  nous  pouuons  apperce- 
uoirdi  la  ville  de  Milan , & aux  autres 
places  de  Lombardie, comme  auffi  Al- 
lemagne & Hongrie.  Et  pource  que 
tousjespays  de  France  font  riches  , & 
la  cômoditédes  riuiereseft  generale, 
delà  vient,  qu  excepté  Paris  ( dont  H 
grandeur  procedç  de  la  demeure  des 
Roys,  du  Parlement,  & de  iVniuerfi- 
té,  accompagnée  des  voifinages  des  ri- 
uicres  ) toutes  les  villes  & placçs  de 

R 'ij  ■ ■ 


Description 

France  font  pour  lâ  plufparc  de  moyl- 
tic  grandeur , ou  petites , mais  belles  ôc 
çommodes,  &c  fort  peuplees.  Bodin  cf- 
crit  j qu’en  vn  dénombrement  qui  fut 
fait  au  temps  du  Roy  Henry  deuxief- 
me  J auquel  toutesfois  la  Bourgongnc 
ne  fut  pas  comprife , on  compta  vingt- 
fept  mille  lieux  peuplez  qui  auoienc 
clocher.  Or  de  mefme  que  les  villes  de 
France  fontfauorifeesde  plufieurs  ri- 
uieres , auflîles  chafteaux&  maifons 
des  Gentils-hommes  particulier^  ont 
force  eftâgs  &lacs  qui  en  font  proches. 
Et  quoy  qu’il  n’y  ait  pas  en  France  des 
lacs  efgaux  eil  grandeür  à ceux  d’Italie 
ou  de  Suiffe,toutesfois  ceux  que  l’on  y 
voit  font  pleins  dè  fort  bon  poilTon , ÔC 
fupplcent  le  defaut  de  leur  grandeur 
par  la  multitude. On  peut  dire  le  mef- 
me  des  boisj  qui  n’eftans  pas  de  grande 
eftcndudy  lonten  grand  nombre^  Et 
c’eftoit  delà  que  les  Roys  tiroiet  beau- 
coup de  profit  iadis , à câule  du  grand 
nombre  des  forefts  de  leur  domainejÿ 
ic  les  Gentils-hommes  en  tirent  au- 
jourd^huy  force  argent , vendant  la 
coupe  de  leurs  bois  , non  feulcmcnç 
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pour  bruflcrjinais  cncorcs  pourbaftir, 
il  y a au  reftc  plufieurs  choies  qui  atci-» 
rent  l argent  eftranger  en  France,  mais 
particulièrement  le  bled,  qu’pn  en  tire 
pour  l’Elpagne  & le  Portugal,  quel-» 
quefois  pour  l’Italie  j lefelqueles  na- 
tions yoifînesyprennent,  principale- 
menta  Berrccn  Prouence,  à Peecays 
en  Languedoc  , & à Brouage  , où  il 
lemble  que  la  vertu  que  le  Soleilade 
transformer  l’eau  de  la  mer  en  fel,  s’ar^ 
reftc  fans  palier  plus  outre  vei's  IcNort, 
Il  fe  trouue  bien  d’autre  fel  ailleurs, 
comme  du  lel  de  fontaine  en  Lorrai- 
ne,■&  de  fontaine  & de  mine  en  diuers  ‘ 
lieux  de  Pologne, ^'Angleterre  & d’A^' 
lemagne , mais  tout  ce  fol  ne  vaut  gue- 
res  , non  plus  que  celuyde  mine  que 
1 on  trouue  en  Suède.  Il  y a encorcs  le 
chanvre  & la  toile,  dont  l’importance 
cft  incrpyable,&  celuy  foui  en  peut  iu- 
ger,  qui  Içait  la  grande  quantité  que 
l’on  tire  pour  les  flottes  de  Seville  & de 
Lilbonne,  & pour  tant  de  voiles  & de 
cordages  qu  on  fait  du  chanvre  deFra- 
ce.  Il  y a pareillement  les  vins  qu’on  y 
vient  quérir  d’Angleterre  & des  Pays-i 

Riij  ^ 
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bas,  & d’où  l’on  cire  tant  d’argent  tou-! 
tes  les  années , que  le  calcujenferoit 
long  fi  on  le  vouloir  encreprêdre,  tant 
ces  eftrangers  prennent  de  vin  de  tous 
coftez  en  ce  Royaume  II  faut  adiou- 
fter  à ce  quedelfusle  paftel  & le  faf- 
fran , & autres  chofes  de  moindre  im- 
portance, qui  eftans  toutes  mifes  en- 
femble , font  vne  affez  grande  fomme 
pour  enrichir  vn  Royaume.  Et  l’im- 
portance du  fait  eft  , que  les  nations 
voifines  ne  fc  peuuent  pafler  de  toutes 
ces  chofes.  Et  quoy  qu  il  y ait  quelque- 
fois eu  de  fort  eftroites  delFences  de 
n’enuoyer  rien  hors  du  Royaume, tou- 
tesfois  on  n’a  laifle  enfin  de  le  faire 
auec  permifsion,  pourcequele  profit 
qui  en  vient  eft  pour  le  moins  de  quin- 
ze & de  vingt  pour  cent.  Etmefmedu 
lemps  que  la  France  auoit  guerre  auec 
le  Roy  d’Efpagne  , le  trafic  neceflbic 
pas  auec  les  Efpagnols,pour  lanecelsi- 
té  qu’ils  auoient  de  viures,  &:le  gain 
qu’ils  apportent.  Tellement  qu’il  ne  fe 
faut  pas  eftonner  fi  durant  les  guerres 
paflees , non  feulement  en  Italie , mais 
daps  le  Royaumcjles,  foldats  receuoiê^ 
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tout  leur  payement  en  rcales,  efcus  & 
(doublons  d’Efpagne. 

Qiwnt  au  reuenu  des  Roys  de  Fran- 
ce , outre  le  domaine  qui  eftoic  pref- 
que  tout  engagé  par  le  pafle , & qui  fe 
racheté  maintenant  peu  à peUj  & fera 
dans  peu  d’annees  hors  des  mains  de 
ceux  qui  le  tiennent , ce  qu’on  tire  de 
toutes  les  Prouinces , monte  à de  fort 
grandes  fommes.  Au  temps  que  l’ar- 
gét  eftoit  plus  rare  qu’il  n’eft  àprefenr, 
nos  Roys  receuoient  moins,  comme  il 
eftoit  railbnnable.  Louys  douziefmc 
ne  droit  du  Royaume  qu’enuiron  vn 
million  & demy  d’or  annuellement. 
Frâçois  premier  en  tira  iufques  à trois 
millions  , Henry  deuxiefme  vint  iuf- 
ques à fix,  Charles  neufiefme  iufques  à 
fept.  Henry  troifiefme  pafla  mefme 
dix  millions.  Louys  douziefme  laifTale 
Royaume  plein  d’or  &c  d’argent  , & 
fut  à cette  occafton  appelle  pere  du 
peuple*  Le  Roy  Frâçois  premier  quoy 
qu’il  eut  de  fort  grolTes  guerres , &:  de 
grandes  defpenfes  fur  les  bras , lailTa 
toutesfois  huit  cens  mille  efcus  de  fon 
çlpargne.  Mais  Henry  deuxiefrrie  laif- 


Defcription 

fa  beauéoup  de  millions  d’or  do  debtcà 
à fes  enfans  : à raifoti  dequoy  Charles 
neuhefme  & Henry  troifîefme  fes  fils^ 
furent  contraints  de  charger  non  feu- 
lement le  peuple  J inaisie  Clergé,  de 
grofles  impofitions.  Ce  qui  fait  voir, 
qu’on  ne  doit  paseftimerles  Roys  ri- 
ches, quand  ils  ont  beaucoup  de  reue- 
nus , mais  quand  ils  les  fçauent  bieri 
manier  puis  que  le  Roy  François 
premier  fit  auec  moins  de  reucnu,  de 
plus  grandes  guerres  , &laifla  de  l’ar- 
gent comptant  à fes  enfans , & au  con- 
traire Henry  deuxiefme  n’eût  pas  de  fi 
grandes  guerres , & n’entretint  pas  fes 
armees  fi  lpng-t®mps,&  toutesfoisil  ■ 
laifla  des  debtes  à fes  ^s , & de  la  mi-j 
fere  au  Royaume. 

Quanta  noftre temps  Tonne  fçau-  | 
roit  faire  le  dénombrement  de  toutcé  I 
que  le  Roy  tire  de  les  tailles  > de  fes  j 
douanes , de  fes  jparties  cafuelles , du  ! 
Clergé,. &chofesfemb4bles,  pourcc  '' 

que  les  tailles  ne  font  pas  toujours  de 
mefme  fomme  ,mais  font  impofees  fé- 
lon les  occurences,  & combien  que  les 
ordinaires  fuflent  afl'eiirecs  , 5C  mar-» 
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çhaflent  tpqfiours  dVn  ihefine  pas, 
toutesfois  les  extraordinaires  feroienc 
toufiours  incertaines.  Puis  le  nombre 
des  parties  cftfî  grand,  &cnplufieurs 
choies  fi  feçret,  que  la  recherdie  en  fe* 
joit  non  feulement  ennuyeufe  , mais 
imparfaite.  Toutesfois  pour  fatisfairo 
aux  curieux  , i’ay  voulu  faire  voir  à 
quoy  fe  monte  la  taille  ordinaire  d’vne 
^nnee  , afiq  qu’on  iuge  du  refte  de  ce 
que  nos  Roys  reçoiuent  dp  leur  Royau's 
me  toutes  les  années. 
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Bxtraicl  fait  fur  le  l^reuet  des  Tailles  de 
r année  des  fommes  de  deniers 

quife  font  leuees  devant  icelle^  pour  l'or^ 
dinaire  delà  Taille  Creue  y ioinBes^ 
Ôt^pour  le  payement  des  gages  des  Offi- 
ciers: le  tout  particulièrement  en  chacun- 
ne  des  Generalite:^cy- apres  nommées. 

Premièrement. 


La  Généralité  de  P ans. 

\ 


Pour  la  taille,  . y^pooo.îiurcs. 
Pour  le  payemeM  ^es  gages  des  Offi- 
ciers, ' 147000.  liu. 

La  Généralité  de  Soijfons. 
Pourle  principal  de  la  taille,  3^44^5. 

liu.i8.fols  O.  den. 

Pour  les  gages  des  Officiers.  3624. 
liu.  i.fols  2.  den. 


Pourlejprincipal  delà  taille,  473000. 
liures. 

Pour  les  gages  des  Officiers,  72000. 1» 
Amiens, 

Pour  toute  la  taille  , aêjooo.  liu. 
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Pour  les  gages  d'Offieiers , j<>ooo.  liu* 

Rouen- 

Pour  toute  la  taille,  vn  millio,  72,000. 
liures. 

Pour  les  gages  des  Officiers , iiooo,  1, 
Caen. 

Pour  la  taille,  638280.  liu* 

Pour  les  gages  des  Officiers , 51720.  li. 
Orléans- 

Pour  la  taille,  537300.  liu. 

jour  les  gages  des  Officiers  ,70500, 
liures. 

Tours. 

pourlataille,  919000. lia 

Pour  les  gages  des  Officiers.  102000. 
liures. 

Bourges. 

Pourlataille,  560740.  liu. 

Pour  les  gages  des  Officiers,  49260. 
liures. 

Moulins^ 

Pour  la  taille,  423993.  liu.  10.  T. 
Pour  les  gages  des  Officiers , 66406, 
liu.  10.  fols. 

FoiSiiers, 

Pourlataille,  670ooo.liu. 

pour  les  gages  des  Officiers , 7^000.  l.» 


Rion, 


PouMa  taille,  «5^000.  liu^ 

Pour  les  gages  des  Officiers , ^000. 1. 
Lyon, 

pour  la  taille,  8 g jooo.  liu.  10.  C 

pour  les  gages  des  Officiers,  45000.!. 

. Bordeaux. 

pour  la  taille,  ^15036.1^.7.^ 

Pour  les  gages  des  Officiers , 40665 . 
Iiu.i5,f. 

Languedoc , Tolo^,  ^ 2idontpellter, 
Pour  tout  ce  <^ùis  y !cue,7yiyi7.!iu,  4. 
f.  5.  den, 

Dauphiné. 

Pour  l’odroy  ordinaire  compris  h 
Tailîàrd,  ioi6o.liu. 

Et  outre  pour  fubuçnir  $ux  affaires 
dudit  pays,  5ooQo.liu. 

Pourletailon,  27513.  Iffi. 

Somme,  77^73-  liu. 

Prouence, 

Ce  qui  fe  leue  fe  monte  à la  fomme  do 
86463.  liu. 

Bourgogne,  ^ 

Ee  droi£t  que  le  Roy  y a monte 
Ï68150.ÜU. 

Pour  les  gages  des  Officiers , ^445.110. 
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Bretagne, 

ïiyad’impofé. 

Limop-es^ 

c> 

Pour  la  taille  &:  crcucs  y ioinde^ , la 
fommede  ^joooojiuè 

Pour  les  gages  des  Officiers,  7yooo.L 

Mais  pour  faite  voir  en  quelque  forte  la 
richefle  du  Royaume,  ôc  ce  qu’en  renient  à 
la  Couronne>afiii  delailfcr  ce  temps  oùTar- 
gent  eft  moins  raie  qu’il  ne  fut  lamais  ^ic 
veux  feulement  vous  faire  voir  les  deniers  or- 
dinaires & extraordinaires,  Icucz  tant  du  do^ 
mainc  du  Roy , que  fur  fes  fuj ets,&  gens  des 
trois  Eftatsdu  Royaume, depuis l’aduenc- 
ment  à la  Couronne  de  Henry  IL  quifutert 
raaij47.iufques  en  l'aniySo.  temps  & rc-% 
gne  de  Henry  III.  Vremicrement. 

Des  Reccueurs  particuliers  du  domaine,  la 
fomme  de  & iti.millions  quatre  ces  mil- 
le liutes  tournois,  à quoymontoit le  reuenu 
du  domaine,  y compris  tout  le  dtmaine  alie* 
né,  & depuis  rcüny. 

Des  amendes  extraordinaires, la  fomme  de 
dix-fept  millions  fixeens  milleliures  tour- 
nois , outre  celles  quieftoient  cpmprifcscs 
baux  à fermes. 

Des  conEfeations  extraordinaires  ^ la  fom- 
aie  de  douze  mil  lions  fept  cens  mille  liures, 
& ce  outre  les  côfifcations  rcfcruecs  aux  fer- 
miers & admodiateurs  generaux  du  domai- 
ne^ par  leurs  baux  à fermes. 
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Des  légitimations,  aubeines,  & fuc- 
ceflîons  de  baftards  lafomme  de  neuf 
millions  trois  ce|i^  mille  liures,  & ce 
outre  le  droi£t,part&  portion  acqui- 
fe  aux  fermiers  8c  admodiateurs  ge- 
neraux du  domaine. 

De  l’augmentation  ou  diminution 
de  prix  des  efpeces  d’or  & d’argent 
feigneurialfur  les  monnoyes,  mines  8c 
minières , la  fomme  de  neuf  millions 
de  liures. 

Des  dons  gratuits  ou  fouagcs  , la 
famine  de  foixante-neiif  millions  de 
liures , fans  comprendre  en  cela  les  de- 
niers que  les  Eftats  accordent  pour  les 
gages  des  Prcuofts  des  Marefchaux  8C 
leurs  Archers  , fortifications , rafraif- 
cliiflemens  de  grains , vins , & autres 
viures , pour  la  munition  des  places 
frontières. 

Delà  vente  des  bois  pris  es  forefts 
du  Roy  , la  fomme  dedix-neuf  mil- 
lions de  liures  , fans  comprendre  les 
amendes  dont  les  Receueurs  du  do- 
maine comptent  à part. 

Des  fermes  des  Aydes  des  Eflç- 
j^ions  de  ce  Royaume , tant  aliénées 
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que  non  aliénées , qui  furent  rache- 
tées à condition  de  payer  aux  r ache- 
teurs de  rente  à raifon  du  dénier  dou- 
ze, la  fomme  de  foixante-dix  neuf  mil- 
lions de  liures. 

De  la  Douane  de  Lyon , vingt-deux 
millions  de  liures,  fans  y comprendre 
plufieurs  rabais  fais  aux  Italiens  Ad- 
modiateurs. 

Des  équiualens  & impofîtion  de 
traite  foraine  & hautpaffage,  la  fom- 
me de, quarante-neuf  millions  de  li- 
ures ,y  compris  les  fommes  de  deniers 
accordées  parles  gens  des  trois  Eftats 
f^’aucunes  Prouinces , pour  la  fuppref- 
lîon  & extinâion  del’impofition  fo- 
raine. 

J3e  la  gabelle  du  fel , la  fomme  de 
^nirantc-huid  millions  de  liures  , y 
comprifes  les  creuës  & diuerfes  fupe- 
rirapofitions. 

Des  Prélats  & Bénéficiez  du 
Royaume  , la  fomme  de  cent  vingtr 
quatre  millions  de  liures , à quoy  le 
trouuent  monter  les  fubuentions  des 
décimés  ordinaires  &C  extraordinai- 
res, fans  y comprendre  les  fix  deniers, 
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douze  deniers  , dix-huiâ;  deniers  St 
autres  femmes  pour  chacune  liure. 
fuperimpofée , outre  les  femmes  prin- 
cipales qui  reuenoient  de  bon  à nos 
Roys  , & fans  y comprendre  aulli  la 
femme  de  trente-fix  mille  liures  tour- 
nois,acCordee  chaque  annee  au  Rece- 
ueur  general  de  la  fubuention  pour  les 
gages  , & les  douze  deniers  pour  liüre 
que  les  aeceueurs  particuliers  pre- 
poient  pour  leurs  gages. 

Des  francs-fiefs  & nouuèaux  ac- 
quefts,  la  fommedeneuf  millions  de 
liures , à quoy  les  Prélats  Sc  autres  Be- 
neficiers  du  Royaume  compoferen#* 
auecles  aoys  Henry  II,  Charles  IX, 

Henry  III, — 

De  l’argenterie  , ioyaux  & r^|^ 
ques  leüeesfurles  Eglifes  où  le  Cler- 
gé  , la  fomme  de  neuf  millions  de  li- 
üres. 

Delà  vente  du  domaine  des  biens 
Ecclefiaftiques  , la  fomme  de  trente- 
neuf  millions  de  liures. 

Des  Marguiliiers  de  la  fabrique 
des  Eglifes  du  Royaume  , la  fomme 
de  dix  millions  de  liures , à quoy  rc- 

uiennenc 
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làiennent  les  deparcemens  ;faics  cha- 
que fois  à jaifon  de  vingt  Hures  tour- 
nois pour  chaque  clocher  de  par- 
ïoilTe. 

De  la  folde  de  cinquante  mille 
hommes  de  pied  , lalbmme  de  qua- 
rante-neuf millions  de  Hures  ^Icuees 
fur  toutes  les  villes  clofcs  du  Royau- 
me. 

iDes  tailles  ordinairesvîa  Ibmme  de 
quatre-vingts  & quinze  millions  do 
Hures,  y compris  deux  fols,  &:  quatre 
lois  pour  Hure  , & autres  creuës  im- 
pofees. 

De  la  folde  dü  taillori , crue  & aug- 
mentation de  là  gendarmerie , la  fem- 
me de  cent  deux  millions  de  Hures. 

Des  AnnatCs  ^ qui  eft  le  teuenti 
nuel  de  certains  Benifiders  , la  fom- 
me  de  fix  millions  fept  cens  mille  li- 
ures  Jeuees  a mefure  que  les  Bénéfices 
vacquoienti 

De  l’impofition  de  cinq  fols  tour- 
nois pour  l’entree  de  chaque  muid  de 
vin,  lalbmme  de  Vingt-huid: millions 
de  Hures. 

Des  emprunts  generaux  &parti- 
Tome  I.  $ 

.«f-  ••  * 
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culicrSjiafommedc  cinquantc-huid 
millions  de  liurcs  leuec  à diucrfcs  fois 
fiarles  riches  & bien-ail'ez  du  Royau- 
me. 

Des  Aydes  des  Eleûions  de  ce 
Royaume  , la  forame  de  fix  millions 
dnq  cens  mille  liures. 

Des  parties  Cafuelles , lafomme  de 
cent  trente-neuf  millions  de  liures , à 
quoy  fe  trouue  monter  la  compofîtion 
de  la  finance  des  offices  aecouftumez 
d’eftre  mis  entaxejfoitparmort,refi- 
gnation  ou  autrement , compris  tou- 
tesfois  la  création  nouuelle  de  plu- 
fieurs  Offices. 

Des  confirmations  des  Offices , la 
fomme  de  dix-huid  millions  de  liures 
payées  à l’aduencment  des  Pvoys. 

De  la  fubuention  du  fubfîdc  des 
sprocez  , la  fomme  de  neuf  millions 
de  liurcs  , fuiuant  l’Edid , portant 
rinftitution  de  cent  fols  qu’on  fou- 
loit  payer  auec  auant  la  contefiation 
cncauic. 

De  la  fuppreffion  des  Offices  , la 
fomme  de  neufmillions  de  liurcs. 

De  la  contribution  du  ban  arrier- 
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bàn,  fiefjdü  arricr-fîef  ,lafonirac  de 
vnze  millions  de  liure$. 

Du  recranclicment  des  gages  des 
Officiers,  lafomme  de  neuf niillions 
deliüres. 

Des  traites  de  bleds  & vins  és  pays 
cftrangers,  la  foramede  dix  millions 
de  liures , Tans  comprendre  les  bleds 
&:  vins  du  Roy , qu’il  a de  long-temps 
de  la  marine  & autres  lieux. 

Des  erpaues  &:  prifes  de  met  , la 
fomme  de  vingt  & vn  million  de  li- 
ures, droids  d’Admirauté , Officiers 
d’icelle , Maiftres  des  ports  , & Ser- 
gents préalablement  payez  , tant  eti 
mers  du  Louant  que  du  Ponant. 

Des  affranchiflements  des  tailla- 
blcs  du  Royaume  , la  fomme  de  neuf 
millions  de  liureSi  i< 

De  l’augmentation  des  gages  de 
plufîcurs  Officiers , la  fomme  de  qua- 
torze millions  de  liures , financées  par 
plufîeurs  Officiers  qui  vouloiént  àuoic 
ladite  augmentation. 

Des  vaines  paftures , comn|ünau- 
tez  & pafturages , auec  confirmation 
dès  priuileges  , création  des  foires 
’ ^ ii 
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franches,  & autres  fcniblables  droiârs, 
la  fomme  de  fept  millions  de  liures. 

Des  Procureurs , Notaires  & Ser- 
gents à diuerfcs  fois  la  fomme  de  qua- 
torze millions  de  liures. 

Des  meubles  & fruiâ:s  des  biens  de 
ceux  de  la  Religion , la  fomme  de  neuf 
millons  de  liures. 

Des  deniers  inopinez,la  fomme  de 
neuf  millions  de  liures, prouenuë  de  la 
dcfpouille  de  plufieurs  perfonnages 
qui  auoient  failly. 

De  la  nouuelle  fubucntion , la  fom- 
me de  trente-cinq  millions  de  li- 
ures , à prendre  fur  toutes  les  citez, 
villes  , bourgs  & bourgades  clofcs  de 
ce  Royaume. 

Du  fer , cuivre  & autres  métaux , la 
fomme  de  trois  millions  de  liures, 
pour  certain  fubfide , qui  a efté  impofé 
ÎUr  iceux  extraordinaires. 

Or  ie  compte  feulement  cecy 
qu’on  a receu  de  clair  & de  net , qui 
fembleroit  deuoir  auoir  épuifé  mefmc 
vn  plus  grand  Royaume  que  celuy  de 
France.  Q^fi  l’on  vouloir  entrer  en 
confîderation  des  rauages  & pertes 
• 
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de  tancde  bien  que  la  guerre  a appor- 
tez , confumant  fans  profit  vne  infini- 
té de  chofes  , on  aura  bien  fubieft  de 
s ’eftonner , &:  de  croire  que  la  France 
eft  vn  des  plus  riches  Royaumes  du 
monde  , & les  Roys  de  France  capa- 
bles de  faire  vn  grand  effort  auec  leur 
argent,  demelme  qu’ils  peuuent  en- 
treprendre de  grandes  chofès  par  le 
moyen  des  hommes  qui  leur  obeyf- 
fent. 

Qifon  fe  reprefente  auffi  maintc- 
nantqueleRoy  de  France  tire  beau- 
coup plus  de  plufieurs  chofes  qu’il  ne 
faifoitauparauant,  comme  du  fel,  ou 
ayant  cognu  le  profit  cxceflîf  qu’y  fai- 
foient  fes fermiers,  quiluy  bailloienc 
peu  de  chofe , il  a augmenté  les  baux  à 
ferme,  de  forte  qu’il  en  retire  deforc 
grands  deniers  , de  mefme  que  de  la 
Polette,  des  entrées  devin  & beftail 
dans  les  villes  , & d’vne  infinité  de 
chofes  qui  fe  paflent  dans  le  Royau- 
me. 

Q^e  s il  a fupporté  auôc  les  rauages 
de  continuelles  guerres  les  charges 
que  nous  auons  déduites  cy-dcfliis^ 

S iij 
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toiitesfois  cft  demeuré  toufiourî 
çx  trcmémcnt  ri  che,& cft  auiourd’huy 
du  tout  florilTant,  qui  ne  luy  donnera 
le  tiltre  du  meilleur  Royaume  de  TEq- 
ropérCcrtainement  i’cftime  qu’il  ny  a 
pas  fon  femblablç  en  at>oi^dance  de 
^oute  forte  de  biens,  encore  que  quel- 
ques-vns  lefurpadent  de  beaucoup  eti 
çftenduë. 

Mœurs  des  ^nciem  hahitans 

Franceiii 

CLement  Alexandrin  écrit  de  mcl- 
me  que  Strabon,  queles  Gaulois 
auoient  accouftumé  de  nourrir  de  lôgs 
çhcueuxj  & Agathie  ditj,que  c’eftoit  la 
couftumc  des  Iloys  de  France  de  ne  fo 
faire  ianrais  tondre , & de  diuifër  leurs 
çheucux  en  deux  furie  haut  du  front. 
Et  Diodore  dit, qu’ils  fé  lauoicnt  la  ter 
fte  fort  fouuent  auec  de  la  chaux,  pour 
rendre  leurs  cheueux  blonds.  Strabon 
ditaufli,  que  1 snoblesrafoient  lepoi| 
des  ioües  , laifToient  croiftre  celuy 
du  menton  , &:  qu’ils  tafehoient  par 
tous  moyens  de  ne  deuenir  pas  graSj 
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6C  de  n’auoir  pas  de  gros  ventre,  & que 
fi  quelque  ieune  homme  cftoit  plus 
gros  qu’vne  ceinture  de  certaine  me- 
furc  , il  eftoit  repris.  Symmaque  les 
loue  de  la  peine  qu’ils  prenoient  à apr 
prendre  les  bonnes  lettresj&Caton  en, 
îesOrigines  dit, que  les  Gaulois  eftoiec 
afFeaionnezàdeuxchofes,  c’eftà  fça^ 
uoir  à la  guerre , Sc  à parler  gentiment. 
Aufli  les  Gaulois  ont  emporté  bien 
fouuent  le  prix  d’éloquence  fur  tou- 
tes autres  nations,  Toutesfois  Dio- 
dore  les  reprend  de  parler  bref,  & vn 
peu  obfcurs.  Il  dit  aufli,  qu’ils  eftoient 
bien-aifes  de  prelcher  tout  le  iout 
leurs  louanges , & dcmefprifer  les  au- 
tres; qu’ils  eftoient  pleins  de  menaces, 
mefdilans , & auoient  bonne  opinion 
d’cux-mefmes.  Ainfî  Vercingentorix 
fe  vante  dans  les  Commentaires  de 
Celar,  qu’il  fera  vne  aflemblce  de  tou- 
te la  France  , à l’accord  de  laquelle 
toute  la  terre  ne  fer  oit  pas  capable  de 
refifter. 

Qiunt  à la  Religion  des  anciens 
Gaulois , & leurs  couftumes  touchant 
les  chofes  facrees  ; Cefar  dit , qu’ils 
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cftoient  fort  adonnez  à la  Religion,  5^ 
auferuice  des  Dieux;  qu’ils  adoroienç 
principalement  Mercure  . lequel  ils 
tenoient  pour  inuenteur  de  tous  arts, 
& guide  de  tous  les  voyageurs  :&  ils 
ieftimoient  encore  que  ce  Dieu  auoit 
grande  puiflancç  fur  la  marchandife, 
& prelidoit  au  gain  , & le  conduifoit 
en  toutes  chofeSf  Ils  adoroient  apres 
Mercure , Apollon,  Mars , lupiter , & 
Miner ue  , ayant  prefque  melme  opi- 
nion de  ces  Dieux  que  les  autres  na- 
tions , eftimant  qu’ Apollon  çhaflbit 
If  Sr  tnaladies;  r,  que  Mine^rue  donnoic 
CQgnoiflance  du  commencement  de 
tous ouuragesô^ artifices,  que  lupiter 
gouuernoitle  Ciel , & Mars  prefîdoic 
àrja  guerre  , & auoit  toute  puifTance 
fur  les  armes.  Pline  dit  que  Xenodo- 
re  fit  vne  ftatuë  de  Mercure  plus  gran- 
de qu’aucune  de  fon  temps  en  vne  viD 
le  d’Auuergne.  Strabon  eferit  que 
Diane  d’Ephefe  auoit  vn  Temple  à 
Marfeille.  Mais  vn  marbre  trouué 
innnflre  que  les  Gaulois  adoroient 
encore  yne  autre  Diane  furnommee 


Lad^nçe  I,  l^ùci^  ÿ ^ 


de  U France.  8£ 

Mitiuce  rapportent  que  les  Gaulois 
adoroient  les  Dieux  Hefc,  Teutate,65 
Zarane  ; mais  plufieurs  hommes  do^ 
£tes  tiennent  que  ce  font  les  mefmes 
que  Mars , Mercure , S>ç  lupiter.  Au-, 
fbnc  nomme  Bclene  pour  Dieu  des 
Gaulois.  Lucian  dit  aufli  qu’ils  ado« 
roient  Hercule  furnommé  Ognien. 
Les  Gaulois  adoroient  leurs  Dieux  en 
retournant  vers  la  main  droite,  ainfi 
que  dit  Athenee.  Ils  façrifîoient  des 
hommes  aux  Dieux , & nommément 
à Mars , comme  Celar  tefmoigne  en 
ces  paroles  : Lors  qu’ils  ont  délibéré 
de  combattre  , ils  luy  deftinent  ce 
qu’ils  prendront  à la  guerre.  Ils  im-. 
molent  les  belles  qu’ils  ont  prifes,  &c 
rapportent  tout  lé  relie  en  vn  lieu. 
On  peut  voir  en  plulieurs  villes  les 
monceaux  drelTez  de  telles  chofes,  &: 
il  n’arriue  gueres  fouuent  que  quel- 
qu’ vrt  au  mefpris  de  la  Religion  cache 
les  ‘choies  pnfes , ou  prenne  ce  qui  a 
cûé  mis  en  tels  lieux  : & mefmc  il  y 
a vn  grief  fupplice  ordonné  contre 
ceux  qui  contreùiendront  à cette  cou- 
Humc.Çeux  qui  font  attaints  de  qucR 
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que  griefuc  maladie  , & qui  fc  trou- 
lient  en  danger  aux  combats  , ou  en 
queJques  autres  lieux,  immolent  des 
hommes , ou  bien  ont  vœu  de  les  im- 
moler , & le  lèruent  des  Druydes 
pour  tels  fa  orifices , & eftiraent  que  les 
jDicuxnepeuuentcftreappaifez,  ficc 
Il  ell:  en  donnant  la  vie  d’vn  homme 
pour  celle  dVn  autre.  11$  tiennent 
que  les  facrificcs  de  ceux  qui  font  fur^ 
pris  en  quelque  larrccin  ou  autre  cri- 
me , font  plus  agréables  aux  Dieux, 
mais  quand  les  coulpables  leur  man- 
quent ils  fe  feruent  des  innocens. 
Strabon  dit  auffi,qu’ils  auoient  accou- 
ftumé  de  frapper  auecTelpee , le  dos 
de  l’homme  qui  eftoit  dédié  pour 
eftrc  immolé  , & qu’ils  prelageoioit 
les  chofes  qui  leur  deuoient  arriuer 
par  fbn  treflaillement.  Tertullien 
efcrit  qu’ils  pafiToient  les  nui^s  prés 
des  tombeaux  des  vaillans  hommes 
pour  rcceuoir  des  oracles.  Or  les 
Gaulois  ne  faifoient  aucun  facrifico 
fans  auoir  appellé  quelque  Druyde. 
Les  Bardes  eftoient  les  Poëtes  des 
Gaulois,  qui  compofôient  les  louant- 
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ges  des  Hommes-Illuftres  , & blaC- 
moient  les  Jafches.  Ammian  MarceU 
lin  fait niençion des  Eubagcs,quifai* 
foient  profeflîon  parmy  les  Gaulois 
de  rechercher  les  plus  hauts  fecrets 
de  la  nature.  Laerce  , & Suide  font 
mention  des  Seumothees  qui  nedif- 
feroient  en  rien  des  Druydes,  non  ^ 
plus  que  les  Saronidcs  de  Diodore  Si- 
cilien, & Pline  nomme  bien  fouuene 
les  Druydes  Magiciens.  Car  les 
Druydes  en  Gaule  eftoient  mefme 
choie  que  les  Magiciens  en  Pcrfe  ,lcs 
Chaldeens  en  AlTyrie  , &:  les  Gym- 
nofophiftes  aux  Indes.  Ces  Druy-i 
des  auoient  beaucoup  de ieunes  gens 
à inftruire  , & eftoient  extremément 
honnorez  parmy  les  Gaulois.  Caron 
fc  rapportoit  à eux  de  tous  débats,  tant 
publics  que  particuliers , & fi  quelque^ 
crime  auoit  efté  commis  ils  en  iu- 
geoient , & ordonnoient  la  peine  que 
bon  leur  lèmbloit  contre  les  coulpâ- 
bles.  Si  quelque  perfonne  publique, 
pu  priuee  ne  s’arreftoit  à leur  ordon- 
nance , ils  luy  interdilbient  de  le  trou- 
uet  aux  facrifices  , qui  cftoit  parmy 
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eux  vne  grande  peine.  Et  ceux  qui 

eftoient  interdits  en  cette  forte, étoiet 

tenus  pour  impies , &:  fuys  de  tout  le 

monde  , &:mefmelors  qu’ils  deman- 

doient  iuftice  , on  ne  la  leur  rendoic 

pas. 

Entre  tous  les  Druydes  il  y enauoic 
vn  qui  cftoit  fur  tous  les  autres  , &: 
dîioit  fouuerainc  authoritc  fur  eux. 
Apres  fj^niiort  on  mettoic  en  fa  place 
Je  plus  méritant  d’entr’eux  ,&  s’il  y en 
auoitplufieursenmefmerang,  &qui 
fulTent  cfgaux  en  mérité,  les  Druydes 
s’alfembloierit  pour  l’éledion  , & U 
pluTalité  des  voix  l’emportoit.  Quel- 
quefois ils  s’opiniaftroient  tellement 
à la  recherche  de  cette  dignité  , que 
des  paroles  ils  venoient  aux  mains. 
Ge§  Druydes  s’alFembloient  toutes 
les  années  fur  la  frontière  du  pays 
Chartrain  , ou  abordoient  tous  ceux 
qui  auoient  quelques-procez  ou  dé- 
bat , obcyllbient  à leur  fentence.  Et 

il  Ibmble  que  Celàr  nous  marque  que 
ce  lieu  n’eftoit  autre  que  la  ville  de 
Dreux  qui  eft  à cette  heure  , qui  rc- 
îif  nt  epeore  en  quçlque  forte  le  nom 
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des  DruydeSi  Ils  n’cftoient  pas  cou- 
ftumiers  d’aller  à la  guerre , & ne  con- 
tribuoient  à aucune  chofe  de  celles 
quieftoieni  impofeesfurlepays.  Tel- 
lement que  ces  priuileges  conuioient 
plufieurs  perfonnes  de  s’aller  rendre 
leurs  difciples  , & plufieurs  peres  d’y 
enüoyer  leurs  enfans , pour  receuoic 
inftrudion  d’eux  ^ & te  rendre  capa- 
bles de  paruenirà  ce  rang.  Ceux  qui 
fe  rangeoient  fous  leur  difcipline  ap- 
prenoienc  vn  grand  nombre  de  vers, 
& n’eftimoient  pas  qu’il  fut  loifible  de 
les  efcrire.  Vue  feule  de  leurs  opi- 
nions fut  publiée  ( dit  Mele  ) c’eft  à 
fçauoir  que  les  ameseftoient  immor- 
telles , & félon  Diodore , qu’elles  paf- 
Ibient  d’vn  corps  en  autre , comme  te- 
noit  Pythagore.  Strabon  dit  aufli 
qu’ils  difputoient  des  mœurs , & s’ad- 
donnoient  à cette  partie  de  laPhilofo- 
phie , outre  la  naturelle.  Il  y auoit  aufli 
parmy  les  nruydes  des  femmes  qui  fai- 
Ibient  mefme  profcflîon.  II  y en  a qui 
tiennent  que  ces  mots  5 ^ ^uy  l'an 
neuf  :,  viennent  de  ce  que  les  Druydes 
auoient  accouflumé  d’enuoyer  pat 
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leurs  difciples  du  guy  à tous , au  cotü- 
méncement  d e rannee,  comme  la  leur 
délirant  heureufe.  C’eftoient-là  les 
mcEurs  des  anciens  Gaulois  touchant 
les  chofes  facrees . 

Quant  aux  prophanes , ils  auoienc 
aecouftumé  d aller  armez  aux  aflem- 
blees.  Plutarque  efcrit  que  les  fem-^ 
mes  deliberoient  de  la  paix  , & de  la 
guerre  , & que  leur  reiolution  eftoit 
fuiuy.  Strabon  efcrit , que  fi  quelqu  vù 
interrompoitCeluy  qui  haranguoit  en 
quelques  aflcmblee;,  il  y auoit  vn  Offi- 
cier qui  le  venoit  menacer  auec  l’el^ 
peeen  la  main , &luy  commandoit  le 
lîlence  ; & s*il  irc  fe  taifoit  pour  cette 
fois,  ilfaifoitlemefme  pour  la  fécon- 
dé , &ainfiiufques  à latroifiefme,  SC 
s’il  trouuoit  celuy  à qui  il  auoit  affaire, 
opiniaftrc,il  luyCouppoit telle  partie 
de  fon  faye  que  le  relie  luy  eftoit 
inutile.  Leur  couftume  eftoit  aulfi  de 
demander  des  nouuelles  auxpaffants, 
&:  le  peuple  s’enqueroit  des  Mar- 
chands de  quels  pays  ils  venoient , &: 
les  contraignoit  de  dire  les  chofes 
qu’ils  y auoientvcuës,ô£  les  Gaulois 
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sarrcftans  bien  (buucnt  fur  ccs  rap* 
ports, qui eftoienc  quelquesfois  faux, 
tenoienc  là'dcffus  leurs  aflcmblees , Sc 
rcfoudoient  plulîeurs  chofes  qui  leur 
portoient  apres  beaucoup  de  dom-^ 
mage , d autant  que  ces  deliberations 
auoicntpour  leur  fondement  vnfaux 
bruit  , & vnc  legcre  creance.  Ils 
auoicnt  accouftumc  de  punir  plus 
gricfuement  celuy  qui  auoit  mis  à 
mort  vn  eftranger,  que  celuy  qui  auoic 
priué  de  vie  quelqu’vn  du  pays  , veu 
que  celuy-cy  eftoit  feulement  banny, 
mais  l'autre  eftoit  fbudaincondamné 
a la  mort.  Qu^nd  quelque  choie  re- 
marquable eftoit  arrriuce,  on  l’aUoit 
incontinent  publier  tout  haut  parles 
villages,  &;  celapalloit  ainlî  demain 
en  main  auec  grande  promptitu- 
de. 

Quant  aux  choies  qui  concernent 
la  guerre , le  refte  des  Gaulois  apprit 
les  habitans  de  Marfcille  à clorre  de 
I murailles  les  lieux  de  leur  habitation. 
£lian  dit , que  c’eftoient  les  hommes 
les  plus  prompts  de  la  terre  à s’expo- 
1er  à toute  forte  de  dangers.  Vopifee 
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dit  que  c’efloicnt  des  hommes  pîcîris 
d’inquietude , &:  qui  ne  pouuoient  ia- 
mais  demeurer  en  repos.  Tite  Liue 
les  tient  pour  des  perfonnes  qui  ne  fc 
poüüoient  commander  lors  qu’ils 
eftoient  etl  cholete.  La  liberté  leur 
eftoit  en  fi  grande  recommandation, 
que  Flore  rapporte  qüe  quelques 
Gaulois  ayans  efté  pris  en  la  guerre, 
tafeherent  de  rompre  leurs  chaifnes  à 
belles  dents,  & enfin  prefenterent  la 
gorge  Tvn  à l’autre  afin  de  fe  faire 
cftrangler*  Cefar  tient  qu’ils  eftoient 
prompts  à entreprendre  la  guerre, 
mais  peu  capables  de  fouffrir  ces  inco- 
uehients,  & incommoditez  , & Tite 
Liue  dit  que  les  Gaulois  font  au  com- 
mencement du  combat  plus  qu’hom- 
nies  , à la  fin  moins  que  femmes. 
Mais  Leon  eft  bien  d’autre  opinion, 
lors  qu’il  dit  que  les  Gaulois  ne  per- 
dent iamais  courage,  & qu’ils  tiennêt 
la  moindre  retraiéte  pour  vrie  hon- 
teulè  fuite.  Et  de  fait , Salufte  dit  que 
de  fon  temps  les  Gaulois  eftoîipnt  fi 
redoutables , qu’ils  auoient  fait  frem- 
bler  toute  l’Italie , & qu’au  lieu  qu’on 
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combatfoic  auec  les  autres  nations 
pour  la  gloire  , il  falloir  prendre  les 


armesen  maincontre  cetce-cy,  pour 
delFendrefa  vie.  Et  Iuftindic,que  les 
Roys  d’Afie  & cous  les  autres  , efti- 
njoienc  en  telle  force  le  courage  des 
Gaulois  J qu  ils  croyoïcnc  que  (ans  eux 
ils  ne  pouuoient  conferuer  ce  qui  leur 
eftoit  acquis  , ny  recouurcr  ce  qu’ils 
auoient  perdu.  Ariftote  dit, que  les 
Gaulois  ne  craignoienç  pointle  trem* 
blemenc  de  terre. 

Nous  lifons  dans  Strabon  , qu’ainfî 
qu  Alexandre  eut  demandé  vne  fois 
a quelques  Gaulois  ce  qu’ils  redou-» 
toient  le  plus  , ils  luy  relpondircnt, 
qu’ils  craignoient  feulement  que  le 
Ciel  ne  combaft  fur  eux.EtElian  nous 
apprend  qu’ils  tenoient  telleniêt  tou- 
te fuicce  pour  ignominieufe , que  fou- 
uent  ils  ne  le  rcciroient  pas  d’vne  mai* 
fonquitomboit  parterre,  ny  de  celle 
qui  fe  brufloic , en  telle  forte  qu’ils 
eftoienc  fouuent  enucloppez  dans  ces 
flammes.  Mais  pour  venir  à leur  fa-, 
çon  dcproceder  en  temps  de  guerre, 

Gelàrdit,  qu’auantlecommencemêt 
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de  la  gücrrç  ils  faifoienc  publier  vne 
aflemblee  j «ù  tous  ceux  qui  auoienc 
atteint  l’aagc  de  quatorze  ans  fe  de- 
uoienttrouuer  armeZj&celuy  qui  vc- 
noit  le  dernier  eftoit  auec  d’eftranges 
tourmens  J mis  à mortdeuant  tout  le 
monde.  Les  hommes  de  tous  aages 
alloicnt  à la  guerre  , & perfonne  ne 
s’exemptoit  d’y  aller  pour  eftre  char- 
gé de  trop  d’annees.  Ils  auoient  le 
foin  de  pouruoirfî  bien  à leurs  viurcs, 
qui  ne  leur  manquaflent  iamais , & de 
faire  qu’au  contraire  les  ennemis  en 
enflent  incontinent  faute  , bruflant 
pour  eét  effed  mefme  les  bourgs  & les 
villes.  ^ 

Les  armes  des  Gaulois  eftoient  Tel- 
pee  aflèz  pefante  , félon  Polybe  , ôc 
longue  félon  Tite  Liue  , mais  fans 
pointe,  n’eftant propre  , comme  dit 
Strabon,  que  pour  donner  des  eftra- 
maflbns , & non  pas  des  eftocades , & 
ces  cfpecs  leur  pendoient  au  cofté 
gauche , félon  IDiodore , a vne  chailne. 
•Ils  portoient  aufli  des  efeus  longs 
de  leur  hauteur , &c  pareillement 'deux 
dards.  Us  vfoient  aufli  de  lances , donc 
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Iç  fer  cftoit  long  d’yne  coudeeV  Ils 
auoicnc  auflî  la  celle  armee  d’vn  mo- 
tion , fur  lequel  ii_y  auoit  des  cornes 
grauces  ^ ou  de  reprefentacions  d oy-s 
(eaux  J ou  de  belles  à quatre  pieds.  Ec 
ce  fut  pour  ce  fuiec  que  la  neufiefmq 
Légion  de  Cefar , compofee  de  Gau^ 
lois^  fut  norrimee  Aloiietce  j pource 
qu’aux  habillements  de  telles  des 
Ibldacs  de  cette  Légion  jil  y auoit  des^ 
Alouettes  grauces  ^ ou  bien  des  cre^ 
lies.  Ou  bicn,eUeeut  ce  nom,  félon 
quelques-vns  , pource  que  les  foldats 
vfoienc.de  morions , fai^s  comme 
crelleou  hupe  que  l’Alouette  a fur  la 
telle.  Les  Gaulois  fe  feruoiencaulïi  dé 
1 arc  & de  la  fronde.  Ils  paroienc  les 
gardes  de  leurs  elpees  de  corail , dé 
melme  que  leurs  elcus  ^ & quelque^- 
vtis  mectoiént  de  l’or  fur  leurs  cuirait 
les.  Beaucoup  de  Gaulois  combac- 
toient  nuds  au  delTus  du  nombril , ain- 
lî  que  Tire  Liue  eferit  au  difçours  de 
la  bataille  de  Cannes.  lié  failoienc 
beaucoup  plus  d’ellat  de  la  Caualerie 
que  des  gens  de  pied , & mefme  Cefar 
fe  relfentic  de  la  valleur  de  la  Cauà- 
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lerie  Françoife,  qu’il  employa  contre 
Perreius,&  Afranius,&  apres  en  Afri- 
que contre  les  ireftes  de  la  guerre  ciui- 
Ic.  Ils  vfoient  au  combat  de  gros  ef- 
cadrons  , & mefme  iufqu’au  nombre 
defix  mille  l^ommes , comme  on  peut 
voir  en  Vegece.  Lors  qu’ils  alloient 
entrer  au  combat  ils  crioient  efpou- 
uentablemcnt  , fautoient  , & frap- 
poient  leurs  efeus  , & faifoient  vn  fi 
grand  bruit  auec  leurs  armes  , qu’il 
fembloit  que  tous  les  lieux  d’alentour 
en  retentiflbient , qui  s’écriaflent  auec 
CUX4  Ils  fe  feruoient  aufli  de  trom- 
pettes. Et  quant  à leur  valeur  au  mi- 
lieu des  combats  , l’Autheur  de  la 
guerre  d’Afrique  dit , que  c’eftoienc 
des  hommes  francs  qui  auoient  ac- 
couftumé  de  combattre , non  pas  auec 
embufehes  &:  rufes , mais  à guerre  ou- 
uertc.  Quanta  l’ordonnance  de  leur 
armee  , pourcç  qu’elle  cftoit  compo- 
fee  de  gens  de  diuerfes  villes  , les  fol- 
dats  eftoient  diuifez  en  villes  & vil- 
lages , & les  trouppes  de  cha- 
que ville  eftoient  ordonnées  frparé- 
ment,  afin  d’euiter  touedefordre , èc 
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de  rendre  les  hommes  de  chaque 
trouppc,  plus  ardansà  fc  deffendro 
1 vn  l’autre.  Ainfi  qu’ils  auoienc  ob- 
tenu viâioire  de  leurs  ennemis  ils  im* 
moloient  les  prifonniers  aux  Dieux» 
comme  on  lit  dans  Athenee  , & Iclon 
Strabon  ils  laiflbient  pendre  les  telles 
de  leurs  ennemis  du  col  de  leurs  che- 
naux , &:  les  attachoient  aux  portes  de 
leurs  villes , afin  qu’elles  feruiflent  de 
Ipeclacle. 

Il  y auoit  au  relie  deux  forte  s d’ho- 
mes qui  elloient  en  réputation  parmy 
les  Gaulois  , c*cllà  fçauoir  les  Druy- 
des , & les  Cheualiers , dont  les  vns  af- 
filloient  au  lèruice  des  Dieux  » 
annonçoient  prefageoient  leurs  vo- 
lontez,  les  autres  alloient  à la  guerre 
quad  l’occafion  s’en  prefentoit , & me- 
noicnt.aueceux  félon  leurs  moyens,  le 
plus  de  gens  qu’il  leur  elloit  polfible. 
Ceux  qui  elloient  de  l’ordre  du  peu- 
ple elloient  tenus  comme  ferfs,  telle- 
ment que  ces  cheualiers  auoient  mef- 
me  puiflance  lur  eux,  que  les  maillrcs 
fur  leur^  efclaues.  Ils  ne  permet- 
toienc  pas  que  les  enfans  vinlTenc  de- 
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uant  euîijfînonlors  qu’ils pftoicnt  en 
aagé  de  porter  les  armes.  Les  maris 
mettoient  en  commun  auec  leurs 
femmes  autant  debienéualué, quel- 
les leur  auoient  porté  de  mariage  , &> 
tenoiènt  par  enlemble  compte  de 
tout,&  les  fruiétsen  eftoient  gardez. 
Q^fî  l’vn  d’eux  vénoit  à moürir,  la 
part  de  tous  leS  deux  venoità  l’autrej 
àuee  les.  fruifts  des  années  preceden- 
tes j & les  maris  aüoient  puilTanccde 
vie  de  mort  fur  leurs  femmes , de 
mefme  que  leurs  enfans.  Ils  auoient 
auffi  cette  èouftume  que  lors  que 
^uelqu’vn  cftoit  chargé  de  debtes , ou 
de  trop  de  tailles  , ou  accablé  par  la 
puifTance  des  plus  grands , il  fe  ren- 
doit  ferf  de  quelque  Gentil-homme, 
qui  deflors  aüoit  mefme  pouuoir  fur 
vn  efclaue.  Leurs  maifons  , fuiuant 
lé  témoignage  de  Cefar , eftoient  pour 
la  plus  grande  partie  dans  les  forefts, 
bu  bien  prés  des  riuieres , pour  éuiter 
ï’ârdeur  de  l’Efté.  Ils  n’en  fermoient , 
iamais  les  portes , fi  l’on  .veut  croire 
Stpbee  , vfoient  de  poifles  comme 
bxi  feit  en  AUemàglîé  j ainfi  qu’o» 


de  là  France. 

pcutjyoir  aii  Mifbpogon  de  TEmpe- 
rcur  Iulicn.  Q^nc  à leurs  habits  ils 
porcoienc  des  làyes  de  laine  , qui 
cftoicnc  faits  comme  à fufeaux , ou  lo- 
zanges,  ou  de  diuerfes  couleurs.  Ils 
portoient  auffi  des  chaufles^qu’ils  ap- 
pclloient  Brayes , &dcs  bagues  , mais 
feulement  au  doigt  du  milieu,  comme 
dit  Pilne.  Ils  vfoient  de  vaiflêlle  de 
terre , efpaiffe  furfemee  de  diuerfes 
fleurs  qui  y eftoient  reprefentees.  Ils 
mangeoient , non  pas  alfis  fur  des  liè- 
ges , mais  eftendus  par  terre  fur  des 
peaux  de  loups  ou  de  chiens  , & félon 
Strabon , fur  des  lifts , & eftoient  fer- 
ais par  des  icunes  enfans.  On  fai- 
foitle  feu  près  d’eux  , où  l’on  voyoit 
les  pots  & les  broches  couuertes  dq 
chair  , principalement  de  celles  de 
pourceau  , tant  fraifehe  que  fa- 
iee.  Mais  le  plus  fouuent  ils  n’a- 
uoient  que  du  laid  pour  toute  viande. 
Les  plus  riches  beuuoiét  du  vin  qu’ils 
faifoient  venir  d’Italie,  ou  des  enui- 
rons  de  Marfeille  , pource  qu’ailleurs 
on  ne  voyoit  aucune  vigne  , & quel- 
quefois ils  mettoient  vn  peu  d’eau  dc- 
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dans  leur  vin.  Ils  conuioientauffi  les 
eftrangers  à fouper  , & leur  deman^ 
doient  qui  ils  eftoient , & quel  fuiec 
les  auoit  tirez  hors  de  leurs  maifons. 
Atlienee  raconte  qu’anciennementils 
auoient  accouftumé  de  mettre  les 
membres  de  moutons  ou  autres  belles 
fur  la  table  , dont  le  plus  vaillant  prC’i’ 
noit  la  cuifle  Que  fi  quelqu’vn  efti- 
moit  que  ce  tiltre  luy  fut  dû , mieux 
qu’à  celuy  quiselloit  attribué  le  pre^ 
micr  cette  qualité  , ils  comba’ttoient 
fur  ée  fuiet  i ufqucs à la  mort.  Il  dit  en-» 
bore, qu’il  y en  auoit  qui  prenoient  de 
for  & de  l’argent  au  theatre , ou  cer- 
tain nombre  de  tonneaux  de  vin , 8£ 
après  atioir  iuré  qu’ils  endureroiet  ce 
pourquoy  ils  auoient  receu  ces  pre- 
fents , ôc  apres  les  auoir  aulfi  diftribuez 
à leursamisjilss’cllendoientàla  ren- 
iierfe  fur  leurs  elcus  , en  prefence  de 
celuy  qui  leur  deuoit  couper  la  gorge. 
Ammian  Marcellin  dit,  qu’ils  eftoient 
fort  couftiimiers  de  nager  & d’aller  à 
la  chafte  , ou  ils  portoient  des  flèches 
empoifonnees.  Pour  le  regard  des  fu- 
nérailles 3 elles  eftoient  magnifique^ 
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parmy  les  Gaulois  ; vcu  que  Cefar  dit, 
qu  on  ietcôit  dans  le  feu  tout  ce  que  le 
delfunâ  auoit  plus  aime  durant  fa  vie. 
EcMele  dit,  qu'il  y auoit  des  perfon- 
ines  qui  fe  iettoient  dans  le  bûcher  où 
le  trefpàfle  brufloit , comme  croyans 
d’aller  viure  auec  luy.  Ils  iettoient 
auffi  félon  Diodore,  des  lettres  dans  le 
bûcher,  comme  fi  les  ttefpalTezlcs  de- 
uoient  lire.  Ét  Valere  le  Grang  rap« 
porte , que  les  Gaulois  preftojent  de 
l’argent  durant  leur  vie  , à condition 
qu’on  leur  rcttdroic  quelque  iout  aux 
Enfers, 

Moeurs  des  Français  de  ce  temps, 

P Vis  que  nousauons  entrepris  de 
difequrir  des  mœurs  de  toute  la 
France , il  fera  fprt  à propos  de  parler 
de  fa  ville  capitale  qui  eft  Paris,  de- 
meure ordinaire  de  nos  Roys  , & 
abrégé  de  tout  le  Royaume  , de  mel- 
me  que  l’homme  eft  celuy  du  monde. 
Les  Parifiens  font  donc  d’vn  aflez 
doux  naturel,  &ne  fe  monftrentpas 
fi  tcuefches  que  les  habicans  de  plu* 
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fleurs  autres  villes  de  France.  Ils  font 
toutefois  fort  aifez  à efmoUuoir , & vn 
homme  accort  cft  capable  d’en  faire 
mutiner  vn  millier.  Ils  font  extrê- 
mement defireux  d’argent  , de  forte 
qu’il  n’y  a chofe  au  monde  qu’vn  Pa- 
rifien  n’entreprenne  pour  en  auoir. 
Cccy  foit  dit  auffi  bien  que  l’autre 
chef,  pour  le  regard  des  perfonnes  de 
fcalïe  condition.  On  a veu  les  Paid- 
fiens  autrefois  alTez  niais  , tellemeM 
qu’on  leur  donnoit  le  nom  de  ,Ba- 
dauts  par  toute  la  France  : mais  ils 
font  amourd’huy  tellement  déniaifez, 
qu’ils  font  capables  de  piper  mefmes 
les  autres.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ayo 
beaucoup  de  pcrlbnncs  accouftumees 
à ne  nen  voir , & ne  rien  faire , qui  font 
encores  dignes  de  ce  tiltre.  Mais  ils 
n’ont  pas  fi  toft  mis  le  pied  dans  le  m6- 
dc,qu’ils  font  beaucoup  plus  mal-aifez 
à leurrer  que  beaucoup  d’autres.  Ileft 
vray  que  i’eftime  que  la  défiance  de 
toutes  chofes  qu’on  leur  recomman-^ 
de  à tous  propos,  àcaulc  d’vnc  infini- 
té d’affronteurs  qu’on  voit  à Paris , eft 
la  plus  grande  finefiê  qu’ils  ayeuc. 


delaFhnce. 

Les  fcftimes  de  toute  forte  défirent 
d’y  paroiftre , & eftre  beaucoup  mieux 
veftucs  que  leur  condition  ne  porte , à 
que^ue  prix  que  ce  puifl'e  eftre.  Et 
leurs^  maris  qui  s’eflayent  pour  la 
plus  girande  partie  de  leur  complaire, 
( d’autant  que  les  femmes  y gonuer- 
nent^refque  tout  ) employcnt  le  verd 
& le  fec  pour  (àtisfaire  à leur  defir. 
Mais  les  femmes  font  loüablcs,en  c© 
que  les  plus  belles  mefmes , & les  plus 
délicates  ne  defdaignent  pas  de  vifi- 
ter  les  Holpitaux , manier  1 es  malades 
tous  vlcerez  & fiévreux  , les  nour- 
rir & medicamenter.  Ce  peuple  eft 
fort  curieux  d’apprendre  ce  qui  fe  paf- 
fe  de  nOuueau  de  tous  coftez,  ainfi  que 
Gefar  dit  de  nos  anceftres.  Il  ayme 
fort  toute  forte  depafle-temps  , & fe 
plaiftà  viureen  delices,  y eftantcon-r 
uié  par  l’objet  ordinaire  de  ceux  qui 
fréquentent  la  Cour  , qui  n’ont  pour 
la  plufpart  aucun  meilleur  exercice, 
que  de  jouer , rire , & faire  bonne  chc-^ 
te.  S’il  le  fait  quelques  nopces  entre 
des  gens  de  meftierjou  artifaHS,vous 
^ voyez  faire  beaucoup  plus  de  del^ 
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pence  qu’à  celles  dcsperlbnnes  quali'> 
fiees  de  la  ville  , ou  tout  fe  paffe  au- 
iourdliuy  fans  bruit.  Mais  il  faut  re- 
marquer qu’en  ces  riopces  de  gens  de 
ffiieftier,  on  fait  bien  fouuentdes  pre- 
fens  qui  furpalTent  les  frais  qu’on  y a 
feits,&  melmc  on  y obferue  cette  cou- 
ftmne  entre  gens  de  baffe  eftoffe , que 
quand  ils  fe  marient,  chacun  des  con- 
uiez  y efl  pourfon  efeot , ainfî  qu’en 
beaucoup  de  lieux  de  Touraine.  Au 
refte  les  Parifîens  qui  faifoient  iadis 
vne  mcrueille  de  toutes  les  chofes  qui 
arriaoienc  de  nouueau , ne  s’eftonnenç' 
gueresplus  d’aucune,  tant  ils  font  ac- 
couftumez  à en  voir  d’eftranges.  Ce 
peuple  foubçonne  ordinairement  les 
ciïrangcrs  qui  y abordent  , pour  ce 
chacun  eft  fur  fos  gardes,  à ce  que  fes 
hoftes  ne  luy  emportent  ce  qu’ils  luy 
doiuenc.  II  eft  vray  qu’il  y a beau- 
coup d’exemples  de  ceux  qui  ontefté 
reçcus  en  vfant  de  trop  de  courtoific* 
lins  cognoiftreles  perfonnesà  qui  ils 
auoient  affaire.  Mais  s’ils  vous  ont 
cognu  homme  d’honneur, & que  vous 
ayez  cfté  longuement  en  leurs  logis. 
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vous  en  receurez  plus  de  pîaifîr  que 
de  perfonnes  du  monde.  Ils  ont  cet- 
te particularité  qu’ils  ne  bougent 
point  de  leur  logis  la  nuid  , quelque 
briiid  qu  ils  oyent  parmy  la  rue  , & 
quoy  que  quelqu’vn  crie  qu’on  le  vo- 
le, ou  qu’on  l’aflaffinc.  De  forte  qu’v- 
ne  perfonne  qui  fe  trouue  parmy  des 
tireurs  de  manteaux  ne  doit  elperer 
apres  Dieu , qu’en  fes  mains , ou  bien 
en  fes  pieds.  Et  ce  qui  les  retient  au 
logis  en  cette  forte , c’eft  qu’ils  ont 
fouuent  de  faufles  alarmes  que  quel' 
ques  yurongnes  leur  donnent  , ou 
bien  des  cris  de  quelques  vagabonds 
qui  fc  plaifent  à mettre  le  monde  en 
adion,afin  de  s’en  rire  apres  , ou  de 
quelques  mefehants  qui  font  ce  bruiét 
à deflèin , afin  d’eflayer  de  faire  fortir, 
& d’aflalTiner  ceux  qu’ils  liayfiTent. 
Pour  conclufîon  le  peuple  de  Paris  cft 
d’vnc  aflez  douce  humeur,  &: fort  ma- 
niable, &ic  croy  qu’il  furpaffe  en  ci- 
üilité  tout  l’autre  peuple  qui  fe  void 
aureftedela  France.  Tout  ce  quieft 
autour  de  Paris  eft  peu  different.  Mais 
il  faut  que  ie  die  encore  cela,  que  les 
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payfaiis  font  aufli  fiers  qu’en  lieu  dil  ^ 
monde , à caufe  du  voifinage  du  Par- 
lement, & qu’on  neleurfçauroit  dire  " 
vn  mot  qui  leur  déplaife , qu’ils  ne  re- 
partent aufli  toftj  iulquesàvous  con- 
uier  de  leur  mettre  les  mains  defliis,  ee 
que  faifant  vous  les  faites  aflembler 
pour  s’eflTayer  de  vous  mettre  en  pei- 
ne. Ils  ont  encore  cette  couftume  en 
tous  les  enuirons  de  Paris  , qu’ils  ef. 
puifent  les  paflans  tant  qu’ils  peuüenr,  ; 
& tireroient  d’eux  iufques  au  dernier 
denier  s’il  leur  eftoit  poflible.  De 
forte  que  de  quelque  cofl:é  qu’on 
aborde  près  de  Paris  , on  trouue  pat? 
tout  vne  cherté  incroyable. 

Les  Cliartrains  font  amiables,  eoür-  , 
tois,  communicatifs , & doux  à cha-  ^ 
cun,&  viuent ordinairement  enfem-  ^ 
ble  en  bonne  paix  j aiment  les  eftran* 
gers  qui  ont  quelque  bonne  partie  en 
eux , font  adonnez  à la  pieté , & fort  ■' 
affeâionnez  à la  foy  de  leurs  ance-  -i 
lires , font  charitables , aumofniers , & j 
adonnez  au  trafic.  * 

Les  Beauflerons  font  prefque  de  ' 
jnefme  naturel queJes  Chartraigs,Sc 
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font  d’aflez  bonne  paftc,  adonnez  au 
labourage'&  au  trafic. des  bleds.  En 
beaucoup  de  lieux  ils  fontaflèz  rufez, 
à caufe  des  paflants  qui  viennent  de 
tous  coftez  en  grand  nombre*  Les 
habitais  de  Chafieaudun  font  de  bon 
efprit , aigus  &c  fubcils , & entendent  à 
demy  mot  ce  qu’on  leur  dit , & ont 
auflî  fort  peu  de  langage. Toutcsfois  ils 
parlent  fi  bref  J qu’ils  viennent  queL 
quefois  iufques  à ne  s’entrefeouter 
pas, ou  ne  fouffrir  que  ceux  qui  pat- 
ienta eux  àcheuent  leur  difeours , qui 
cft  vn  vice  naturel  du  pays. 

Les  citoyens  de  Blois  tiennent  de 
la  bonté  duterroir  , & de  la  douceur 
de  l’air  du  pays,  & font  courtois, doux, 
affables , accorts,fubtils  & fpirituels 
au  poffible  ; mefnagers  , & en  adion 
perpétuelle,  font  adonnez  au  Ceruicc 
de  Dieu , ayment  les  eftrangers  & vi- 
uent  de  bon  accord  entr’eux.  Enfin 
tout  ce  pays  a des  habitans  qui  nedoi- 
uctit  rien  en  gentilleffe  à tout  le  refte 
de  la  France. 

Les  Vendofmois  ont  l’efprit  doux, 
gentil  ,&  adonne  atout  ce  qu’on  voit 
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de  plus  poly  ; & mefmc  nés  pour  Ce 
rendre  exccllens  en  quelque  chofe, 
comme  a fait  Pierre  de  Ronfard,Gcn- 
til-homme  de  ce  pays , cognu  par  tou- 
te l’Europe  de  fcs  ceuures , qui  l’ont 
rendu  non  feulement  l’honneur  de  là 
patrie,mais  encor  l’ornement  de  toute 
la  France. 

Ceux  d’Orléans  & des  enuirons, 
font  aflez  polis  & ciuilifez  , & ont  vn 
langage  fort  agteablc  , mais  ils  Ibnc 
d’vn  naturel  aigre  & piquant , qui  leur 
a fait  donner  ce  nom  de  Guefpins  tant 
rebattu.  Ils  font  pleins  de  courage , & 
fe  fouftiennent  fort  les  vns  les  autres, 
& font  adonnez  au  trafic  qu’ils  exer- 
cent en  beaucoup  d’endroits. 

Ceux  d’autour  de  Sens, ont  bien 
telmoigné  iadis  combien  ils  eftoient 
remplis  de  courage , puifque  ce  furent 
les  premiers  quilfe  refolurent  de  paf- 
ler  auec  Brenneen  Italie.  Le  peuple 
y eft  aflèz  bon , & moins  rufe  qu’en 
beaucoup  d’autres  lieux , & en  ce  pays 

voit  prefque  chacun  alTez  affe- 
ârionnéà  la  Religion.  Et  l’Auxerrois 
cft  de  raefine  , ayant  des  gens  d’aflez 

bonne 
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wcmpe,  mais  courageux,  mu- 
tins, & a ailleurs  afFeiîiionnez  au  tra- 
fic de  leurs  denrees. 

Quant  aux  Champenois  & Briois 
bien  que  leurs  voifins  les  blafmenc* 
deftre  trop  arreftez  en  leur  opinion 
& qu’on  les  appelle  reftus,  toutesfois 
cette  imperredion  e(l  couuertc  par  va 
nombre  infîny  de  vertus  qui  les  ren-» 
dent  louables  , pource  que  la  raifon 
leur  la^it  dompter  cette  chaleur  natu- 
relle, d ou  procédé  ce  vice  qu’on  leur 
inmofe.  Ils  font  accoftables,  prompts 
a taire  plaifir  , craignànsDieu,&  ne 
font  fuiets  a fe  coiffer  aifément  diinou, 
uellcs  opinions. 

Les  Picards  font  d’auflî  bon  natü- 
relquegensde  France, francs  aupof- 
hblc , courtois  , affedionnez  à faire 
P amr  , vaillans  courageux  tout  ce 
qui  lepeut,mais  ils  fbntextremémenc 
prompts , a raifon  dequoy  on  leur  a 
donne  le  nom  de  tefiecaude  , aymenc  • 
taire  bonne  chere , mefmes  iufques  à 
cez  , & p’eftirnent  & n ’aymenr 
que  ceux  qui  leur  font  tefte  à 
^ire,  de  telle  forte  que  lî  quel- 
Tomel.  y 
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qu’vn  veut  emporter  quelque  choie 
d’eux, U faut  qu  il  faffe  carouife  a toute 
refte.  Ils  font  bien  vnis,&  de  bon  ac- 
cord enfemble  , de  forte  que  fi  vous 

touchiez  vn  habitant  de  quelque  vil- 
le vous  auriez  âuffi-toft  fur  vous  tous. 

les  autres.  Bref  c’eft  .vne  nation  qur 
n’eft  point  double  , &:  de  qui  I on  le 

peut  alfeuter  eu  toute  forte. 

^ Les  Tourangeaux  font  p^ms  de 
gentilleflrc,&  de  douceur,  affeaion- 
Icz  au  trafic,  mais  fur  toutes  chofes 
fidèles  à leurs  Roy  s , comme  la  retrai- 
te du  Roy  Charles  feptiefmeaTours, 
&:  celle  du  feu  Roy  Henry  le  tel- 

moignent.Lepayseft  fi  bonquil  les 

couie  à fe  plaire  au  jeu,  & a toute  forte 
' de  paffe-temps  , fi  bien  quon  leur  a 
donné  le  nom  de  Rieurs  de  Tours. 

Les  Manceaux  font  adonnez  au  tra- 
uail,  induftrieux , defubtil  efprit,maU 
aifezà  deceuoir  , bons  mefnagers  , & 

quelque  peu  plus  rufez  que  leurs  voi- 

fins:au  refte  propres  à tout  ce  qu  ils  em; 
treprennenc , 6C  ce  pays  nourrit  d aulh 
brades  &c  courageux  Gentils-hommes 

qu'il  y en  ait  en  ce  Royaume. 
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^ Lës  Angeuiiis  & Poideuins  font 
d’vngencil  efpric,  mais  les  Poiareuinâ 
l’onc  principalement  fort  fubcil.  Ils 
gauflent  de  bonne  grâce,  & reiicon- 
crenc  fort  à propos.  Le  payfan  y eft 
ruze , & s il  le  faut  ainfi  dire,  méchant, 
& la  NobJelie  y eft  géante  &:  coura- 
geufe  j.demcfme  qu’au  pays  d’An- 
jou. • 

Les  Normands  font  fins  & rufez/ 
nelbncfuiets  auy  loix,nyauxcouftu- 
ftumes  d’aucuns  cftrangers;  & viuenc 
félon  leur  ancienne  police , qu’ils  def- 
fendenc  opiniaftrement.  Ils  font  fça- 
uants  au  pofliblé  en  matière  de  pro- 
cez  , & fçauent  tous  les  deftours , & 
toutes  les  rufes&furprifes  quela  chi- 
quanerie  peut  inuenter  : tellefnenc 
que  les  eftrangers  ne  s’olent  alTocier 
auec  ce  peuple  : au  refte  les  hommes  y 
font  de  fort  bon  elprit , ( comme  quel- 
ques perlbnnages  de  ce  fiecle  nous 
font  voir , & la  commune  pradique  &: 
cognoilTance  de  quelques-vns  nous 
tefmoi^ne.  ) Ils  embraflèntauflî  fort 
la  Piete  , font  remplis  de  courage, 
dequoy  les  conqueftes  de  Guillaume 

V i; 
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Duc  de  Normandie  , qui  fc  fit  Roy 
d’Angleterre  j Sc  celle  des  enfans  de 
Valonges  , &C  de  Haute-ville  Guif- 
chard,  quife  rendirent  Seigneurs  de 
la  Fouille,  Calabre , Naples , &C  Sicile, 
nous  peuuent  feruir  de  garands  fort 
afleurez. 

Q^nt  aux  Bretons  , ils  lont  plus 
ou'moins  polis  èc  ciuililez  , félon  les 
contrées  qu’ils  habitent:  veu  que  ceux 
qui  font  plus  voifins  de  la  mer  ne  font 
pas  naturellement  fi  courtois  que  les 
autres  : mais  en  general  tous  les  Bre- 
tons font  alfez  fociables,  & de  douce 
conuerfation  : avt  refte  fins  & fubti  s, 
quoy  qu’ils  paroiffent  groffiers.  Ils 
aiment  leur  profit , & font  adonnez  au 
vin  plus  qu’il  ne  feroit  neceflairc  , èC 
pour  cét  effet  ils  fréquentent  les  caba- 
rets, où  la  plus  grande  partie  de  leurs 
affaires  fe  traide , & pour  conclufion, 
ils  font  pleins  de  pieté,  & bons  Catho- 
liques. Ils  ont  cette  particularité, 
qu’ils  veulent  mal  de  mort  aux  Nor- 
mands , de  mefme  que  les  Normands 
couuent  contre  eux  vne  haine  ex-» 
ircme. 
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Pour  le  regard  des  Angoumoifins, 
ceux  qui  fc  ciennent  dans  Angoulef- 
me  font  gens  de  bon  erprit.  Ils  fe  veu- 
lent fflaintenir  en  réputation , le  van- 
tent volontiers , le  plailentpcu  au  tra- 
fic , viuent  la  pluljjart  de  leurs  reue- 
lîus,  & font  les  Gentils-hommes,  ay- 
ment les  lettres,  font  magnifiques  & 
courtois,  prennent  plaifir(  comme  la 
plulpart  des  François  .)  à choies  nou- 
uclles.  Q^nt  à ceux  du  plat  pays, 
ils  font  fi  groflîers  & rudes,  adonnez 
au  trauail , &c  opiniaftres,  au  refte  pro- 
pres aux  armes. 

Les  Perigordins  font  difpos^,  gail- 
lards &fobres,fe contentent  de  peu, 
Sc  font  de  grands  exercices  ; & quoy 
qû  on  les  taxe  d eftre  rudes  & grofi. 
fiers  , toutesfois  ceux  qui  les  pradi- 
quent  les  recognoilîcnt  pour  accorts, 
& propres  à toute  honnefte  adion  &: 
exercice,  foie  des  lettres, ou  des  armes. 
Sur  tout  les  mailbns  des  Gentilshom- 
mes de  Périgord , font  de  vrayes  efi> 
choies  de  vertu  & de  courtoifie  , & 
les  Bourgeois  des  villes  imitent  lesfii- 
çonsdela  Noblclfe , qui  y eft  en  fort 

V iij 
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gtandfloïnbre.  Et  quant  aux  femmes 
elles  y font  chaftes  j bonnes  mefnage- 
res , & n’ont  autre  foin  que  de  leur  fa- 
mille , & ne  font  aucunement  courcu- 
fes , quoy  que  leurs  maris  n’vfent  d’au- 
cune rigueur  en  leur  endroit. 

Les  Limofins  font  volontiers  fo- 
bres  , & ne  boiuent  gucre  de  vin 
qu’aux  villes.  Us  font  bons  mefna- 
gers.  Les  parens  demeurent  touf- 
joùrs  bien  vnis  , tellement  que  vous 
verrez  aux  villages  des  maifons  ou 
vn  vieillard  vefrafes  enfans  iufques  à 
la  troillefme  génération  , & mefme 
quelquesfois  il  y a des  familles  ou  1 oti 
voit  plus  de  Cent  perfonnes  de  mefme 
fang  , qui  viUent  en  commun  , ainfî 
qu’en  vn  college.  Ils  font  pour  la  plus 
grande  part  laborieux,  & fubtils , mais 
ils  ont  ce  mal  qu’ils  fondent  vn  procez 
fur  vn  rien , & qui  pis  eft,  on  les  blafme 
du  meftier  de  témoins  a gages.On  efti- 
me  principalament  de  ce  naturel  les 
habitans  de  Tulle  & de  Briue.  Mais 
quant  à ceux  d’Vzerche,  ils  ne  fefouT 
cient  gueres  de  la  marchandile , ÔC 
fc^ddûnnent  plus  volontiers 
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mes,  Q^nt  aux  Gentils-hommes  ils 
font  prel'que  ordinairement  en  que- 
relle les  vns  auec  les  autres , mais  au 
rcftc  ils  font  magnifiques  & géné- 
reux , & pour  le  regard  des  citoyens 
des  villes,  ils  les  imitent  en  cette  der- 
nière partie. 

Les  Auuergnacs  font  extrême- 
ment accorts  & rufez , fort  loborieux, 
ardents  6c  afpres  au  gain , s’adonnent 
grandement  au  trafic  , font  doubles 
pour  la  plulpart , querelleux , 6c pleins 
de  violence , & gens  auec  qui  il  fait 
mauuais  auoir  à faire.  La  NoblelTe  y 
eft  fort  courtoife  & courageufe , mais 
le  peuple  ayme  les  procez , & con- 
tefte  malicieufement  pour  peu  de 
chofe. 

Les  habitans  de  Bourbonnois  qui 
aboutirent  à l’Auucrgne  , font  pref- 
que  de  mcfme  naturel , car  quant  à 
ceux  qui  en  font  plus  efloignez , ils 
font  doux  &:  gracieux  ordinairement, 
6c  ont  l’efprit  fubtil  6C  accort  , font 
bons  mefnagers , 6c  adonnez  à leur 
profit  , mais  au  refte  courtois  aux 
çftrangcrs., 
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Ceux  du  pays  Meflin  fefèntcnc  Vît 
peu  de  la  rudefle  des  Allemands , mais 
aulB  ils  partieipençà  leur  franchife. 
ils  font  vaillans,  forts&  laborieux,  re- 
ligieux & {impies  , mais  roides  à le 
piaintcnir  tant  qu’ils  peuucnt  en  li- 
berté , au  refteils  ayment  fort  peu  les 
lettres. 

Quant  aux  Bourguignons , ceux  de 
ï)ijon  font  le  plus  fouuent  fort  arre- 
ftez  en  l’opinion  qu’ils  ont  prife.  Ils 
s’entr’aiment  &: fréquentent,  font  ia- 
loux  de  leur  honneur , conuoitent  les 
grandeurs  & eftats , Sc  au  refte  font 
fort  accoftables.  Les  femmes  y vont 
parees  & braues , &:  totitesfois  elles  y 
font  chartes  &:  loyales  à leurs  maris, 
Le  menu  peuple  eft  adonné  au  tra-? 
uail , &.  fur  tout  à cultiuer  les  vignes, 
Ils  font  deuoçs  &:fermes  Chrertiens, 
ennemis  de  reuoltc  ^ & de  nouuelles 
opinions  , vaillans  & hardis  , & tels 
pour  conclulîon , qu’on  ne  les  peut 
ïnanier  que  de  bonnnç  forte.  Q^nç 
^ ceux  de  Beaune , les  principaux  ci- 
poyens  font  gens  de  iurtice , & le  rertc 
f’idopqe  à çixlçiqep les  Vjgnçs 
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faire  des  draps,  tant  de  laine,  que  de 
lin , & de  chanvre , dont  tout  ce  pays 
abonde.  Çcux  de  Semur  font  paifi- 
bles,debpnnaircs,&  charitables , s’en- 
tr’aiment &viuent  en  bon  accord,  & 
fe  plailcnt  fort  au  commerce  , &C  co- 
gnoiflance  des  eftrangers.  Ceux  de 
Chaalon  font  fpiriijuels  ,&  s’adonnent 
à bien  parler , & tiennent  des  fufnom- 
mez  prefquç  en  tout  le  refte.  On 
peut  dire  le  mefme  de  tous  Ici  au-^ 
très  habitans  du  pays  de  Bourgon- 
gne  , qui  font  la  plufpart  pleins  de 
franchife,  & de  bon  naturel  : mais  eu 
quelques  endroits  on  abufc  duvin  auf- 
fi  bien  qu’eri  Allemagne.  Le  peuple  de 
Lionnois  eft  doux  & gracieux , à la  fa- 
çon niaife  : mais  l’effcd  n’en  eft  pas  fî 
grolîîer  que  l’apparence.  Car  le  pay- 
fan  y eft  ruzé , & pour  ceux  qui  font  vn 
peu  plus  releuez  de  condition , ils  font 
habilement  leurs  affaires.  Ce  font 
gens  de  grand  trafic , qui  font  argent 
de  toutes  chofes.  Et  quant  à ccUx  qui 
demeurent  dans  Lyon  , il  y a plus 
grand  nombre  d’eftrangers  entre  eux, 
^u’en  lieu  de  France , & tous  tiennent 
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prcfijuc  de  riiumcur  Italienne , & les 
hommes , & les  femmes  ayment  efga- 
lement  à paroiftre  magnifiques. 

Le  peuple  de  Foreft  eft  lubtil  ^ ac- 
cort,  èc  de  bonefprit,  fçaitfagement 
pouruoir  à fes  affaires,  ayme  le  gain,  &C 
pour  cét.  effed  trafique  par  tout  le 
inonde.  Mais  il  eft  charitable  à l’cnr 
droit  de  ceux  de  fon  pays  , lors  qu  jls 
font  réduits  à qu#tqucneceflité  en  païs 
eftrange.  Il  eftbefoin  de  prendre  foi^ 
gncufèment  garde  à foy,  lors  que  l’on 
doit  demefler  auec  vnForefienqueh 
que  affaire.  ^ 

Les  Dauphinois,  à en  parler  genira^ 
lement , font  fort  affedionne?;  à leur 
Prince , rnais  fort  ialoux , & foigneux 
deîeur  liberté,  conftans  à la  pqurfuitT-. 
te  de  leurs  affaires  , foigneux  à con- 
leruer  le  leur.  Les  habitans  des  villes  y 
font  courtois , aftables , de  bon  & geu- 
til  efprit , capables.des  fcicnces , & fur 
tout  des  Mathématiques , curieux  re- 
chercheurs des  fecrets  naturels,  libres 
en  parole  , & fociables  , mais  vn  peu 
diiiimuîez , & hauts  à la  main  , ayans 
bpnne  qpinion  d eux-mefines , SC  fè 
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Vantans  volontiers*.  Quç  fi  nous  vou- 
lons voir  ce  peuple  plus  particulière^ 
ment  J il  le  faudra  diuifcr  en  celuy  des 
montagnes  du  plat  pays.  Celuy  des 
montagnes  eft  rude  &c  greffier  ; peu  ne 
aux  lettres, & propre  aux  armes , & fur 
tout  adonné  au  trafic  &c  au  trauail. 

Ces  montagnars  ont  vne  couftume, 
qu’ainfi  quel’hyuer  approche, ils  en- 
uoyent  au  loin  ceux  qui  font  capables 
de  trauailler  , tellement  qu’il  ne  de- 
meure au  logis  que  les  vieilles  gens, 
èc  les  enfans  qui  ne  peuuent  marcher, 
ou  gagner  leur  vie.  On  appelle  Bics, 
ou  Bifouards , tous  ceux-cy  qui  vont 
dehors,  & quireuiennent  à Pafques,- 
& quelquesfois  ces  Bics,  qui  font  pé- 
nibles , pour  la  plufpart  accorts  , de- 
uiennent  riches  Marchands  auec  leur  , 
efpargne.  Quant  à la  Noblefife  des 
montagnes  , elle  fe  feutoit  autresfois 
de  la  rudefle  de  fa  demeure  : mais 
maintenant  quelle  praçtique  à Gre- 
noble , elle  nè  doit  guère  en  gentillef- 
fe  à ceux  du  plat  pays , qui  eft  auffi  ac- 
complie en  toute  chofe  , qu’aucunç 
qu’eq  pui  ITe  voir  çii  tout  le  reftç  de  4 
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France.  Celle  des  montagnes  eftauf» 
fi  fort  efpargnante  , & tafehe  d’auoir 
du  bien  en  plufieurs  fortes  , principa- 
lement par  le  moyen  dubcftail  quel- 
le nourrit , au  lieu  que  celle  du  plat 
pays  J qui  eft  gentille  & genereufe,  de- 
penfe  font  reuenu  honneftcfnent,  &fc 
frequente  plus  qu’aucune  qui  foit  en 
France  : &:  pour  eonclurre , toute  la 
Noblefle  fe  fouftient  au  polfible  , de 
fi>rte  qu’cncores  qu’au  fort  de  la  guer- 
re vn  Gentil-homme  foit  logé  dans 
vnc  foible  maifon  au  milieu  d’vn 
bois,  ilarriuerapeu  fouuent  qu’on  luy 
aille  faire  de  l’cnnuy  , pourueu  qu’il 
ait  bien  fçeu  vhire  auparauant  auec 
lès  voifins  : elle  eft  aufli  toute  vaillan-s 
te  ficcourageufe.  Pour  le  regard  du 
peuple  du  plat  pays , il  eft  plus  ciuili- 
fé  que  celuy  des  montagnes  : mais  il 
ayme  fort  peu  le  trauail , principale- 
ment aux  lieux  fertiles , &:  fe  plaift  ex- 
trêmement à la  feneantife.  Il  eft 
courtois , &C  refpede  fort  les  Gentils- 
hommes , qui  y ont  autant  de  pouuoir 
qu’en  pays  de  France.  On  peut  tiier 
desruontagnes  debousfoldats , mais 
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il  ne  s’en  tirera  pas  de  moindres  du 
plat  pays , où  les  perfonnes  femblcnc 
prefque  aufli  peu  nees  aux  lettres, 
qu’aux  montagnes.  Les  hommes  n’y 
font  pas  fi  afpres  au  gain,  qu’ai lleurs,&: 
fe  contentent,  pourueu  qu’ils  puiflent 
couler  leurs  iours  fans  incommodité: 
noupas  qu’il  n’y  en  ait  quelques-vns 
qui  bruflent  d’auarice  , aulfi  bien 
qu’aux  autres  contrées  : mais  ce  que  ic 
dis,c’eft  ce  que  l’on  y pratique  d’or- 
dinaire. A Grenoble , & aux  autres 
bonnes  villes,  comme  à Vienne^  Va- 
lcnce,Romans,  les  femmes  feplaifenc 
fort  d’eftre  parees  : & depuis  quelque 
temps  , cette  vanité  s’eft  gliflee  pat 
toute  la  Prouince.  le  dirayee  mot  à 
la  loüange  des  Damoifelles  de  Dau- 
phiné , que  l’on  en  voit  fort  peu  en 
France  qui  les  efgalent  en  efprit  & 
gcntillelTe , & que  parmy  leur  franchi- 
îc  U familiarité,  qui cft  fort  grande, 
elles  ont  l’honneur  en  recommanda- 
tion, fur  toutes  les  femmes  du  monde; 
tellement  que  c’eft  prefque  vne  mer- 
ueille  d’ouyr  parler  d’vne  femme  qui 
falTe  l’amour  au  defauantage  , de  au 
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preiudice  dé  fa  reputâtioh. 

Les  Prouençaüx  ont  vne  mcrucil- 
Icufe  difpoficion  , ôc  font  cxtrcmé- 
ment  fobres  lors  qu’ils  viuent  à leurs 
defpens , & aflez  vaillans , mais  incon- 
ftans  J auares , doublés  j & dé  foy  mal- 
àfleuree.  Ils  font  tous  grands  par- 
leurs , fe  plaifent  à faire  des  comptes 
d’eux-mclmes,  & s’eftiment au  polïî- 
ble.  Ils  font  arrogans  & fiers  de  tout 
ce  qui  fcpeut  en  leur  paysj  & ne  por- 
tent nul  refpedà  leurs  Seigneurs , ou 
à ceux  qui  fontefleüeZen  dignité  fur 
eux  : veu  mefme  qü’il  y efi  a beaucoup 
qui  ont  mal-heurcufement  meurtry 
ceux  qui  leur  commandoient.  Les 
femmes  y fontfortpompeufesà  l’Ita- 
lienne.  Le  payfany  eftplusfpirituel 
qu’en  aucunspays  de  France  ^ y dit 
fi  bien!  fa  raifon  , que  l’on  diroit  de 
quelque  habile  homme , nourry  par- 
my  les  affaires  , l’a  inftruid  en  cette 
forte.  Ceux,  qui  font  aux  lieux  mari- 
times s’adonnent  fort  au  trafic , & ma- 
nient dextrement  leurs  aflFaireSi  Ils 
font  grands  faifeurs  de  chanfons , auee 
lefquelles  ils  paffent  bien  fûuuent 
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leur  fougue  j il  leur  arriue 

quelque  trouble  : au  refte  ils  font  fore 
affeâ:ionnez  à leur  Religion  j & bons 
Catholiques; 

Que  fi  nous  nous  amufons  à confi- 
derer  le  Languedoc  , nous  verrons 
premièrement  les  Tolozains  nez  aux 
Lettres , Sede  bon  efprit',  mais  fuiets 
à s’cfinouuoir au  moindre  bruit,  peu 
courtois  à l’endroit  des  eftrangers , aii 
refte  deuots  & bons  Catholiques , fort 
ciuilifez  : mais  qui  viucnt  aflezmal 
chez  eux.  Ceux  des  enuirbns  de  Car- 
caflbnne,  Beziers, Montpellier  & Nif^ 
mes  font  du  tout  foudains,  grands  par- 
leurs & grands  vanteurs  d’eux-mefi- 
mes , peu  fecrets , &peu  confiderez* 
mais  alfez  pleins  de  franchife  & do 
naifueté , Sc  pareillement  de  coura- 
ge, En  tout  le  pays , qui  eft  depuis 
Toloze  iufques  au  Sainâ:  Elprit , & au 
Saind  Efprit , mefme  les  femmes  y 
font  infupportablement  braues , Sc  fe 
plaifent  mefme  à vfer  de  diuers  fards, 
combien  que  ce  ne  foitpas  tant-  auec 
defleinde  mal  faire  , que  d’eftre  efti- 
mccs  belles  , veu  que  le  pays  porte 
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auec  foy  cette  Vanité.  Èt  les  hortimëâ 
mefmes  aiment  d’aller  parez  &c  bien 
Veftus , au  delà  de  ce  que  leur  condi- 
tion & leur  reucnuleur  peut  permet- 
tre. Les  femmes  y trauaillcnt  ordi- 
nairement toute  la  femaine  en  diuers 
ouurages  de  foy e , & fe  nourrilTent 
fort  mal , afin  de  pouuoir  auoir  de  leur 
gain  quelque  chofe  de  gentil  pour  les 
Dimanches  & Feftes  , & principale- 
ment depuis  Béziers  iufquesaU  Pont 
Sâinét  Eiprit.  Car  cela  ne  fepraéti- 
que  guere  à Carcaflbne  , ny  à Nar- 
bonne. 

Que  fi  nous  venons  au  Viuarez 
nous  y trouueronsau  plat  pays  qui  eft 
fort  eftroit , vn  peuple  qui  n’eft  nulle- 
ment affedionne  aux  delices , ny  à 
roifiueté,qui  aime  le  trauail  j&qüi  fait 
valoir  le  mieux  qu’il  peut* le  peu  de 
terre  qu’il  poflede.  Le  paylan  y eft 
principalement  adonné  à cultiuer  les 
vignes , qui  luy  font  ordinairement  de 
grand  rapport.  Il  fait  bonne  chere, 
va  mal  veftu  , au  contraire  de  tout  le 
refte  du  Languedoc.  Les  femmes 
ntefmes  ^ Sc  les  enfans  y trauaillenc  ^ Si 
' ^ux 
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û\xx  terres  & â-ux*  vignes#  On  voie  âii 
refte  eh  ce  pays  de  fort  bons  elprits , & 
en  aflcz  grand  nombre , & ces  cfprirs 
s’exercent  volontiers  à quelque  cho- 
fe  de  gentil , & font  paroiftre  en  leurs 
dilcours  &:  en  leurs  actions  , qu’il  ne 
doiuent  point-porter  enuieà  ces  deux 
autres  Prouinces  de  France;  La  No- 
blefleyertciuilc, & reçoit  fi  courtoi- 
lemcnc  les  eftrangers,  principalement 
ceux  qui  fe  rendent  recommandables 
par  quelque  belle  partie,  qu’on  diroic 
que  la  vertu  mefme  a choifî  ce  pays 
pour  fa  demeure.  Quanta  fa  valeur, 
elleeft  tellement  reconnue  d’vn  cha- 
eun  ique  ce  leroit  douter  de  la  vérité^ 
melme  d en  vouloir  débattre  j tant 
cette  Noblefle  a rendude  preuues  de 
fon  courage.  Mais  ce  n’eft  pas  feu- 
lement la  NoblelTe  qui  monftre  la  va- 
leur dont  elle  eft  remplie  , veu  que 
parray  le  peuple  on  trouuera  félon  la 
grandeur  du  pays  , plus  de  foldats 
qu’en  pays  du  monde , & fi  hardis,  que 
les  plus  grands , & plus  manifeftes 
dangers/eruent  à faire  roidir  &paroi- 
ftre  leur  courage  , & non  pas  à l’é- 
Toiue  I.  X 
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branler.  11^  font  grands  petardierSi 
& induftrieux  , & hardis  pour  faire  le 
coup  qu’ils  entreprennent.^  Tout  y 
fourmille  de  perfonnes  nees  à la  guer- 
re , & dans  peu  d’efpace  on  trouuera 
tant  de  foldats  défia  faits , & mcfme 
tant  de  gens  qui  ont  eu  commande- 
ment dans  les  troupes  , qu’on  iugera 
que  ce  pays  eft  le  vraylicu  ©ù  il  faut 
drefler  des  armes  , au  moins  pour  ce 
qui  eft  de  l’Infanterie,  Tout  le  mal 
qu’on  y trouue  , c’eft  qu’ordinaire- 
mentlc  pays  des  montagnes  eft  plein 
de  querelles , & de  rneurtres , & qu’il 
s’y  fait  bien  fbuuent  des  aflemblees, 
comme  fi  l’on  vouloit  donner  quel- 
que bataille , & ces  aflemblees , qui 
font  quelquesfois  diflipees  par  ceux 
qui  ont  quelque  pouuoir  fur  le  pais, 
font  auifi  par  fois  & trop  fouuêt  rom- 
pues auec  effufion  de  iang,  Et  quant 
aux  Duels,  ils  y eftoient  auant  l’Edid 
du  Roy  fi  frequents , qu’on  n’oyoit 
parler  d’autre  chofe.  Pour  dire  encore 
quelque  chofe  des  montagnes,  laNo- 
blefleyeft  fort  courtoife  , & fe  plaift 
à faire  bonne  cherc  à ceux  qui  y fur- 
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üiennent  ; mais  elle  n^efl:  pas  du  tout 
fipolie  que  celle  du  plat  pays,  excepté 
quelques-vns  qtaiont vcula  Cour  ,&£ 
y ont  appris  lagcntillelTc.  Mais  quant 
au  payfàn  il  y eft  rude  en  fes  aélions: 
mais  nullement  groffier  d’efprit , veii 
qu  il  fait  dextremenc  fes  affairé^  , &Ü 
parle  auec  iugcment  dés  chofégi  qüi 
font  de  fa  cognoilTance.  Il  eft 
niémcnt  laborieux  , tellement  qui! 
grattera  trois  iours  vn  rocher , afintPy 
pôuuoir  piantcr  vn  cep  de  vigne.  Et  cé 
trauail  eft  caufe  de  fa  richeftc.  ' o 
Ceux  du  Veley  , & du  Geuaudttft 
doiuentéftre  mis  enrnefmc  rahgrque 
les  habitans  des  montagnes  de  Yiua-i 
rez.  Car  laNoblcffe! , & lé  pén|)le  f 
vit  tout  dè  mefnae , excepté  qu’eiï  Vé-a 
lay  les  querelles  y forït'  plus  ordinà'i-* 
ïes , & le  peuple  de  moins  boti  natunêl 
qu'en  • Viuare^i  ^ niéfnic  ib  s’y  trdud 
ue  des  Bandbliers  par  troupes  j aiiîfi' 
qu’aux  montagrfes  dé  foix  ^ & plu- 
fieurs  lieux  ou  tout  le  droid  confifte 
en  la  force,  i^u  refté  ils  font  fort  ad- 
donnezau  trafic  de  leurs  denrecs , ÔC 
autresclaofes. 
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Les  habitans  dii  pays  de  Foix  fofte 
adonnez  au  trauail,  fupportenc  toute 
forte  d’incommoditez  , foit  de  mar- 
cher par  de  mauuais  pays  , à quoy  ils 
font  accouftumez  , foit  de  demeurer 
long-temps  fans  manger.  Ils  font 
auffi  remplis  de  courage.  Mais  il  y a 
vn  mal  en  ce  pays , qui  eft  que  plu- 
ficqj^nc  pouuansviurc  au  plus  mau- 
uais pays  > s’addonnènt  à demander  la 
courtqific  aux  paflans , auec  vn  poi- 
drinal  en  Bandolier.  Toutefois  Hs 
ont  ce  bon  naturel  pour  la  plulpart, 
que  fi  vous  les  contentez  volontaire- 
ment ils  ne  vous  font  nul  mal , &c  raef* 
me  quelquefois  les  premiers  que  vous 
j;enpontrez , & que  vous  rendez  con- 
tenu vous  mettent  ou  font  mettre  hors 
tous dangers  J ■&  de  tous  mauuais  paf- 
fages.  Q^lquosfois  awlficcsBando- 
liersvous  lailïent  ci^j^lane  , ainl^  que 
vous  paflèz  d’Efpagne  en  France , ou 
de  France  en  Efpagnc. 

Le  pays  de  Comrainge  abonde  en 
hommes  vaillans;  mais  peu  adonnez 
aux  lettres, quoy  qu’ils  ayent  l’efprit 
aufligentil , & prompt  à toute  chofe 
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que  nation  de  la  terre.  Ilsfupportcnt 
aifement  toute  forte  d’incommodi- 
tez  , fontfobres  &difcretscnparolc, 
hayfïent  la  fupcrfluitc  des  habits  & 
lesdcliceSj  & tout  ce  qui  peut  rendre 
1 homme  eflèminc.  Quant  aux  fêm- 
mesi  elles  y font  chaftes,  grandes  mef- 
nageres  , & obcylTantes  à leurs  maris, 
& n aiment  pas  a demeurer  oifîues. 

En  Armagnac  le  peuple  y eft  groÂ 
lier , fimple , bon  melhager , & qui  fait 
profit  de  tout , adonné  au  trafic , & fur 
tout  du  bellail.  Il  ne  manque  pas  de 
courage. 

Pour  le  regard  de  la  Bigorre  J le  peu- 
ple y eft  haut  à la  main , né  aux  armes, 
foudain  enfes  entreprifes,  & toutes- 
Ibis  dillîmule  au  pollible  , peu  cour- 
tois , farouche  & mal  plailant , fi  ce 
n eft  aux  vallées , Au  refte  il  n’endure 
pas  ayfément  vne  iniure , & commet 
des  meurtres  pour  Icgere  occafîqn  : Il 
eft  toutesfois  bon  & loyal , & naturel- 
lement fimple.  La  NoblcfiTc  y eft  gail- 
larde , Ibciable , courtoile  , bonne  ôc 

renommée  pour  fa  vaillance. 

Les  Galbons  font  de  gentil  efpriCjj 
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prompts , &:  foudains  au  poffibîe,tous . 
boüiilans , &c  pleins  de  courage , pro- 
pres à tout  ce  cju  ils  entreprennent. 
Mais  au  refte  ils  font  altiers  , & veu- 
lent îpufiours  auoirledelTus  , fi  bien 
qu’ils  fe  rendent  plus  fouuent  odieux, 
& infupportables.  Toutesfois  quand, 
ilsfe  voyeutparmyles  autres  nations, 
où  ils  font  plus  foibles , ils  cachent  leur 
naturel , ô£  fe  rendent  fouples.  Mais 
cela  n’empclche  pas  qu’on  ne  voye  a 
trauers  cette  apparence  leur  fiertc  q.ui 
ne  peut  eftrc  didî^^dee.  Ils  le  plai- 
fent  à prefeher  leurs  louanges , & à les 
ouyr.  A leur  dire  pertbnne  n’eft  pan- 
ure parmy  eux , & quand  ils  font  hors 
du,  lieu  de  leur  cognoiflance  , le  plus 
miferable  & necelfiteux  fait  le  Prin- 
ce. Hs font  pour  la  plus  grande  partie 
auarcs  ardants  à enauoir  de  quel- 
que cofté  qu’il  vienne,  font  allez  ad- 
uifez  ,Sc  fçauentbicn  faire  leurs  par- 
ties. Au  refte  ils  font  enuieux  du 
bien  d’autruy  plus  que  nation  de  la 
terre , Ôf  li  pleins  de  mefpris,  lors  qu’ils 
n’ont  affaire  de  perfonnes  qu  ds 
defobligent  beaucoup  de  gens  de  leqç 
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cognoiflance  par  leur  mine.  Mais 
quand  ils  ont  befoin  de  qüelquVn,  on 
n’a  ianaais  veu  gens  qui  s’humilient: 
dauantage.  Chanta  la  Nobleflcellc 
cft  aufli  braue , galante , courtoife  & 
courageufe  , qu’on  en  puilTe  voir  ail- 
leurs. Ellefc  vifite  tellement,  qu’on 
pourroit  nommer  auec  raifon  les  mai<- 
fons  des  Gentilshommes  des  hoftelle- 
ries,&  lors  qu’ils  reçoiuent  quelqu’vn 
chez  eux,  ils  luy  font  la  meilleure  chè- 
re qu’ils  peuuent.  Mais  leur  naturel 
foudain&cholere,caufe  qu’il  y naift 
à toute  heure  de  querelles. 

Pour  leregardduBearn,  le  peuple 
y cft  fort  gaillard , accoftable  ôc  cour-< 
tois , mais  fin  & fubtil , bien  difant  en 
fa  langue,  vaillant  & amy  de  liberté. 
Il  eftau  refte  hautà  la  main  , s’eftime 
infiniment  ,&mefprife  les  autres  au 
poffiblc;  &c’eft  ce  qu’on  trouue  d’o- 
dieux entre  fes  façons  de  faire  , qui 
d’ailleurs  font  aflez  loüablcs.  Les 
Bearnois  font  aflez  propres  aux  let- 
tres , & fe  plaifcnt  à apprendre  quel- 
que chofe,&  à efcoutcr  les  cftrangers. 
LaNoblcflTeyeft  braue  & couragcu-^ 
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fe,6£  n’aime  guère  la  parade  des  ha-s 
bits , cftimant  que  le  plus  grand»orne-» 
ment  des  hommes  confifte  en  la  ver- 
tu, dont  elle  eft  fort  bien  alTortie. 

Nousauons  difeouru  particulière- 
ment des  peuples  de  France  IVn  apres 
l’autre  , il  eft  à propos  de  confîderer 
en  general  ce  qu’on  en  peut  dire. 

Le  peuple  de  France  eft  bon  8â 
franc,  non toutesfois  que  les  guerres 
neluy  ayent  rany  cette  ptemiere  ron- 
deur , qui  le  rendait  loüable  par  tout 
le  refte  de  la  terre.  Mais  au  moins  U 
a encore  cette  particularité  , qu’il  fe 
laiflera  moins  gliflèr  à vn  mauuais 
défl'cin  que  les  nations  voifîneS  ; veu 
que  la  plus  grande  partie  a en  hor- 
reur la  perfidie  §£  raefchanceté.  Il  eft 
aflezaduifé,mais  tputesfois  bienfou- 
dain  le  plus  fouuent  , fans  percer  fi 
auant  que  ritalien  , ou  Efpagnol, 
auant  que  d’entreprendre  quelque 
cliofe.  C’eft  vnpeuplencà  la  guerre, 
Sc  qui  cftimeplus  ceux  qui  font  pro- 
feflion  des  armes , & leur  porte  plus  de 
rclpeét,qu’à  ceux  qui  fuiuent  les  Ict-? 
|res , veii  quç  le  feul  befoiu  qu’il  a des 
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gens  d.€  lettres  fait  quilles  honore.  Il 
redoute  fort  la  NobIeflè,quia  beau- 
coup de  pouuoir  en  tous  les  lieux  où 
elle  demeure, pQurueu  quelle  fe  mon- 
tre toufîours  digne ide  ce  tiltrc.  Ilayr 
mefes  Roysplus  qu’aucun  autre  peu- 
ple de  la  terre,  & l’on  peut  dire  qu’il 
cft  pluftoft  plein  d’vne  affedion  fran- 
che en  leur  endroit,  qued’vne  crain- 
te feruile  de  leur  puiflance.  Il  eft  pro- 
pre à toute  chofe , & peut  reulfir  à tout 
ce  qu’il  entreprend  , tant  il  a l’efpric 
fubtil  & prompt.  Vous  y voyez  peu 
de  gens  fuicts  à s’efgarer  de  leur  en- 
tendement , mais  beaucpup  légers, 
& peu  graues , ce  qui  leur  vient  de  la 
franche  humeur  qu’ils  ont , & de  leur 
rondeur  naturelle,  pluftoft  que  de  de-i 
faut  de  iugcment&  de  conduite.  Ce 
peuple  s’adonne  à toute  forte  de  mc- 
fticrs  & d’arts  liberaux  & mechani- 
ques , eft  hazar deux  & plein  de  cou- 
rage , va  par  tout  le  monde , ou  pour  le 
trafic  , ou  pour  la  guerre,  aime  aflez 
les  nouueautez , cft  curieux , & quel- 
quesfois  peu  fecret , dépeneicr , Sc  dcr 
firçux  deparoiftre.  Qj^lquesfoisil  a 


'Dijcription 

çrop  de  langage  , mais  bien  fouuent 
aufli  on  voie  pluftoft  partir  coup 
de  fa  mam,  que  la  parole  de  fa  bouche. 
Chacun  y affed:ionne  l’honneur  , &: 
mefme  on  eftoit  venu  iufqucs-là, 
auanc  l’Edid:  des  Duels , que  lemoin- 
(dre  homme  offenfe  de  parole  par  quel-, 
qu’autre  de  mefme  eftoffe  , ne  man- 
quoic  de  l’appeller  au  combat , pour 
tirer  aufli-toft  raifon  de  l’offence  auec 
les  armes  , à l’jmitation  des  Gentils- 
hommes & gens  de  guerre.  Pepuis 
la  paix  J on  s’adonne  fort  en  France  à 
fuiure  les  lettres  , pource  qu’on  voit 
combien  les  hommes  de  robbe  lon- 
gue font  honnorez , Sc  le  font  riches 
durant  ce  calmç.  Tellement  que 
beaucoup  de  gens  , mefme  de  ba(fe 
condition  mettent  leurs  enfans  aux 
çftudès , pour  effayer  d’en  faire  des 
piuots  de  leqr  maifon  , & des  arcs- 
boutans  du  Palais.Maisilyen  amain- 
tènant  fi  grand  nombre  , que  les  vns 
font  mourir  de  faim  les  autres , & le 
plus  heureux  l’emporte  fur  fon  com- 
pagnon pluftoft  que  le  plus  fçauant, 
ycu  qu’Ü  n’eft  befoin  aviipürd’huy 
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dans  les  Cours  où  la  iuftiee  fe  tienc, 
d’eftrc  plein  de  bonnes  lettres , mais 
feulement  d’eftre  bien  inftruit  aux 
formalitez  de  iuftice,  entendre  la f ou- 
tille du  Palais , aboir  cognoiffancc  des 
Ordonnances , & pour  le  dire  en  vn 
mot , auoir  bien  la  pratique  dedans 
refprit , fans  fe  foucier  de  la  fpeculati^ 
ue.  De  forte  que  c’eft  prcfqnc  folie 
aux  peres  de  faire  longuement  eftu^ 
dier  leurs  enfans  , qui  feront  plus  de 
profit  demeuransvn  an  chez  vn  Pro- 
cureur , auec  quelque  bride  de  Latin, 
qu’ils  auront  dedans  l’efprit,que  s ils 
en  demeuroient  dix  à voir  les  bons  li- 
ures.  Toutesfois  les  Cours  de  Par-« 
lement , & autres  Sieges  ne  lailfent 
d’auoir  des  hommes  pleins  de  toute 
forte  de  dodrine , comme  on  voit  par 
leurs  plaidoyers , & leurs  autres  œu? 
ures. 

Qi^nt  à la  Noblcffe  , i'eftime  que 
la  terre  n’en  porte  point  déplus  vail- 
lante , ny  de  plus  gentille , & la  cour- 
toific  efttalleqicntnee  auec  les  Gen- 
tils-hommes, que  c’eft  vn  prodige  d’en 
voir  vn  mal  gracieux , peu  honne- 
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île.  Et  de  fait , les  cftrangcrs  viennent 
apprendre  en  France  toute  forte  de 
gentillefle,  & n’eftimcntpas  eftre  bien 
ciuilifez,  s’ils  n’y  ont  fait  vn  voyage. 
La  Nobleflele  plaift  extrêmement  à 
la  chafle  , & s’adonne  à tirer  des  ar- 
mes, à monter  à cheuaJ,  & à toute  for- 
te de  gentils  exercices  5 comme  auffi  à 
l’entretien  des  Dames, qui  fontaulli 
parfaiâ:es  qu’on  en  fçauroit . trouuer 
en  pays  du  monde.  Et  cette  liberté 
qu’elles  ont  en  France,  devoir  &d’e- 
ftre  veuës  , au  lieu  de  les  poiilTer  au 
mépris  de  leur  honneur,  les  porte  plu- 
llofta  laconuerlation  &au  mépris  du 
défit  qui  arriue  ordinairement  à cel- 
les qui  font  rcirèrrees  , en  qui  la  con- 
trainte & la  feruitude  font  naiftre  vnc 
plusardantepaflion  de  contreuenir  à 
cette  delfence.  Elle  eft  bien  fi  coura- 
geufe  , que  ie  tiens  pour  afleuré  qu’v- 
ne  armee  toute  compofee  de  Gen- 
tils-hommes François , fèroit  inuinci- 
ble  & capable  de  donner  de  la  terreur 
atoutlemonde, &dcforeftdreviâ:o- 
rieufe  en  toutes  fes  entreprifes.  Elle 
conferue  fort  fon  autorité  fur  le  Tem- 
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plcjdc  forte  qu’vn  Gentilhomme  feul 
dansvn  bourgjou  dans  vn  viJlage.donc 
ii  ne  fera  pas  Seigneur , fera  fléchir  or- 
dinairement tout  le  refte.  Lesvifites 
fontftequétes  entre  les  Géntils-hom- 
mes  , dontl’vn  heftpaspluftofl:  atta- 
qué par  vn  homme  d’autre  condition, 
que  tous  s’alTemblent  pour  faire  re- 
pentir celuy  qui  fe  veut  prendre  à vn 
de  leur  qualité  , & fi  deux  Gentils- 
hommes ont  querelle  enfemble,  tous 
les  autres  du  voifinage  s’elTayct  défai- 
te que  leur  débat  ne  paffe  plusauant, 
s’ils  en  font  aduertis  d’alfez  bonne 
heure.  Ils  fe  plaifcnt  volontiers  aux 
lettres  , non  pour  en  tirer  du  gain, 
comme  ceux  d’autre  condition , mais 
pour  occuper  leur  gentil  elprit,  ^ 
pource  qu’ils  tiennent  que  le  fçauoir 
n’cft  pasvn  des  moindres  ornements 
d’vneperfonne  bien  nee.  Toutes-fois 
ils  fuyet  bien  fouuenc  d’en  faire  para- 
de,^ ne  veuient.pas  déployer  ce  qu’ils 
fçauct  qu’entre  les  amis.  Mais  fur  tout 
ils  recherchét  de  bien  dire,&font  tout 
ce  qui  leur  eft  pofsible  pour  acquérir 
«ette  partie , dont  ils  penfent  s’acque- 
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tir  de  la  gloire, aufïî  bien  qu’ils  k preru 
nent  pour  vh  vray  moyen  (Tauoir  les 
bonnes  grâces  des  Dames.  Ceux  qui 
demeurent  ordinairement  à la  Cour 
font  tenus  pour  plus  polis  que  les  au- 
tres , qui  ne  bougent  de  leur  pays» 
Mais  ie  puis  dire , qu’il  y en  a de  fi  bien 
irez , que  fans  auoir  pratiqué  la  Cour, 
ils  ne  dôiuent  ri-en  en  gentilleflc  à 
ceux  qui  la  hantent.  Et  cela  vient  de 
ce  qu’il  y a force  bonne  compagnie 
en  chaque  pays , ou  ceux  qui  font  leur 
profit  des  choies  qu’ils  voyent  le  peu- 
uent  drefler , veu  que  parmy  ces  com- 
pagnies il  y en  a toufiours  quelques- 
Vns  qui  ont  veu  la  C our,&  qui  fçauent 
de  quelle  façon  il  faut  viurc  , & ce 
font  pour  la  plufpart  du  temps  beux 
aux  adions  dcfi^uels  les  autres  s’ar^. 
reftent.  Auiourd’huy  lamcileure  par- 
tie de  kNoblcffe,  au  moins  celle  qui 
cftla  plus  galante,  où  mieux  accom- 
înodee  dans  vne  Proûînce  vient  trou-* 
uer  le  Roy  pour  y demeurer  vne  pàfi 
de  de  l’annee,  & mefme)il  y t n a beâu»- 
coup  quine  bougent  iamais  de  fa  fuit-^ 
te  : tellement  que  la  Cour  eft  prefijue 
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tounours  fore  groflè.  Les  ordinai- 
res occupations  des  courcifans , ou  les 
exercices  de  monter  à chenal , dedan- 
fer , & de-eirerde^  armes , aufqucls  les 
plus  ieuncssamufçnt,  font,  la  courlc 
de  la  bague , ou  le  plàifant  exercice  de 
rompre  contre  le  Fac^uin,  ou  de  com- 
battre au  Carneualà|a  Barrière.  Le 
jeu  n’eft  pas  aufsi  vn  de  leurs  moin- 
dres diuertilfements  : & ce  qui  em- 
porte vne  bonne  partie  de  leur  temps, 
c’eft  f amour  , la  veuë  des  Liâmes. 
Mais  ils  employent  la  meilleure  partie 
à la  fuite  du  Roy  en  quelque  lieu  qu’il 
aille,  foità  la  chalfe  , ou  ailleurs  ,*dc 
forte  qu’il  fera  toufiours  extrêmement 
bien  accompagné  enccyre  qu’il  parte  à 
l’improuifte.  Le  Roy  de  France  eft 
toufiours  plus  familier,  & fe  laifle  voir 
plus  francliement  que  Prince  qui  foit 
au  monde.  Carie  François  eft  de  tel 
naturel  qu’il  n’eft  pas  à fon  aile  quand, 
il  n’a  lapermifsion  de  voir  fon  Prince, 
& fi  quelqu’vn  en  reçoit  le  moindre 
bon  vifage,  ilcftime  plus  cela  que  tous 
les  bics  qu’vn  autre  luy  pourroit  faire. 

Que  fi  la  France  a eu  par  le  palfé  des 
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Roysgracicüx&  affables  , elle  fepeuÉ 
vanter  auioürd’huy  d’en  auoir  vn  qui 
fans  aucun  rabais  de  fonrang^prefte 
plus  l’oreille  à tout  le  monde  , que 
Monarque  qu’6  ait  jamais  veu , & mé- 
nage tellement  fes  aâ:ions,  qu’en  af- 
feurant  les  plus  timides , & plus  efpcr- 
dus  auec  fa  douceur , il  imprime  la 
crainte  & le  refpeâ  eh  l’ame  des  plus 
hardis  , àuec  vn  éclat  dé  maiefté  qui 
reluit  ordinairement  fur  fa  face.  Il  n’y 
aperfonne  qui  l’efgaleen  tout  lerefte^ 
& c’ell  chofe  affeuree  qu’il  efface  la 
gloire  de  tous  lesRoys  qui  furent  ja- 
mais au  monde  , qui  doit  donner  de 
l’admiration  à ceux  quiviuent;  &:que 
ce  fera  le  plus  parfait  modelé  que  les 
Roys  des  fiecles  à venir  pourront  auoir 
pour  fe  rendre  accomplis  en  toutes 
cliofes , fans  qu’ils  puiffent  toutesfois 
jamais  paruenir  à la  perfedion  de  ce 
Prince  inimitable. 

Jl  élision  de  la  France. 

SAind  Epiphane  nous  apprend, 
que  faind  Luc  a prefehé  la  Foy 

dire- 
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Chrétienne  en  France.  Ec  Saint  Clé- 
ment en  fa  première  Epiftre  contre 
ies  Iuifs,efcrit  qu’il  enuoyeraen  Gau- 
lé par  le  commandement  de  faind 
Pierre  à Jacques  frcre  de  notre  Sei- 
gneur . On  tient  que  Çrelcence  , Mar- 
tial , Denis  Areopagite  , Eleuthere, 
Aphodifèe , Ruftique  & autres , pro- 
uigncrent  grandement  la  Foy  qu’on  y 
auoit  plantée , tellement  que  Tertul- 
lien  dit,  que  de  (on  temps  beaucoup 
de  nations  des  Gaules  faifoient  profeC» 
lion  de  la  Foy  Chrétienne.  Finale- 
ment tout  le  Royaume  fut  conucrty 
à la  Foy  enuiron , l’an  quatre  cens  foi- 
xante-cinq , fous  le  Roy  Clouis , dont 
I hitoire  ell  atez  cognuë.  Au  rete  la 
France,  contient  ti6.  Diocefes , & en- 
tre icelles  14.  Arclieuet:hez  St  zot. 
Euelchezdont  nous  auons  dit  les  nom$ 
parcy-deuant. 

L’Euefehç  de  Paris  comprend  600. 
paroiffes  ou  clochers,  comprises  ha- 
meaux. 

Le  Diocefe  de  Meaux  comprend 
410.  paroiffes  ou  clochers  , compris 
ies  hameaux. 

Tome  I.  y 
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celuyde  Chartres  paroi  (Tes  ou 

clochers. 

celuy  de  Soiflbns  380.  paroifles  ou 
clochers. 

celuy  de  Beauuais  59a.  paroifles , ou 
clochers. 

celuy  do  Noyon404.paroifle§,  ou 
clochers. 

celuy  de  Bologne  460.  parroilTes,  ou 
clochers. 

celuy  d’Amiens  498. paroifles,  au 
clochers. 

celuy  de  Rheims  1014.  paroifles. 
celuy  de  Chaalons  360.  paroifles,  ou 
clochers. 

celuyde  Troyes 309.  paroifles,  ou 

clochers. 

celuy  de  Sens  paroifles , ou 
^clochers. 

celuyd’Orlcans  700. paroifles,  ou 

clochers.  - 

celuy  d’Angers  66S,  paroifles  , on 

clochers.  . 

celuy  de  Tours  1035.  paroifles,  ou 

clochers. 

celuy  de  Poidiers  709.  paroifles , ou 
clochers. 
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celuy  du  Mans  451.  paroifles  , ou 
clochers. 

celûy  de  Luflbn  213.  paroifles  , ou 
clochers. 

celuy  de  Bourges  12^0.  paroifles,  ou 
clochers. 

celuy  de  Neuers  211.  paroifles  > ou 
clochers. 

celuy  de  Linloges  411.  paroifles,  ou 
clochers. 

celuy  d’Angdulcfme4it.  paroifles,' 
ou  clochers. 

celuy  de  Clermont  io6.  paroiflcs.ou 
clochers. 


celuy  de  Lyon  41 1.  paroifles  , ou 
clochers.  - 

celuy  de  Mafeon  307.  paroifles  , 011 
clochers. 

celuy  de  Chaalon  420.  paroifles  ,.pu 
clochers»  ^ 

celuy  d’Autun  1300.  paroiflçs  , ôu 
clochers. 

celuy  d’Auxerre  4<>o.  paroifles,  ou 
clochers. 

celuy  d’Erei  ^60.  paroifles  , ou 
clochers. 

celuy  de  Scnlis  an.  paroifles  , ou 
clochers.  Y ij 
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celuy  de  Roücn  i338.  paroiflès , ou 
clochers. 

celuy  de  Caër\  509.  paroiflès , ou 
clochers.  , . 

celuy  d’Alençon  590.  paroiflès , pu 
clochers. 

celuy  d’Evreux  335.  paroiflès. 

celuy  de  Nantes  383.  paroiflès , ou 
^clochers-. 

celuy  de  Rennes  430. paroiflès,  ou 
clochers. 

celuy  de  Vannes  403.  paroiflès , ou 
clochers.  ^ 

celuy  de  Bayeux  iii.  paroiflès  , ou 
clochers. 

celuy  de  Seez  113.  paroiflès  , ou 
clochers. 

celuy  de  Conftance 319.  paroiflès, ou 
clochers. 

celuy  d’ Auranche  paroiflès,  ou 

clochers. 

celuy  de  Trignee3o7.  paroiflfcs,ou 
clochbrs. 

celuy  de  S.  Malo  314. paroiflès, ou 
clochers. 

celuy  de  Qmmpercorcntin  zoz.  pa- 
roiflès , ouclochersi 
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ccluy  de  Xaintes  2,91.  paroifles , ou 
clochers. 

celuy  de  Perigucux  3oz.paroifles  ou^ 
clochers. 

celuy  de  Langres  ^^o.paroiffes,  ou 
clochers. 

celuy  de  Bordeaux  918.  paroiflcs , ou 
clochers. 

celuy  de  Motitauban  4i4.paroiflcs, 
ou  clochers. 

eeluy  de  Tarbes  291.  paroiflcs  , ou 
clochers. 

celuy  d’Ax  2J9.  paroifîcs. 

celuy  de  Bazas  504.  paroiflcs  , ou 
clochers. 

celuy  d’Auche  768.  parroifles , ou 
clochers. 

celuy  de  Bayonne  349.  paroifïès , ou 
clochers. 

ccluy  de  Cahors  422.  paroiflcs , ou 
clochers. 

celuy  de  Tolofciiyz.  paroifles,  ou 
clochers. 

ccluy  de  Caftres  412.  paroifles,  ou 
clochers. 

celuy  de  Carcaflbnnc  319.  paroifles, 
ou  clochers. 

Yii, 
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celuy  de  Narbonne  97t.  paroifles," 
oudochers. 

celuy  d’Agen  619.  paroifTes , ou  clo- 
chers. 

celuy  de  Beziers  5o^,paroifles  , ou 
clochers. 

celuy  de  Montpellier  491.  paroifles, 
bu  clochers. 

celuy  d’ Agdc  77.  paroifles , ou  clo- 
chers. 

celuy  de  Mirepoix  89.  paroilTcs , ou 
clochers. 

celuy  de  Nifraes  5o9.paroi£fes,  ou 
clochers. 

celuy  de  S.  Paul  éi.  paroifles  , ou 
clochers. 

celuy  de  la  Vaur  114.  paroifles,  ou 
''Clochers.  ' 

celuy  de  Mande  109.  paroifles , ou 
clochers. 

Celuy  deViuiers  15J.  paroifles. 

celuy  d’Alby  309.  paroifles. 

celuy  de  Rhodez  219.  paroiflTes,  ou 
clochers. 

çcluy  de  Vabres  50O,  paroifles , ou 
clochers. 

celuy  de  S.  Pons48î.  paroifles  j ou 
clochers^  * 
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ecluy  de  S.  Floür  loi.p  aroilTcs , ou 
clochers. 

ccluy  de  Lodcue  zo  paroilTcs. 
ccluy  de  Rieux  yoo.  paroifles  , ou 
clochers. 

celuyd  AletsiéS.paroifles,  ou  clo- 
chers, 

eeluy  de  S.  Ligierlaj.  paroifles,ou 
clochers. 

ccluy  du  Puy  418.  paroifles , ou  clo- 
chers. 

eeluy  de  Vienne>8oo.  paroifles  , ou 
clochers. 

ccluy  de  Valence  315.  paroifles , ou 
clochers. 

eeluy  de  Gap  Z04.  paroifles. 
ccluy  d’ambrun  211.  paroifles. 
ccluy  de  Die , qui  eft  maintenant 
ioind  à Valence  147.  parroifles  , ou 
clochers. 

ccluy  de  Briançon  170.  paroifles , ou 
clochers. 

eeluy  de  Digne  i8y.  parroifles  , ou 
clochers. 

eeluy  d’Aix  Sob.  paroifles,  ou  clo- 
chers. • 

ccluy  de  Ciftcronioo.  parroifles, 01^ 
lochers.  Y iiij 
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ccluy  d’Arles  3 n . parroiffes , ou  clo- 
chers» 

celuy  de  Marferllc  z8o.  parroiffes, 
DU  clochers.  Sont  en  tout  44370. 

O Litre  les  parroiffes , il  y a en  France 
vn  fort  grand  nombre  d’Abbaycs,  &c 
de  Prieurez , dont  les  vns  ont  efté  rui- 
nez durant  les  guerres , les  autres  fub- 
fiftent  encore. 

La  France  eftdiuifeeen  deux  fortes 
de  Religion  Les  vns  fuiuent  l’Eglife 
Catholique  Romaine , les  autres  s’af- 
reftent  à l’opinion  de  Caluin.  Au 
commencement  on  a employé  le  fer, 
|)our  exterminer  ceux  qu  1 s’attachoic  c 
a,cette  nouuelle  feéle,  mais  pourvue 
telle  qu’on  coupoit,  il  en  for  toit  lèpt, 
ainfiqued’vne  Hydre. 

Et  mçfme  on  s’opiniaftra  iufques-Ià, 
tant  d’vn  codé  que  d’autre  qu’on  don- 
ïra  des  batailles , où  toutesfois  ceux  de 
la  nouuelle  opinion  , fe  trouuerenc 
toufiours  les  plus  foiblcs.  Et  néant- 
moins  ils  ne  perdirent  iamais  coura- 
ge , & tafeherent  de  tenir  toufiours 
bon  , nonobllant  tous  les  Edids  qui 
les  thalToient  du  Royaume  ^ ou  qui 
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les  rendoient  incapables  de  tenir  au- 
cuns offices.  Finalement  noftre  Roy 
a conlideré  que  tous  cftoient  fes  fu- 
iets  , & a voulu  traitter  comme  pcrc, 
tous  ceux  qui  viuoient  fous  fonobeyf- 
fance.  Etayant  reconnu  parles  cho- 
fes  paflees , quêtant  plus  on  trauail- 
loit  les  nouucaux  fedaires,  tant  plus 
ils  fe  roidiflbient  ^ & endurciflbienten 
leur  opinion  , il  a renouuellé  l’Edid 
de  Pacification,  fait  par  fes  predecef- 
feurs , par  lequel  l’exercice  de  k Reli- 
gion prétendue  eft  permis  en  France, 
auxlieuxoù  il  a eftéiadis  pratiqué,  & 
la  Meflc  a efté  temilc  aux  lieux:  doû 
fes  ennemis  plus  forts  i’auoient  chaf- 
fee.  Et  les  plus  aduifez  eftiment  que 
c eft  le  parfait  & vray  moyen  de  rame- 
ner les  efgarez  à la  bergerie. 

Il  feroit  maintenant  à propos  de 
difeourir  des  priuileges , & libertez  de 
1 Eglifc  Galicane , mais  il  y en  a des  li- 
ures  entiers , aulquels  ie  renuoye  ceux 
qui  en  défirent  fçauoir  quelque  chofe. 
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Les  Forces  de  la  France, 

Le  Royaume  de  France,  comm©^ 
celuy  qui  eft  au  milieu  de  la 
Chrcftienreeft  plus  commode  qu’au- 
cun autre , pour  vnir  &c  diuilèr  les  for- 
ces des  plus  grands  Princes  de  1 Eu- 
rope, pource  qu’il  a deuant  foy  1 Ita- 
lie, derrière  foy  l’Angleterre , l’Elpa- 
gne  à main  droite  , l’Allemagne  à la 
gauch.c  , les  SüilTes  d’vn  cofte  , &les 
Flamands  de  1 autre  , & outre  cela  il 
eft  entre  deux  mers , c’eftà  fçauoir  la 
Méditerranée  &:  l’Oceane.  A raifon 
dequoy  il  peut  aifément  fauorifer  &: 
troubler  per  merSc  par  terre  toutes 
les  entreprifes  & tous  les  defleins  des 
Princes  & Potentats  de  l’Europe,  au 
moins  de  ceux  qui  luy  font  voilins: 
&:  quant  à luy  il  eft  alTeurc  de  tous 
coftez , & par  nature , & par  art , pour 
ce  qu’il  eft  défendu  par  les  Alpes,  èC 
les  Pyrenees  de  l’Efpagne  & de  1 Ita- 
lie , par  la  mer  de  l’Angleterre , & des 
Royaumes  plus  efloignez  , par  des 
fieuues  de  l’Allemagne  & de  la  Flan- 
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(ârc  : & en  tous  les  pays  plus  importans 
des  frontières , il  y a des  places  fortes, 
& grande  quantitéd’armes,dc  canons, 
èc  autres  chpfcs  propres  à la  guerre, 
&£.  par  tout  de  bons  Chefs , & bons 
hommes  de  guerre  pour  conduire  tou- 
tes chofes  comme  il  fera  necelfaire.  Et 
quant  à la  propre  deffenfe,  on  ne  trou- 
ue  pas  depuis  que  laFrance  eft  Royau- 
me, quelle  ait  efté  vaincue  par  aucu- 
ne autre  nation,  hcc  n’eft  par  les  An- 
glois,qui  par  vne  longue  & continuel- 
le guerre  en  occupèrent  vne  grande 
partie  : Mais  outre  ce  que  leur  v idoi- 
re  vint  de  la  diuifion  des  François , qui 
alliftoient  les  Roys  d’Angleterre , elle 
ne  fut  pas  de  longue  duree  , veu  que 
non  feulement  ils  furent  defpouillez 
de  la  partie  du  R oyaume  dont  ils  s’e- 
ftoient  rendus  maiftres  de  viue  force, 
mais  encor  de  la  Normandie,  & de  la 
Guyenne  , ancien  patrimoine  des 
Roys  d’Angleterre  , qui  vint  à nos 
Roys  par  forfaidure.  Et  ce  qui  rend 
la  France  auiourd’huyiplus  forte  que 
jamais , c’eft  que  iadis  tous  les  Princes 
VoifînspouUoient  entreprendre  fur  co 
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Royaume , à caufê  qu’il  y auoit  touf- 
ioursvn  Ducdc  Bretagne  , vn  Duc  de 
Guyenne, vn  de  Normandie,  de  Bour- 
gongne,  ou  de  Bourbon,  qui  leur  don- 
noie  palïage  les  reccuoit , comme 
quand  les  Anglois  auoient  quelque 
delïèin , le  Duc  de  Bretagne  leur  don- 
noit  entree , où  ils  venoient  aborder 
en  Normandie.  Mais  maintenant 
que  la  Bretagne , la  Guyenne , la  Nor- 
mandie &c  la  Bourgongnefont  au  Roy 
de  France , il  y a peu  à craindre , fine  n 
qu’on  veuille  appréhender  quelque 
orage  du  cofté  de  la  Franche-Comté 
de  Bourgongne.  Ce  qui  rend  encor  la 
France  forte,  c’eftquc  les  Eftats  des 
grandes  maifons  de  France, ne  le  diui- 
ient  pas  tant  par  le  menu  qu’on  fait  en 
Allemagne  , & en  beaucoup  de  lieux 
d’Italie  j ains  lameilleure  partie par- 
uient  aux  ailhez  , qiri  font  les  vrais  he- 
ritiers, & les  autres  freres  demeurent 
auec  vn  petit  partage , tellement  que 
pour  paruenir  à quelque  rang , & à des 
moyens  qui  les puiffent  relouer,  félon 
la  maifon  & la  qualité  en  laquelle  ils 
(ont  nez^  ilsfe  mettent  à fuiure les  ar- 
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mes,  & tafchenc  de  s’y  rendre  excel- 
lents. & lesfimples  Gentils-hommes 
voyansauffila  porte  de  l’honneur  ou- 
uerte  pour  eux  , tafehent  de  faire  le 
mieux  qu’il  leur  eft  polîiblcaux  occa- 
fions , afin  d’eftrerecogneus  &recom- 
pcnlêz  de  quelque  charge.  Et  delà 
vient  que  la  France  a toufiours  eu  de 
li  grands  hommes  de  guerre. 

La  France  a deux  fortes  de  gens  de 
guerre  ,c’eft  à Içauoir  de  mer  & de 
terre.  Qj^nt  aux  gens  de  guerre  de 
mer , on  n’en  peut  dire  grand  cho- 
fo  , pource  que  le  deffaut  d’vn  grand 
nombre  de  vailFeaux  , d’hommes 
de  rame,  & de  commandement , n’a 
iamais  laiffé  mettre  enfemble  vne  fi 
grande  puiflance,  qu’elle  fut  capable 
de  quelque  entreprife  offenfiuc  figna- 
lee , & pour  cette  caufe  le  Roy  Frâçois 
fut  d’aduis  de  fe  feruir  des  T urcs  fur  la 
mer.  Il  eft  vray  qu’il  n’a  iamais  efte 
befoin  dcfocours  eftrangerpour  def- 
fendre  le  Royaume , pource  qu’en  la 
mer  Occane,on  n’a  pu  auoir  enfemble 
iufqucs  à deux  cens  vaillèaux  à voile, 
& en  la  mer  de  Prouencc  on  a iadi« 
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armé  mfques  à quarante  galères , qui 
font  reduittes  maintenant  à plus  petit 
nombre , & ces  galeres  ont  mcfme  fer- 
uy  quelquesfois  en  la  mer  Oceane» 
mais  plus  pourpafTcr  des  gensen  Ef- 
cofle,  que  pour  donner  de  la  ialoufie 
à quelque  Prince  , ou  pour  autre  cf- 
fc6t.  Mais  le  nerf  principal  de  la  mi- 
lice Françoife  confifte  aux  gens  de 
terre  , & plus  en  la  caualerie  qu’en 
l’infanterie  , pourcequela  commodi- 
té qu’en  a des  Allemands  & des  Suif- 
fes  , &lc  peu  de  plaifir  qu’on  prend  à 
voir  les  armes  en  la  main  .du  menu  . 
peuple  du  Royaume  , a mjs  en  plus 
grande  réputation  la  caualerie  , qui 
eftoit  autresfois  toute  de  Gentils- 
hommes, &:  par  confequent  fort  vail- 
lante, mais  il  y a maintenant  vne  mé- 
lange de  toutes  fortes  de  perfonnes, 
dont  les  vnes  font  payées , & les  autres 
font  obligées  d’aller  à la  guerre  à 
leurs  defpens.  La  gendarmerie  qui 
cft  d'obligation  eft  communément 
appellee  l’arrier-ban,  quin’eft  autre 
chofe  quelaNobleffe  obligée  à feruir 
le  Roy  enperfonne  auectant  de  chc- 
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uaux , félon  la  qualité  dès  fiefs , com- 
me le  Roy  le  pratiqua  en  la  derniere 
guerre  de  Sauoye.  Et  pource  qu’il  y a 
beaucoup  de  Gentils-hommes , çettc 
caualerie  eft  en  grand  nombre.  Les 
compagnies  de  gens-d’armes  font  les 
vncs  de  cent , les  autres  de  cinquante. 
Celles  de  cent  font  conduites  & com- 
mandées ordinairement  par  quelques 
Princes , ou  par  le  Conneftable,  ou  les 
Marefehaux  de  France.  En  temps 
idc  paix  , il  y a fort  peu  de  compa- 
gnies de  gens  de  chcual  entrete- 
nues. 

La  Compagnie  des  Cheuaux  légers 
du  Roy. 

La  Compagnie  de  €cns-d  armes  de 
laReyne. 

La  Compagnie  de  Gens-d’armes  de 
Monfeigneur  le  Dauphin. 

vLa  Compagnie  de  Monfeigneur  le 
Duc  d’Anjou. 

Celle  de  Monfeigneur  IcDucd’Or- 
leans. 

Celle  de  Monfeigneur  le  Duc  de 
Vendofme. 

Celle  de  Monfeigneur  le  Cheua- 
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lier  de  Vcndofmc. 

Celle  de  Monfcigneur  le  Marquis 
dcVcrneuil. 

Celle  de  Monfeigncur  le  Duc  de 
Mayenne. 

Celle  de  Monfeigncur  le  Connefta- 
ftablc. 

Celle  de  Monfeigncur  le  grand  Ef* 
cuyer. 

Voyîa  toutes  les  compagnies  de 
gens  de  cheual, qu’on  entretient  à pre^ 
fent  en  France. 

Maisd  quelque  guerre  arriuoit  , on 
terroir  auffi-toft  Fondre  vn  fi  grand 
nombre  de  caualerie  fur  les  ennemis, 
quelle  fèroit  capable  de  les  eftonner, 
& de  les  rompre.  Car  toute  la  No- 
blelfc  s’exerce  maintenant  plus^  ^ue 
iamais  à monter  à cheual , & à tous 
exercices  qui  rendent  vn  homme  de 
cheual  plus  plein  dedhpofition  àcom- 
battre.  Et  quant  à ceux  du  tiers  Eftat, 
il  y en  a plufîeurs  qui  ont  efte  aux 
guerres  palfees,  qui  fc  plaifent  encor 
à entretenir  de  bons  cheuaux  , vn 
grandnombrede  icunes  hommes, -ni- 
ches ôc  courageux  nez  à la  feuerre. 
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qui  monteroieiic  à chéüal  aqcc  aile- 
grcflc  j s ils  oyoienc  fonner  la  crom-^ 
pctte. 

Quant  à rinfanteric , éncôr  que  les 
GaJfcons  & ceux  qui  approchent  de 
rEfpagne/oient  eftimez  les  meilleurs 
fantaflins  de  tous  5 comme  plus  pro^ 
près  à fupporter  la  peine  ^ & les  in^ 
fcommoditez  de  là  guerre  3 & tenans 
beaucoup  de  rEfpagnol  , &:  qu  on 
puillfe  tirer  de  ceux-cy  iufqu*au  nom- 
bre de  huidàneufmille  ; &combien 
aulFi  que  ceux  de  Viuarez  & des  mon- 
tagnes de  Dauphiné  ^ ne  doiüent  rien 
aux  Gafeons  en  toutes  chofes  , auiu^ 
gement  de  ceux  qui  les  cognoilTen^ 
qu  ils  püiflent  enfemble  faire 'vp, 
plus  grand  nombre  que  IcxJG^onSi 
tôutesfbis  on  auroit  beaucoup  de  mil- 
liers de  gens  de  pied  en  tous  les  au- 
tres endroits  du  Royaume  3 qui  fc- 
roienc  bons  hommes  , comme  ceux 
qui  ont  eu  longuement  la  guerre,  mcF- 
me  outre  ceux-là  , prefque  tous  ceux 
qui  naiflent  en  France  ont  tant  de 
courage , qu  il  eft  bien  aifé  de  trouucr 
grand  nombre  de  foldats  aguerris , au 
Tome  I.  % 


I' 
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moins  refolasi  toute  entrepnfc. 

LesRoysde  France  ne  feferuoicnK 
gueres  anciennement  d’Infantene,  de 
peur  de  quelque  reuolte  : & combien 
que  Charles  huiaiefme  cognoiilant  là 
neceflitc  des  gens  de  pied  , ordon- 
na l’entretien  de  5000.  hommes  de 
pied  François,  &:  le  Roy  Françoisjou- 
lutapres  quily  en  euft  iufquesacin- 
quantc  mille  , toutesfois  cela  sefua- 
nouyt  bien-toft  , 6^ fut  rompu  parla 
deliberation  des  Eftats  du  Royaume, 
afin  que  le  peuple  defarmepeut  eftre 
bridé  pàr  les  Magiftrats , & ne  laiffaft 
les  arts  aufquels  il  s’exerce  , & le  la- 
bourage de  la  terre,  au  grand  preiu- 
dicc  d’vn  chacun , Sc  afin  aufsi  qu  il  ne 
deuint  en  temps  de  paix  fujet  a exercer 
desvolerics,&  nemit  delaconfufîon 
au  Royaume.  Mais  toutes  ces  delibe- 
rations des  Eftats  nauroient  point  de 
lieu  , quand  le  Roy  fe  refoudroit  au 
contraire. 

Louys  deuxiefme  fut  le  premier ,qm 
pour  pouuoir  faire  pafter  tout  cc  quil 
vouloir,  tint  le  peuple  defarme  & leua 
des  Suiifes , au  lieu  des  François  : cho- 
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fe  qui  a efté  fuiuie  de  fcs  rucccfletirsk 
Mais  ccluy  sabufe  grandement , qui 
penfc  que  fon  peuple  doit  cftrc  lal^ 
che  & foible,s’iI  leue  des  gens  de  guer- 
re eftrangers.  Car  la  hardie/ïè  s’ac-4 
quiert  auec  rcxpenence  des  armes, 
les  dangers  de  la  guerre  cette  expe-s 
rienccj  fera  commune  dans  le  Royaux 
me , aux  foldats  & au  peuple , fi  ceux- 
là  deuiettnent  bons  guerriers  J pour 
profefsion  de  foldat  qu’ils  font,  céux- 
cy  le  feront  pour  la  neceftîtfde  fc  def^ 
fendre.  Et  de  mefme  que  la  hantifç 
des  bons  fait  les  hommes  bons  , de 
mefme  aufsi  la  fréquentation  des  fol* 
dats  aguerrit  le  pçuple.Outre  ce  beau- 
coup de  fadions  ne  peuuet  eftre  com- 
mifes  aux  eftrangers , pour cô  que  1^ 
pradique  des  lieux  leur  manque  , &: 
aufsi  pource  qu’il  y a beaucoup  d’çn- 
treprifes,quifontdetrop  grande  im- 
portance,pour  les  fiers  à des  perfbnnes 
qui  ne  font  pas  du  Rioyaume.  Tellf^ 
met  qu’il  eft  neceffaire  que  les  peuples, 
aux  pays  defquels  la  guerre  fe  fait  > dç| 
uiennent  guerriers  en  partie  par  ne- 
cefsitc , pour  le  befoin  qu’en  a le  Prin- 
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ce,  en  partie  parla  veuë  & pratique 
ides  chofes  qui  concernent  la  guerre, 
qui  leur  pallënt  à toutes  heures  par 
les  mains  , comme  il  eft  arriué  à la 
France  aux  dernieres  guerres,  où  clic 
s’eft  veuë  dans  vn  rien  pleine  de  fol- 
dats. 

Auiourd’huy  il  y a fort  peu  d’hom- 
mes de  pied  entretenus  ordinaire- 
ment en  France  , &c  qui  feroient  tou- 
tesfois  vne  des  plus  grandes  forces 
d’vne  arraee.  Envoicy  le  dénombre- 
ment. 

Les  quatre  Compagnies  des  Gardes 
du  corps , qui  ont  pour  leurs  Capitai- 
nes MelEeurs  de  Vitry , Montcfpan,la 
Force  & Pralin. 

Le  Rcgimént  des  Gardes , qui  doit 
cftrc  cqmpofé  de  vingt  Compagnies, 
& apourfon  Maiftre  de  Camp  Mon- 
fieur  de  Crequy. 

Le  Régiment  de  Picdmont,quidoit 
cftre  aufli  de  vingt  Compagnies,  & a 
pour  fon  Maiftre  de  Camp  Monlieur 
deVaufelas. 

Le  Régiment  de  Picardie , qui  doit 
cftrc  de  vingt  Compagnies,  &a  pour 
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Maiftre  de  Camp  Monfîcur  de 
Biron. 

Le  Régiment  de  Nauarre , qui  doit 
cftre  de  vingt  Compagnies,  & a pour 
Maiftrc  de  Camp  Monfieur  de 
Boiffe. 


Le  Régiment  de  Champagne , qüi 
doit  cûre  de  vingt  Compagnies, 
pour  Maiftre  de  Camp  Monfieur  de  la 
Gueflc. 


Le  Régiment  de  Monfieur  de  Nere- 
ftan , qui  efi  de  dix  Compagnies. 

Le  Régiment  de  Monfieur  du 
Bourg  rEfpinafle,  qui  cft  de  dix  Com- 
pagnies. 

Outre  ce  il  y a le  Régiment  des  Suif- 
fes , & les  cent  Suifles  des  Gardes  du 
corps. 

Mais  fi  le  Roy  auoit  belbin  de  gens, 
ilya  encore  plus  de  quatre  mille  (bl- 
dats  fort  agueris , qui  font  entretenus 
aux  Prouinces  eftrangeres  , qui  ne 
manqueraient  de  le  venir  trouuer  au 
moindre  bruit  de  guerre.  Et  quant  au 
nombre  de  gens  expérimentez  qu*il 
pourroit  leucr,&qui  ne  font  pas  en- 
tretenus , on  n’en  fçauroit  faire  lo 
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compte  J pouccc  que  la  France  ne  faif 
prefque  que  reprendre  fon  haleine , &C 
a encore  vnc  infinité  d’hommes  qui 
n ont  pas  les  bras  plus  engourdis  , ny 
le  coeur  plus  lafche  qu’aux  guerres 
dernieres , où  ils  fe  font  trouucz,  veu 
f]ue  le  François  a cela  de  particulier, 
qu’il  s’entretient  toufîours  au  défit  de 
l’honneur,  &: ne penfe  pas  , comme  il 
èft  vray , qu’il  y en  ait  aucun  plus  efle-» 
üé,que  celuy qu’on  acquiert  auecles 
armes.  \ 

Au  relie , il  y a telle  abondance  de 
«eiures  en  France  j quelle  peut  nout'r 
rir  quelque  armee  que  ce  foit,  & les 
^iures  peuucnt  ellre  coduits  d’vn  lieu 
à l’autre  fort  facilement,  à caufe  de  la 
commodité  des  riuieres.  C’eft  pour-r 
quoy  lorsque  l’Empereur  Charles  le 
Qriint, entra  en  France  par  la  Prouen- 
ce , & puis  par  la  Champagne  , elle 
Inourrifibit  outre  les  garnifons  plus  de 
Cent  cinquante  mille  foldats,  6e  de  no- 
ftre  temps  fous  Charles  neufiefme  on  y 
trouua  deux  mille  cheuaux , &c  30000. 
hommes  de  pied  , tous  eûrangers , 
quinze  mille  cheuaux  , S£  cent  wille 
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hommes  de  pied  François, fans  toutes- 
fois  que  la  cherté  fut  par  le  Royaume. 
Et  les  Roys  entrecenoient  ancienne^ 
ment  5500.  lances  & 4500.  Archers, ôc 
mefme  il  y auoit  quelquefois  quatre 
mille  lances  &c  fix  mille Archers,payez 
perpétuellement.  Vnelançe  tiroitvn 
Archer  demy  apres  elle , par 
confequent  vne  compagnie  de  lances, 
vne  autre  çompagme  d’ Archers  , qui 
eftoit  feulement  diftinguee  par  le 
moyen  du  drapeau  , qu’on  nommoic 
guidon , veu  que  tous  auoient  mef- 
me Capitaine.  Tellement  que  cent  la- 
ces venoient  à faire  deux  cens  cin- 
quante Archers  , outre  les  lances. 

' Tous  ces  gens  de  guerre  emportoient 
treize  cens  mille  efcais  de  defpenfe 
toutes  les  années.  Car  chaque  lance 
tiroit  deux  cens  cinquante  efeus , cha- 
que Archer  quatre-vingts , l’Enfeignc 
trois  cens  , le  Lieutenant  480.  le  Ca- 
pitaine 8io.  Ces  gens  de  guerre  fu- 
rent réduits  à leur  perfedion  par 
Charles  VIII.  qui  en  détermina  le 
nombre, & leureftablit  leur  paye,  ÔC 
les  difeiplina  auec  ks  exercices , ^ 
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diftribuant  par  les  places  frontrerc$ 
fous  des  Capicaines , Lieutenans  , En^ 
feignes  & Guidons  , les  diuiîa  en 
hommes  d’armes  & en  Archers,  leur 
adiouftanc  encore  des  Fourriers , des 
Treforiers , des  Payeurs  & des  Corn--* 
miflaires  , & en  donnant  la  charge  au 
Conneftable  , aux  Marefchaux  de 
France  & aux  premiers  Seigneurs  du 
Royaume.  Auec  tous  ces  gens  de 
guerre  dontnous  auons  parlé , les  pre-?- 
cedens  Roys  deFrance,non  feulement 
dnt  pù  acquérir  vn  fi  grand  eftat , le 

dqlFendre  de  la  force  de  tous  Içs  Prin- 
ces voifins , mais  encore  le  faire  fentir 
e'n  Alie  & en  Affrique  , combattre 
rAllemagne  & l’Efpagne  , aller  en 
Italie , & faire  trembler  tout  le  mon- 
de , pource  que  les  François  font  de 
leur  naturel  prompts,  hardis  & cou- 
rageux à entreprendre,  èc  du  tout  m?. 
Uiqciblesau  cominencement.  Etcét 
heureux  fucçezàrentreeeftdefi  gra- 
de çonfequence  , que  bien  fouuent 
on  emporte  tout  apres  cela , & toute 
perte  qui  fe  fait  au  commencement  tiv 
çouûoqrs  vne  grande  ^ tnauuai^ 
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^ueuc  pour  celuy  qui  perd. 

Araifon  dequoy  les  François  fout 
eftimcE  fi  forts , fi  terribles,  que  ceft 
chofe  dangereufe  de  les  aflaillir.  C’eft 
aulfi  chofe  fort  difficile , d’arrefter  le 
cours  de  cette  première  fureur  , donc 
la  bonne  iffijë  leur  donne  encore  plus 
décourage, 

Qtant  à l’artillerie , il  y a en  Fran* 
ce  vne  chofe  digne  de  confidbration, 
qui  eft  qu’on  a regardé  de  réduire  tou-!' 
tes  les  pièces  à vne  forme  commune, 
ny  trop  grandes  , afin  qu’elles  n’em- 
j>efcha{rent,ny  trop  petites,  afin  qu’el- 
les ne  fifient  trop  peu  d’efièd  , mais 
moyennes  , & toutes  d’vne  mefure, 
afin  de  feruir  en  toutes  d’vne  mefme 
forme  de  balle , & d’vne  mefme  quan- 
tité de  poudre  , & de  mefmes  inftru- 
mens  a les  remuer,  conduire  , Se  en 
vfer.  Ce  quife  trouue  extremémenc 
vtile , tant  aux  places , qu’aux  armees, 
pource  que  quand  toutes  les  balles 
font  bonnes  pour  toutes  pièces , on 
ofie  la  confufion  qui  naift  à les  appre- 
fter  & fournir , & quand  vne  piece  eft 
^aftcejonnçiaiffie  pas  de  fo  feruir  dç 
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la  balle  ny  du  reftcjpource  que  les  piè- 
ces font  de  poids  cfgal,  ou  peu  diffe- 
rent, &:  là  où  vne  de  ces  pièces  peut  al- 
ler 5 on  y peut  conduire  les  autres.  Le 
canon  de  France  a de  longueur  enui- 
ron  dix  pieds , & fon  fuft  enuiron  qua- 
torze , & eftant  monté  fur  fon  fuft  en- 
uirbn  19.  pieds, & fa  largeur  qui  eftco- 
fideree  en  Fcfsieu  , eft  de  fept  pieds. 
Il  y a encore  vne  autre  chofe  à confi- 
derer  au  fait  de  l’artillerie , qui  a efté 
inuentee  parl’induftrie  des  François, 
qui  eft  qu’au  lieu  où  l’on  met  le  feu  à la 
piece,  ils  metcct  vne  picce  defer,pour- 
ce  qu’il  ne  craint  pas  le  feu  comme  la 
bronze , qui  le  confume  en  peu  de 
temps , & lors  que  le  trou  eft  large , le 
coup  n’a  que  bien  peu  de  force,  de  for- 
te que  la  piece  demeure  inutile,&n’cfl; 
pas  tenue  pour  bonne  , fi  elle  ne  fert 
pour  cent , ou  du  mpins  pour  quatre- 
vingt  coups  en  vn  iour  . 

Toutes  CCS  chofesadioufteesà  lafî- 
tuatiori  naturelle  de  la  France  , ren- 
dent ce  Royaume  puiffant , principa- 
lement fous  vn  fi  grand  Prince  , fi 
plein  de  valeur , dç  prudence  ^ 4^ 
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|)ouruoyancc  , & aflbrty  tant  dvn 
grand  nombre  d’argent,  que  de  tou^ 
tes  chofes  nece^faires.  Car  quant  à 
i’bfFencc,ce  Royaume  a laifle  les  mar- 
ques de  îbn  pouuoir  en  beaucoup  de 
Prouinçes,  voifines&  efloignees.  Et 
pour  parler  des  chofes  plus  ancien-^ 
nés , les  François  ontrauage  iadisl’I- 
talie  , renuerfé  prefque  la  grandeur 
des  Romains  , & fait  beaucoup  d’au- 
tres exploits  en  d’autres  contrées.  Et 
fi  nous  venons  à vn  temps  moins  re- 
culé de  nous  , Charlemagne  fut  fi 
puiflantauec  la  force  de  ce  Royaume, 
qu’il  fubiugua  la  Saxe  la  Bauierc, 
combattit  en  Elpagne  contre  les  Sar- 
rafinS  , deftruifît  le  Royaume  des 
Lombards  , conquit  la  meilleure  & 
plus  grande  partie  de  l’Italie,  & lai  fia  a 
fa  pofterité  prefque  la  moitié  del’Eu- 
ïope.On  ne  peut  rien  voir  aufsi  de  plus 
fignalé  que  l’entreprife  de  Hierula- 
lem  & de  la  Terre-fainte , refoluë  en 
France  au  Concile  de  Clermont , & 
cxecutce  par  les  François  à leurs  def- 
pens  particuliers , auccvnc  fi  ardatitc 
•vnion  de  volontés , §£  tant  de  éon-. 
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ftance&  devercu  , qu’elle  a furmon- 
té  la  gloire  de  coûtes  les  autres  entre- 
prifes  que  l’on  a iamais  célébré  dans 
les  hiftoires.  La  Grèce , & l’ Afie  eC- 
prouuerent  aulli  les  arn^es  des  Fran- 
çois en  la  eonquefte  de  l’Empire  de 
Conftantinople.  La  Barbarie , ^ l’E- 
gypte ont  efprouué  les  armes  des  Frâ- 
çois  au  temps  du  Roy  Saind  Louys, 
qui  nonobftant  qu’il  fut  pris  euft  céc 
aduantage  que  le  Roy  de  Tunes,  ac- 
corda de  payer  quarante  mille  ducats 
de  tribut  toutes  les  années.  Et  au 
mefme  temps  Charles  d’Anjou  con- 
quit la  Sicile  &:  le  R®yaume  de  Na- 
ples , & fa  pofterité  paffa  en  H ongrie, 
& régna  en  cette  Prouince  plufieurs 
années.  Et  depuis  au  temps  de  nos 
perçs  Charles  huitiéme,auec  vn  eftra- 
gc  & merueilleux  fuccez , & cours  de 
viâoire  , occupa  en  Italie  en  peu  de 
temps  vn  grand  pays , qui  fut  vn  com- 
inencement  pour  conuier  de  nouueau 
fés  fuccefleurs  à la  eonquefte  de  l’Ita- 
lie, veu  que  la  mefme  volonté  pafla 
encore  au  Roy  Louys  douziefme,  & 
aux  Roys François  & Henry, qui  ga» 
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gticrent  de  belles  vidoires , $c  euffenc 
tout  emporté  fi  la  fortune  euft  relpon- 
duàleur  courage* 

Quant  à la  delFenfe , outre  le  grand 
nombre  de  gens  qui  font  en  France, 
qui  montoit  enuiron  à vingt  millions 
au  temps  du  Roy  Charles  neufiefmc, 
fuiuantle  dénombrement  qui  en  fut 
fait  , les  viures  & l’artillerie  donc 
elle  eft  fournie  à fuffifancc , ôc  la  fîtua- 
tion  fauorable  , il  y a tant  de  places 
fortes , & de  tous  coftez  , qu’il  h’y  a 
peut-eftre  pays  où  il  s’en  trouue  fi  grâdi 
nombre.  Il  y a beaucoup  de  choies 
qui  ont  eftécaufe  de  toutes  ces  forte- 
refles.L’vne  eft, que  lors  que  le  Royau- 
me eftoit  diuifé  en  pluficursprincipau- 
tez  &feigncurics , chacun  fortifioitlà 
frontière.  L’autre  que  les  guerres  jdes 
Anglois  qui  furet  quelque  temps  mai- 
ftresd’vne  bonne  partie  de  la  France, 
firent  augmenter  le  nombre  des  fbr- 
cerefles.  L’aflîette  des  places  & la 
nature  des  lieux, ay de  à cette  fortifica- 
tion , & aufsi  la  diligence  &:  inclina- 
tion du  peuple , veu  qu’il  n’y  a peut- 
eftre  nation  qui  ait  plus  d’induftrie  à 
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fortifier  que  la  Françoife  , ny  qui  fe 
foucie  moins  pour  cét  effcd,  de  la  pei- 
& de  la  defpenfe.  Mais  afin  dcrcon- 
fidercr  les  chofes  plus  particulière- 
ment , courons  la  France  afin  de  voir 
vue  bonne  partie  de  fes  meilleures 
places. 

le  ne  veux  pas  parler  de  Paris  qui 
eft  du  nombre  , veu  qu’encor  qu’il 
n’euft  aucunes  murailles , comme  auf- 
fi  véritablement  j elles  font  foibles  en 
beaucoup  d’endroits  j il  y a tantd’ha^ 
bitans  que  cette  ville  ne  peut  eftre 
prife  qu’à  faute  de  viureS. 

Corbeilfe  feroitfortau  polïïble,  fi[ 
onoftoit  le  commandement  de  deux 
coftaux  qui  font  des  deux  collez  ; mais 
celuy  qui  eft  en  tirant  au  Gaftinois, 
vers  la  Magdclaine,neluyeft  finuifi- 
ble  pour  eftre  afifez  loin  , que  celuy 
qui  eft  du  cofté  de  Seine,  venant  à Vil- 
leneufuc  Saind  George. 

La  ville  de  Chartres  eft  auffi  afifez 
forte,  pour  arrefter  le  cours  d’vne  ar- 
mée , comme  on  a pu  voir  durant  ces 
guerres.  EtChâfteaudun,quieft  afilîs 
|ur  vn  roc  & coftau  fort  efleué , ou 
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peut  auoit  accez  bien  mal-aifément, 
eft  vne  ville  aflez  importante  S£  confi- 
dcrablc.  Auffi  fuft-ee  la  forterefle  & le 
cliafteaudes  Danois  ,pour y auoir  re- 
traite en  temps  de  guerre , veu  que  les 
ennemis  n’y  pouuoiêt  auoir  accez  que 
par  vn  lieu,  qui  eft  vers  la  porte  de  la 
Beauffe. 

Orléans,  eft  encor  plus  confîderable 
que  les  villes  prccedantes,come  eftanc 
plus  fort  &C  de  plus  grande  importan- 
ce, à caufe  du  paffage  delà  riuiere  de 
Loyre.  Et  le  tefmoignage  de  la  forte- 
refle fe  peut  tirer  du  fiege  d’Atille,Roy 
des  Huns  , qui  fut  arrefté  tout  court 
deuant  Orléans  auec  fon  armée  viÊto- 
rieufe , & du  fiege  que  les  Anglois  mi- 
rent deuant  l’an  mil  quatre  cens  vingt 
hui£t , au  mois  d’Oftobre  , qui  dura 
iufques  au  mois  de  May  , ^ fut  leu© 
par  leanne  la  Pucelle.  Gergeau  a lîx 
lieues  d’O  rleans,bicn  qu’il  foit  petit , a 
cfté  toutesfois  aifez  bien  fortifié,  & eft 
importât , à caufe  du  pont  & du  pafla- 
gc  de  Loire.  Montargis  eft  aufli  vne 
lionne  place  j mais  non  fi  bien  forti- 
fiée qu’Orleans  , py  de  teUe  confe- 
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queiicâ.  Chafteaulàndon  eftvné  ville 
qui  a fait  aflcz  de  mal  durant  les  guer- 
res paflees , &:  eft  capable  de  refifter  vn 
peu  de  temps  aüec  vne  moyenne  gar- 
nifon.La  ville  de  Sens  eft  affife  fur  la  ri-> 
uiere  d’Yonne  j qui  pafle  au  pied  du 
cofté  de  Gaftinois,  a de  fort  bons  fof- 
fez  & de  bonnes  murailles , & eft  ca- 
pable de  deffenfe* 

Auxerre  eft  fur  le  bord  de  la  riuie- 
te  d’Yonne  , &:  eft  allez  forte  place, 
qui  commence  en  vn  Vallon  , & le 
fcaulTe  iufqu’au  fommet  du  coftau , fur 
lequel  elle  eft  baftie,  & où  cft  rancien 
chafteau  fortifié  de  grolfes  ôc  ancien- 
nes murailles  , qui  feruoit  iadis  de  for- 
£etelTe&:  dcdeftenfeà  tout  le  pays  en 
temps  de  guerre* 

La  ville  de  TroyeS  en  Champagne 
eft  aulfi  forte  , &:  a de  bonnes  & fortes 
murailles  , auec  de  bons  habitans, 
prefts  à bien  faire  aux  occafions , aulfi 
bien  que  ceux  d’Auxerre.  Chaumont 
en  Balfigriy  eft  aulfi  de  toute  ancien- 
neté , clos  de  bonnes  & fortes  murail- 
les , accompagnées  de  forces  tours , ôc 
de  bons  folTez , 8C  fon  donjon  fe  nom- 
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rae  Hautè-feuilic,  Mais  Vitry  le 
Parthois  qui  a efté  rebafty  & fortifié 
du  temps  du  Roy  François  , comme 
eftant  fujt  la  frontière  de  Champagne^, 
mais  non  au  liçu  ancien  , ains  en  vn 
village  appelle  Montcourt , fur  vn  co- 
fteau  qui  eft  à demy  lieuë  du  lieu  oà 
elloit  auparauant  Vitry,  Le  Seigneur 
■Hicronyme  Marin  Boulonnois  fuç 
employé  pour  eh  faire  le  delTçin  , &- 
fuiuaot  fon  plaa,  cette  ville  fut  mi- 
{c  en  l’eftat  où  elle  eft  à cfctte  heu- 
re. Il  y a encore  fur  la  frontière  de 
Champagne  la  place  de  Saind  Difîcr, 
qui  a efté  fortifiée  à la  Reale  , depuis 
quelle  fut  ruineç  en  l’an  mil  cinq  cens 
quarante-quatre.  Montereau  qui  eft 
bienaùant  dans  le  pays  a vn  chaftèau 
fort,&  d’aflez  grande  eftenduë.Meauit 
eft  alTife  fur  vn  mont , ayant  la  marinç 
au  pied  du  côfté  de  l’Occident  cet- 
te ville  eft  feparee  en  deux  corps  ^ donc 
l’vn  fe  nomme  la  ville  y &:  l’autre  le 
marché  ou  fort  de  la  ville  , &çes  deux 
lieux  ft)nt  diuifez  par  vnruilTeau  , ou 
torrent  courant  fiir  le  roc  , &:  lefoffé 
gft  fort  profÔdjôi  à fonds  deeuuc,&:  au 
Toracl.  , Àa 
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dedans  de  la  ville  on  vdit  le  chafteafâ 
pofé  fur  vn  hâut , qui  commande  aa 

marche.  Il  y a de  bonnes  murailles, 
mais  cette  ville  neft  pas  fortifiée  à la 
Reale.  Chaalons  en  Champagne  n’eft 
pas  aulG  vne  place  ny  petite , ny  de  peu 
#im^rtance,  non  plus  que  Rheims  fa 
ville  capitale. 

Mais  fi  nous  venons  à la  Picardie, 
nous  trouuerons  près  de  la  frontière 
des  places  fortes  au  polfible  , comme 
Laon , la  Ferté , Saind  Quentin  , Pc- 
ronne  , la  Cappelle  , Ardres , Ham, 
Dorlcns  , Corbie,  Amiens,  & Able- 
ville  , & d’autres  moins  fortifiées, 
comme  Boulogne  , Montreuil , Bo- 
ham  &C  autres.  Soilfons  efi  aufli  vne 
place  paifablementforteiSC  capable  de 
deffenfe.  Beauuais  qui  eft  plus  auant 
dans  le  pays , & plus  en  tirant  vers  Pa- 
ris eft  bien  fortifiée  , & fouftiendroic 
vn  aflèz  long  fiege.  Mais  fi  nous  re- 
gardons Calais  fur  le  bord  delà  mer, 
félon  qu’il  eft  bien  fortifié  maintenant 
par  Monfîeur  de  Vie  fon  Gounerneur 
auec  fon  Richban  , nous  trouuerons 
que  cette  ville  emporte  le  prix  de  la 
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fof  tifieacion  encre  toutes  celles  de  Pi- 
cardie, &quandel!e  fera  acheuee  fé- 
lon le  delTein  dudit  iieur  de  Vie , i’efti- 
«îc  qu’il  y aura  fort  jieu  à redire  , éc 
qu’il  y aura  fort  peu  de  moyen  de 
rolfenfer. 

Langres eft  vne  place  donc  rafliette 
cfl:  forte  tout  ce  qui  fe  peut , & lésmu*< 
failles  bonnes  jivîontefdair  fut  extre4 
inément  bien  fortifiée  auec  de  bons 
bouleuarcs  6c  raniparts  par  les  Roys 
François»!.  6c  Henry  II.  pource  que 
c’eft  la  première  place  forte  qui  foie 
aupoüuoir  du  Roy  de  France,  venant 
deçà  dii  collé  de  Lorai  ne. 

Neuers  eft  vne  ville  bien  auant  dans 
le  pays  ^ clofe  de  bonnes  murailles , «Sc 
entourée  d’affez  bons  folTez  j auec  va 
polit  fur  Loyre.  Cette  place  cil  de 
bonne  deffenfe,  &:  bien  importante 
pour  le  palTagc.  La  villes  de  Bourges 
cfl:  aulîi  accompagnée  de  fort  bons 
foflTez  6c  bonnes  murailles , 6c  eft  vne 
des  bonnes  places  de  France.  SaneCtre 
afsifcau  haut  dVne  montagne  , ade- 
quoy  faire  telle  aux  plus  opiniaftres, 
^la  ville  de  la  Cbaritc  aufsi  fur  Loir# 
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eft  tapabic  à’arrefter  d’aflez  gtâti^eâ 
forces. Yflbudun  en  Berry  eft  aufsi  vne 
place  forte , bien  rcmparee, ayant  vn 
çhaftcau  vn  peu  plus  haut  efleué  , qui 
cft  bien  fortifié  &c  flanqué , & a de  fort 
bons  foflêz.  Argenton  qui  eft  fur  les 
extremitcz  de  Berry  eft  bonne  ville, 
ayât  vn  fort  chaftcau  où  il  y a dix  tours 
fort  groflès  & trois  petites.  La  Chaftre 
cft  aufsi  clos  de  bonnes  murailles,  ac- 
compagnées de  fortes  tours , & entou- 
irces  de  profonds  foffcz.  * 

La  ville  de  Tours  eft  bien  fortifiée. 


&■  a de  bons  foflèz  , èc  bonnes  mu- 
,railles,auecla  riuiere  deLoyre  qui  la 
borde,  & qui  la  rend  place  d impor- 
tance. Le  chafteau  d’Amboife  , qui 
en  eft  à fept  lieues  fur  la  raefme  riuie- 
te, eft  aufsi  tenu  pour  vne  des  bonnes 
places  de  France.  Saumur  fur  la 
mefine  riuiere  a efté  bien  fortifié , a de 
bonnes  murailles  ; mais  le  chafteau 
principalement  donneroit  beaucoup 
de  peine. 

Le  chafteau  de  Loches  eft  aufsi  fort 
au  pofsible  , eftant  afsis  fur  vn  haut 
rochcr,n’yayant  qu  vne  feule  entrée, 
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dcfFcnduc  dVn  gros  bouleuart  , de 
forces  murailles  ,&  de  doubles  foflez, 
qui  font  fore  profonds  &:  fore  larges, 
& il  y a fore  peu  de  moyen  de  battre 
cette  place , fi  ce  n’eft  en  brifant  le  ro-> 
cher , qui  a en  fa  circonférence, en  lon- 
gueur &2  largeur , de  mille  à douzç 
cens  pas , & de  le  fappçr  il  eft  impoffi- 
ble , veu  que  les  çontremines  y font 
défia  faites. 

Angers  eft  vne  bonne  & forte  ville, 
dont  les  folTezfont  prefque  tous  àfôds 
de  cuue , les  murailles  fortes  & bon* 
nés.  Mais  fur  tout  le  chafteau  eft  vnq 
des  meilleures  places  dç  France,  ayant 
fes  foflez  dans  le  roc  , Sc  eftant  tout 
fortifié  aufti  bien  qu’il  cftpoflible.  Et 
cette  ville  eft  fort  importante  comme 
eftant  fur  la  riuierc  de  Sarte  ,&  près 
de  la  riuierc  de  Loyrej  Si  pont  de  Sé, 
qui  eft  vne  licuëloin  d’Angers,  &fur 
la  riuierc  de  Loyre,  eft  vne  aflez  bonne 
place. 

La  Normandie  a plufieurs  bonnes 
places  dans  le  pays  , comme  Roiien 
qui  eft  capable  de  fbuftenir  vn  long 
fiege  J &qui  aiadis  arrefté  de  grandes 
_ Aaiii 
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âriticcS.  Ifea.'ycux  cft  vnc  ville  affe;^ 
confiderabie.  Falaife  cft  tellement 
aflife  , qu’encor  (jiielle  foit  pofee  en 
vn  vallon  , & enuitonnee  de  monta- 
gnes de  tous  çoftez , toutesfois  toutes 
fes  addenuës , les  faux-bourgs  fonç 
plus  bas  qu  elle  : & fur  tout  elle  a vri 
bonchaftéau  , qui  eft  fur  vn  roc,  qui 
Commande  à la  ville , & a de  fort  pror 
fonds  foffez  & de  bonnes  muraincs: 
Caën  J qvf  on  tient  pQur  la  feçoi^c  vil- 
le de  Normandie,  &c  iufques  où  le  flot 
de  la  mer  arriue,  de  mçftnoqoil  wit^ 
ROUen , d’où  il  pafle  ènçorc  plVs  outre, 
n’eft  pas  vne  des  moins  importantes 
places  de  Norm^oùiç  jeftant  grande, 
& moyennement  forte  , & capable 
d’aftez  longue  deffebfe,  mais  fur  tout 
elle  a vn  cbafteau  bafty  (Vit  vn  roc , &S 
. fortifié  de  fon  donjon, au  milieu  du- 
quel il  y a vne  tour  quarree  d admira- 
ble hauteur  & groftej.ir  , qui  eft  flan- 
quée aux  quatre  coins, d autres  quatre 
grofTcs  tours  , & a de  bons  foflez  a 
fonds  de  cuue , & ce  chafteau  a vne  ft 
grande  court  , qu’on  y peut  mettre 
pi|iq  QU  flx  mfoohomniesen  bataille» 
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Avrançhcs  cft  auffi  forte , cftant  aflîfc 
fur  vn  rocher  aflez  roide  , ou  la  mer 
vient  lors  qu’elle  eften  fon  plein  flux, 
cette  ville  eft  fortifiée  de  bônes  mu- 
failles  , & entourée  de  profonds  foflèz. 
V ous  auez  près  du  long  de  la  cofte  ho- 
ficur , bonne  &:  forte  place , de  mcfme 
que  Dieppe , où  il  y a quantité  de  ca- 
nons. Sainét  Valéry  en  Normandie^ 
autre  que  celuy  de  Picardie.  Cher- 
bourg,derniere  place  que  lcRoy  Char- 
les feptiefme  ofta  aux  Anglois  quand 
il  les  chafla  du  Royaume  , le  Mont 
Saind  Michel , enuironné  de  tous  co- 
llez de  l’Occan  , & le  fort  de  l’Ifle  de 
2Ierc,  fait  contre  les  courfes  des  efçu- 
meurs  de  mer.  Mais  fur  toutes  les  pla- 
ces de  la  cofte  de  Normandie  , il  faut 
cftimer  le  Havre  de  grâce,  forterefte 
imprenable,  dreftee  par  IcRoy  Fran- 
çois premier , pour  faire  telle  à l’An- 
glois , veu  que  fon  affiette  eft  bonne  au 
pofliblç  , fors  que  d’vn  collé  ou  il  y*, 
quelque  colline  qui  femble  luy  com- 
mander , & toutesfoisncluy  fçauroit 
gueres  nuire, 

Sreçâgne  vous  trouucrez  rcU;* 
Aa  iiij 
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nés  capitale  du  pays, bonne  & forte  vil- 
îe.Nantes  ne  luy  doit  rien  en  cette  par- 
tie. Dol,  Vannes , Qfompercorentin, 
& SainftMalo.  Mais  Blauet , & Brefi: 
emportent  le  prix  fur  toutes  les  autres 
places  , qui  font  du  long  ^.de  la  coftc , 
principalement  en  fort  grand  nombre, 
& bien  forces. 

En  Poidou  vdhs  auez  la  ville  de 
Poidiers,qui  a fouftenii  prefque  de  no- 
ftre  temps  vn  fîegc  de  quatre-vingts 
mille  hommes.  Maillezày  , la  Gana- 
che, SaindMichel  en  l’Her,  quiarefi- 
ft  é deuant  les  troubles  à de  longs  & fu- 
rieux alfauts , Niort , Fontenay , Cha- 
ftelleraud  & Lufignan  , toutes  alTcz 
importantes. 

En  Xaindonge  il  y a Xaindes  ,où 
Ton  voyoit  ynéaes  bohnes  citadelles 
de  France  , Saind  lean  d’AngeJy, 
filaye  , &:  Ponas,  places  fortes  , & en 
Angoumois  vous  auez  Angoulcfmc 
qui  eft  alfezbien  fortifiée,  mais  fa  ci- 
tadelle , oufon  chafteau  fera  coufioiirs 
plus  de  refiftance  que  la  ville.  Mais 
au  pays  d’Aunis  vous  aucz  la  ROchçl- 
|dpôrt  de  mer,  & vne  des  clefe  de 
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France,  capable  de  donner  beaucoup 
de  peine  à de  fort  grandes  armées , al- 
lant plus  auanc  vous  rencontrez  pcri- 
gueux  ville  bien  fortifiée  , quin’eft 
commandée  que  d’yn  cofté,d’où  elle  a 
encore  moyen  de  fc  delFendrc  aifé- 
nient. 

Pour  le  Limofin,  fà  principale  ville 
adonnéiadis  beaucoup  d’affaires  à de 
grands  Princes,  & Vzerche  eft en  tel- 
le afliette  qu’on  l’cftime  du  tout  im- 
prenable. En  Auuergne  vous  auez  la 
ville  de  Clermont  qui  eft  affez  forte, 
& les  chafteaux  4’Vfon  , & de  Non.^ 
nette , qui  fc  peuuent  dire  comme  im- 
prenables. Mais  fur  tout  il  faut  faire 
cftat  de  Sainâ:  Flour,affis.'fur  vn  roç 
fort  cfleué  , &c  taillé  tout  droiét,  quf 
rend  la  place  prefque  hors  de  moyen 
d’eftre  prife. 

Vous  voyez  apres  Moulins  cit 
Bourbonnois  , place  affez  confidera- 
ble  für  la  riuiere  d’Allier  , qui  n’a  ia- 
mais  cédé  à l’effort  des  ennemis  du- 
rant nos  guerres  dernières.  Montaigu 
en  Combraillc,eft  auffi  capable  d’affez 
^eddffenfe. 
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Quantâ^  la  Boiargongnc  elle  a pour 
fes  principales  places  fortes , Dijon, 
Châlon,  SeurrejAuironne,  & Beaune, 
auec  vu  chaftçau  fort  au  poflible, outre 
yn  grand  nombre  de  petits  lieux  alle25 
forts. Le  chafteaude  Talan  près  Dijoii 
cft  aufli  vne  bonne  place.  Autun  eft 
encore  ville  d’importance , 6c  que  nos 
dernières  guerres  ont  mife  en  meilleur 
eftat  que  iamais  , & la  ville,  & lécha-! 
ftcau  de  Senaur  peuuenc  faire  grande 
refiftance. 

Près  de  la  Lorraine  & de  l’Allema- 
gne vous  aucz  la  ville  de  Mets , qui  ar- 
irefta  fi  longuement  l’Empereur  Char- 
les cinquiefme,  auec  vn  grand  nombre 
de  canons , & vne  armee  qui  deuoic 
donner  de  l’efïroy  à tout  le  monde, 
ÿousauez  aufli  fa  citadelle,  qui  eftvn 
des  forts  lieux  de  France. 

Si  vous  allez  plus  auant  en  tfrant 
vers  le  Midy  , vous  trouuez  la  ville 
de  Lyon  , qui  eft  extremément  for- 
tedu  cofté  delà  citadelle  abbatuc  ,où 
eft  aufli  le  bouleuart  Sainift  Iean,lieu 
extremément  fort.  Pierre  Ancifô 
^uieft  yn  chafteau  fur  Iç  roc  de  l’an*»" 
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tf c cpftc  4c  1^  riuisfc  4ç  Saône  , dc£? 
jfend  l’auepuë  d’vn  autre  cofte  : Lyori 
a le  Rhpfne  qui  luy  fert  de  dcfFenfc, 
ftr  pour  le  dire  en  vn  mot , quoy  qu’il 
ne  foitpas  fi  fort  du  cofté  deFpuruie- 
res  &:  de  Sainâ:  luft , toutesfois  cette 
¥Üle  fouftiendroit  vn  fort  lon^  fiege, 
j&cpeut  arrefter  vne  grande  armee , &ç 
empefeherfes  defleins  , acaulede  fou 
gfliette. 

En  Dauphiné  du  long  du  Rhoinc^ 
Vpusauez  Vienne  , quieft  vne  bonne 
placcjoùily alçsfprts  de  Pjppct&dc 
la  Baftie  , qui  commandent  de  tour 
coftez.  Vous  auez  pfos  bas  V^^lence,, 
vne  des  naeilleurcs  villes  de  guerre  de 
France , & qui  a vne  forte  citadelle» 
Encore  plus  bas , à demy  lieue  du 
Rhofnc  vous  auez  la  ville  Sç  le  cha- 
fteau  de  Montlimar,  capables  de  gran-f 
dedeffenfe.  Dans  le  pays  on  trouuc 
Romans  fur  lariuiere  de  l’Ifere,  qui 
çft  moyennement  fort , vous  auez  les 
chafteau  de  Moras  & de  Q^rieu^ 
dont  le  dernier  eft  beaucoup  plus  fore 
que  l’autre.  Apres  cela  vous  auez 
Grenoble  , ville  fortifiée  à la  itioder*? 
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lie  par  Monsieur  de  les  Diguicrcs 
Goûucrneur  de  Dauphine , qui  en  a 
fait  vne  des  bonnes  places  de  France. 
V ous  auez  apres  cela  le  fort  de  Baraut 
près  de  la  Sâuoye , pour  feruir  de  bride 
de  ce  cofté-là  aux  ennemis.  Vous  y 
auez  d’autres  places  fortes  an  pofsi- 
ble , comme  Die , Gap , le  chafteau  de 
Serre , Nyons , Ambrun , Briançon , §5 
le  chafteau  d’Efsilles  fur  les  frontiè- 
res. De  forte  que  l’ennemy  nauroit 
pas  peu  àfaire,quanLdil  entreprendroit 
d’entrer  en  Dauphiné,  veu  toutes  ces 
barrières. 

Pour  la  Pfoüence  vous  auez  dans  1© 
pays  pour  fortes  places , Aix , Arles, 
Cifteron,  Ourgnon , Brignoles,&  per- 
tus.  Mais  les  maritimes  comme  Mar- 
ftille,Tolon,Caftel-d’If,  Noftre  Da- 
me de  la  Garde,  la  Tour  de  Bouc,  5c 
Anti  be , 5c  quelques  autres  encor  font 
des  meilleures  qui  fe  voyent. 

Quant  au  Languedoc  , ThoJolc  le 
peur  vanter  d’eftre  forte  , mais  Nar- 
bonne qui  eft  près  de  la  frontière  l’eft 
beaucoup  plus,  5c  Laucate encor  da’», 
uantage.  L’afsiettedelaçiçé  de  Ca.?’ 
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cafîbrine  eft  forte  : mais  la  ville  bafle 
cft  beaucoup  mieux  fortifiée.  Bé- 
ziers & Pezenats  font  affez  forts.  Mais 
on  a fait  à Mor^dlier  & à Nifmes 
tout  ce  qu’on  a pi^Bur  les  rendre  vil- 
les dedeffenfe.  Le  ront  Saind  Efprit 
cft  fort,  & accompagnée  d’vne  bonne 
citadelle.  Au  Vellay  le  Puy  eft  vne 
fort  bonne  place  , & ville  qui  n’a  ia- 
maiseftéprife. 

V ous  auez  apres  le  chaftau  de  Po- 
linac,  qui  eft  eftime  pour  imprenable, 
à caufe  de  fon  afsiette , Montaubanen 
Qt^rcy  cft  renommée  pour  fa  fortc-^ 
reffe , l’afsictte  en  eft  forte  au  pofsible. 

En  Gafeogne  la  ville  de  Bor- 
deaux craindra  toufiours  fort  peu 
qu’on  l’attaque.  Caftelnau  de  sar- 
barans  eft  vne  place  extremément  for- 
te du  tout  inaccefsible.  La  ville 
d’Auche  eft  baftie  fur  vn  roc  de  diffi- 
cile accez  , finon  du  cofté  qu’on  va  à 
Vicfafenfàc , &afouffert  autresfois  do 
grandes  attaques.  Leétoure  eft  viac 
place  qui  peut  eftre  mife  entre  les  plus 
fortes  de  ce  Royaume.  Comhige  eft 
aufsivne  bonne  place , &:  l’afsietted» 
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Sain£t  Fregeou  cft  forcé  aü  poflîblei 
ville  de  Dax  eft  tres-forte&  bien 
afsife , Bayonne  eft  aufsi  ville  forte  fur 
la  frontière, du  i|&e importance , & 
capable  de  longulÇefFenfe.  En  ^arri 
vous  aucz  Pau  j &:  ou  ilyavn  fortbofi 
chafteau , Nauarrins  forte  place  au 
pkd  des  Monts  Pyrenees.’ 

Voila  à peu  près  ce  qui  fepeut  diré 
touchant  les  places.  fi  flous  ve- 
nons à confiderer  les  hommes  qui 
font  en  France , & quiluy  feruenc  dé 
fouftien , nous  trouuerons  qu’il  n’y  a 
Royaume  en  tout  le  monde  , qui  fc 
puifle  vanter  d’auoir  vn  plus  grand 
nombre  de  vaillants  hommes,  &s’il  y 
en  a quelqu’vn aufsi  peuplé^  dupeuc- 
eftre  dauantage  , comme  la  Chine 
pourroic  eftre  ^ ic  refpondray  que  ce 
peuple  lafche&:  efféminé  nous  furpaf- 
feen  nombre  , parce  qu’on  dit  qüily 
a au  tant  d’habi  tans  fur  1 eau  que  fur  la 
terre,  mais  nous  lé  paflbns  en  valeur, 
Ét  fi  nous  confiderons  feulement 
l’Europe,  nous  trouuerons  qu’il  n’y  a 
point  de  contrée  ou  l’on  Voye  plus  da 
perfonnes. 
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f^out  le  regard  des  voiiîns,  la  Fran- 
ce pourroic  craindre  les  Anglois,  lî  la 
Guyenne  , ou  la  Normandie  cftoit  à 
eux  , les  François  eftoient  bandez 
contre  eux-thefmes  , veu  qu’autre- 
mcnc  ils  font  inulncibles  , &mefrae 
il  faut  croire  queCefarneCit  aduancé 
que  bien  peu  en  France , fi  les  Gaulois 
lie  fe  fuflent  entre-hays , & ne  l’cuflenc 
mis  bien  auaiit  dans  le  pays,  câufans 
par  leur  diuifion  la  ruine  de  cet  Eftat. 
La  France  craindroit  les  Efpagnols , fi 
toutes  & quantesfois  qu’ils  Veulent  ali 
faillir  la  France  du  cofté  del’Efpagne, 
ils  ncle  faifoient  que  mal-aiféitilnr, 
Veu  que  le  paffageeft  lî  maUaifé  , que 
pour  peu  que  les  François  refiftent,& 
fc  mettent  en  deffenfe  en  vn  fi  mau- 
tiais  paySjl’Efpagnol  perdra  iuftcmenc 
le  courage  de  palTer  plus  outre  : & ou- 
tre ce  les  fortes  places  delà  frontière 
du  cofté  du  Languedoc&:  de  Guyen- 
ne , 1 arrefteront  tout  court  auec  fit 
honte. 

Quant  aux  Flamands  , la  France 
ne  les  craint  aucunement,  en  premier 
lieu,  pourec  qu’ils  ne  fçauroient  faire 
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vn  grand  effort  contre  ce  Royaumcî 
enfecond  lieu,  pource  que  les  Eftats 
font  bien  liez  & vnis  aucc  cette  Cou- 
ronne , èc  fe  roidiront  toufiours  pour 
elle  c5tre  leurs  voifînS.  Ëii  troifîefme 
lieu , poürce  que  les  Flamands  ne  re- 
cueillent pas  affqz  dequoy  viure  , à 
caufe  de  la  froidure  & nature  du  pays, 
&:  principalement  qu’ils  n’ont  pas  du 
bled  & du  vin  à fuffifanccjchofes  qu’ils 
font  contraints  de  tirer  de  Bourgon- 
gne  i de  Picardie , &:  autres  Prouih- 
ces  de  France  : &:  outre  ce  les  habitans 
du  PayS'bas  viuent  de  leurs  mains, d5c 
ils  font  plufieurs  oùurages , c^’ils  ven-‘ 
dent  principalement  aux  foires  de 
France  j Sc  pour  cette  o'ccafion  Lors 
qu’ils  rôproient  lapaixauecles  Fran- 
çois , non  feulement  ils  manqueroient 
deviureSjmaisaufsidumoyen  de  dé- 
biter leurs  ouuragcs.  Ôn  pourra  di- 
re le  mefme  des  Allemands , & outre 
ce  , que  la  frontière  de  l’Allemagne, 
de  mefme  que  celle  des  Pays-bas  -,  a 
des  places  fortes  , du  tout  capables 
d’arrefter  celuy  qui  feroit  quelque  en- 
^reprife  fur  la  France.  Qiwnt  à la 
' Lorraine 
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Lorraine  elle  eft  fî  foible  qu'elle  ne 
fçauroit  donner  de  la  crainte  à ce 
Royaume  d’ailleurs  il  y a de  bons 
forts  qui  laf>ridentj  demefmequ’ily 
en  a pour  empefclier  les  entrées 
qu’on  pourront  faire  par  la  Franche- 
Comté  , qui  eft  vn  petit  pays  oui!  fau- 
droit  faire  pafter  vne  armce  de  bien 
loin  ; de  forte  que  la  longueur  feroic 
qu’on  fe  tiendroit  fur  les  gardes  , & 
que  toute  la  frontière  feroit  en  armes. 
On  pourroit  redouter  les  SuilTes  à 
caufe  de  leur  voifinage,  &des  foudai- 
nes  courfes  qu’ils  peuuent  faire^à  quoy 
l’on  ne  fçauroit  pouruoir  à temps. 
Mais  en  premier  lieu  onles  apour  al- 
liez , & d’ailleuys  les  places  frontières 
de  ce  cofté-là4  font  bien  munies  de 
tout  ce  qui  pourroit  eftre  neceflaire: 
fl  bien  que  cela  les  empefeheroit  d’a- 
uancer  beaucoup  leurs  affaires  ; outre 
que  le  naturel  des  SuilTes  eft  de  com- 
battre pluftoft  en  raze  campagne , que 
d’aller  donner  de  la  telle  contre  vne 
place  ; & qui  plus  eft  les  SuilTes  s’efloi- 
gneroient  peu  volontiers  de  leurs 
confins  pour  fe  mettre  en  pays  plain, 
Tomel,  B b 
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laiffèr  derrière  de  fortes  places  5 vetl 
qu’ils  auroient  peur  ( comme  il  ad- 
uiendroit  fans  doute  ) que  les  viurcs 
leur  manquaflent , & femblablemenC 
de  ne  s’eu  pouuoir  pas  retourner  fi  li- 
brement, depuis  qu’ils  fe  feroientmis 
vne  fois  en  la  plaine,  à caufe  de  la  caua- 
lerie  Françôife. 

Pou|r  les  Eftats  du  Due  de  Sauoye, 
on  n’en  a gueres  d’apprehenfion,  pour- 
cc  qu’ils  sot  bridez  de  tous  coftezauec 
l’Italie , par  vn  grand  nombre  de  pla- 
ces fortes,  & d’ailleurs  pour  la  plufpart 
les  Alpes  donnent  vne  grande  difficul- 
té au  pâlTage,&  déplus  on  trouue  au 
pied  force  lieux  de  deffenfe , où  il  fau- 
droit  s’arrefter  , ayant  à dos  vn  pays  fi 
fterile  ; tellement  que  les  Italiens  fc- 
xoient  contraints  ou  d’auoir  vne  gran- 
de peine  , ou  de  laifferces  places  der- 
riercjCe  qui  feroit  grande  folie, ou  bien 
de  s’effayer  de  les  prendre  (chofes  qui 
les  tiendroit  long-temps  en  haleine)  &: 
d’ailleurs  l’Italie  ne  peut  eftre  mainte- 
nant guere  redoutée,  à caufe  de  ladi- 
nifion  de  fes  Princes. 
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L’Eftat  de  la  France , qui  a eftc  au- 
tcesfois  Démocratique- eft  main- 
tenant réduit  en  Monarchie  ^ & prin- 
cipauté dVn  feul , le  Roy  n’y  eft  pas 
efleü  , comme  en  beaucoup  d’autres 
endroits , ains  le  Royaume  vient  par 
fucceflion  j & les  mafles  font  feule- 
ment admis  à regner , non  pas  les  fem- 
mes , fuiuantvneloy  fort  ancienne,  &: 
fondamentale.  Le  Roy  a toute  puif- 
fance  de  refoudre  & ordonner  la 
guerre  contre  les  ennemis  ^ de  faire  la 
paix  auec  eux , & des  alliances  auec 
les  autres  Princes  ôc  Republiques  j 
comme  auffi  d’impofer  des  tailles, 
creer  des  Magiftrats , faire  des  loix  &C 
des  ordonnances , donner  les  priuile- 
ges  & des  grâces  , & faire  beaucoup 
d’autres  chofes  à fa  volonté  : tellement 
que  tout  ce  qui  luy  plaift  eft  receu  pour 
loy  inuiolable:mais  pour  monftrer  qüO 
fes  volontez  fontiuftes  , & pleines  de 
;raifon,ilrte  permet  pas  que  fes  Ediéls 

Bb  ij 
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paflcnt  qu’aprcs  que  fes  Cours  de  Par- 
lement les  ont  vérifiez.  Le  fils  aifnédu 
Roy,&  plus  proche  heritier  de  la  Cou- 
ronne doit  porter  le  nom  de  Dauphin, 
de  mefme  qjue  l’afleuré  fuccefleur  de 
l’Empire  £e  nomme  Roy  desRomains. 

Les  Reynes  de  France  ont  beau- 
coup d’authorité  , tellement  quelles 
ont  reflbrt  &C  grands  iours  fi  elles 
veulent  en  leurs  terres , tant  de  leurs 
domaines , que  doüaires,  pour  connoi- 
ftre  des  premières  appellations  , SC 
l’appel  dè  leurs  grands  iours  vient  en 
la  Cour  des  Pairs  de  France , combien 
que  les  terres  & parties  fo'cnt  d’autre 
reflbrts  , fuiuant  vne  delcaration  du 
PvOy  Louys  le  Gros , de  l’an  mil  trois 
cens  dix-fept.  La  mere  du  Roy  ré- 
gnant , fi  elle  n’eftReyne  de  France, 
cft  precedee  par  la  Reyne  régnante. 
Les  dons  faits  par  lesRoys  aux  Rey- 
ïies  leurs  femmes  dorant  leur  maria- 
ges , valent,  combien  qu’encre  toutes 
autres  perfonnes  ils  foient  nuis.  Les 
Officiers  domeftiques  des  Reynes  &C 
meres  des  Roys,  ont  pareils  priuilc- 
ges  que  ceux  des  Rays.  Mais  elles 
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n’ont  communauté  aux  acqucfts  faits 
par  les  Roys  leurs  maris  durant  leur 
régné , ouy  bien  en  ceux  qui  font  faits 
auant  leur  aduenementà  la  Couronne 
apres  le  mariage.  LaReyne  vefve  eft 
appellec  communément  Reyne Blan- 
che , & cette  couftume  eftdemeuree 
depuis  la  mere  de  S.  Louys  nommée 
Blanche , qui  vefeut  long-temps , & la 
ReyneBlanche,vefue  du  Roy  Philippe 
de  V alois , qui  vefeut  iufques  au  règne 
de  Charles  VI. 

La  façon  de  Couronner , décla- 
rer lés  Roys  de  France  tels,  auant  que 
les  François  euffent  receu  la  Foy  de 
lefus-Chrift,  c’eftoit  d’efleuer  le  Roy 
couronné  fus  vn  grand  bouclier  , ou 
pauois,&le  porter  fur  lesefpaules  en 
îuy  faifant  faire  ainfi  trois  tours  au- 
tour du  camp,  &:les  alfiftans  crioient 
qu’il  eftoit  leur  Roy,  & meftne  on  tient 
que  cette  couftume  a duré  depuis  le 
Chriftianifme  en  toute  la  race  des 
Merouingiens.  Car  la  Sainfte  Am- 
poule , que  ic  crois  auec  beaucoup 
d’autres  auoir  cfté  enuoyec  du  Ciel: 
fut  feulemét  pour  fecuir  au  baptefoe. 
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du  Roy  Clouis , & depuis  au  facre  4e? 
Roys  de  la  fécondé  & tierce  lignée. 
On  a facre  la  plufpart  de  nos  Roys  à 
Rheims  en  cette  forte.  La  Meflç 
commencée  ^ le  Preftre  le  tournoie 
auant  l’Epiftre  deuant  le  Roy^ôc  luy 
expofoit  la  Foy  Catholique  , luy  de- 
mandant , s’il  la  croit  &c  vouloit  defr 
fendre.  l-e  Roy  ayant  refpondu 
qu’ouy  , on  luy  apportoit  le  ferment 
qu’il  hfoit  j & foubfignoit , ledit  fer- 
ment eftoittel  : leN^  par  la  grâce  de 
Dieu  prochain  d’eftre  ordonné  Roy 
de  France  , promets  au  iour  de  mon 
lacre  deuant  Dieu  & les  Saints , que 
ie  conferueray  le  priuilege  Canoni- 
que , loy  Sc  iuftice  deuë  a vn  chacun 
de  vous  Prélats  , ôc  vous  deffendray 
tant  que  ic  paurray  ( Dieu  aidant  ) co- 
rne Roy, doit  par  droit  defendre  en  fon 
Royaume  chacun  Euefque  , &c  Eglife 
commife  , &odroyeray  au  peuple  à 
nous  commis , la  deffenfe  des  loix  en 
leur  droiél: , conliftant  en  noftre  au- 
^horitél  Ce  ferment  eftant  leu  , le 
Roy  mettoit  entre  les  mains  de  l’Ar^ 
(Chcuefquede  Rheims  en  prçfencçd# 
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beaucoup  de  Prélats  qui  s’y  trouuoiêt. 
Ce  fait  ledit  Archeucfque  prenant  la 
Croffe  Sainâ:  Remy , recitoit  comme 
le  Pape  Viûor  auoit  donné  par  cette 
Croffe  , tant  à luy  qu’à  fon  Eglife  , le 
pouuoir  de  ce  Sacre.'  Lors  U eftoit 
déclaré  Roy  par  ledit  Archeuefque, 

& autres  -.Prélats  èc  gens  d Eglife. 
Puis  les  grands  du  Royaume  , ôc 
apres  eux  les  Cbcualiers  & le  peuple, 
l’approuuoient  tous  d’vne  voix , crians 
par  trois  fois  , Nous  l’approuuons, 
nous  le'voulons,  foitfaiû.  Et  foudain 
on  cbantoit , Te  Deunt,  & lors  1 Arcbe- 
ucfque  facroit  le  Roy.  Puis  eftant 
retourné  en  fon  tiege  , & aflis,  onap- 
portoit  le  priuilege  donné  par  le  pape 
Vjéior  , qui  eftoit  leu  deuant  les  PrC'- 
lats.  Voila  en  peu  de  mots  la  cere- 
monie qu’on  obferuoit  & quon  doit 
encore  fmure.  l’en  ay  retranebe 
beaucoup  deformalitcz  , pource  que 
i’ ay  creu  quelles  feroiçnt  ennuyeu- 
fes. 

Q^nt  aux  Rcgences  elles  font  or- 
données ou  pour  la  minorité,  ou  pour 
Vabfençç , ou  pour  l’indifpofition  des 

‘ ^ ' B b iiij 
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Roys , ceux  qui  ont  efté  Régens,one 
<lifp^ofe  de  toutes  clioics  coiruuc  s'ils  en 
euflent  eftc  vrays  maiftres. 

Les  lils  de  lamailon  de  Ftaiice  pat-* 
tageoient  anciennement  par  efgales 
portions  , fans  qu’il  y euftdroia  d’aiA 
Helfe  , & les  ballards  aduouez , heri- 
toieiit  auec  les  légitimés  t &:  chacun 
tenoit  fa  part  en  titre  de  Royaume, 
La  troifiefmc  lignée  a du  tout  rejette 
les  bàftards , non  feulement  de  Cou- 
ronne J mais  auflî  de  l’adueu  , ôc  fur- 
nomde  France,  qui  eft  permis  aux  ba- 
ftards  des  Roys  : & depuis  Huë  Ca- 
petj  les  puifneZ  des  Roys  n’ont  eu  que 
des  partages  priüez  & mefmc  il  fut 
âpres  ordonné  en  l’an  mil  deux  cens 
quatre  vingt-trois  , que  les  puifnez  ne 
pourroient  quereller  ou  demâder  cer- 
taine légitimé  part  ou  cotte , leur  eftre 
dette  en  lafucceffion  du  Roy  leurpe- 
re , ains  feulement  prouifion  pour  leur 
viure&:  entretien,  à la  volonté  de  leur 
pere  , & s il  ne  l’auoit  déclaré  durant 
& vie , a la  volonté  du  Roy  leur  frercj 
fegnant , fans  qu’il  leur  fuft  permis  de 
lé  plaindre  d’vnc  trop  petite  por-» 
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Mefdames  les  filles  de  France , s’il 
y a enfans  malles  , n’fieritenc  qu’és 
meubles  &:  aequefts , félon  laloy  Sali- 
que  , & font  aulli  perpetuellemenc 
exclulèsdela  Couronne,  par  couftu- 
me&  loy  particulière  delà maifon  de 
France  , fondée  fur  la  magnanimité 
des  François  , qui  ne  pcuuent  IbufFrir 
d’eftre  commandez  par  des  femmes 
feules , & fur  ce  quelles  eulTentaulfi 
pu  par  mariage  tranfporter  la  Cou- 
ronne à des  eftrangers.  On  a veu  que 
Mefdames  de  France  mariées  à moin- 
dres que  Roy , eftoient  appellees  Rey- 
nes  auec  leur  nom  propre.  Céc  hon- 
neur leur  eftoit  donné  durant  leurs 


vies  , pour  monftrer  qu’elles  eftoient 
filles  de  France.  Le  furnom  de  Fran- 
ce appartient  aux  filles  des  Roys  de 
France , foit  qu’elles  foient  neesauanr, 
ou  durant  leur  régné.  Il  eft  vray  que 
celles  qui  font  nées  auparauant  ne  le 
prennent  qu’apres  laduenement  à la 
Couronne:  &:  fi  elles  font  filles  du  fils 
lilhe  du  Roy  , elles  font  appellees 
Mefdames  dés  leur  naiflance  , pour 
i’alTeurance  que  le  pere  a de  regner 
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s’il  ne  meurt.  Les  autres  ne  doiuent 
eftre  appellees  que  Mel(iamoifelles,ô£ 
apres  raduenementMèfdames,auec  le 
lurnom  de  France. 

Qimntaux  Pairs  de  France , les  fieft 
eftans  deuenus  héréditaires  en  ce 
Royaume  , fuiuant  l’vfàge  eferit  des 
fiefs  des  Lombards  , on  eftablit  en 
chaque  fief,dominant  cartaui  nombre 
devaffaux  , appeliez  Pairs  , ou  francs 
hommes  de  fief , chargez  de  tenir  la 
Cour  du  Sieur  , ôc  iuger  des,  chofes 
féodales , ayant  plufieurs  grandes  pre- 
rogatiues  , ainfi  qu’il  eft  porte  par 
l’Arreft  de  la  commune  de  Ham, 
donné  le  dernier  Avril  mil  trois  cens 
cinquante-vn.  Cette  inflitution  n’ad- 
uint  pas  du  temps  de  Charîcmagncj 
ainfi  que  les  Romains  nous  veulent  fai- 
re croire, veu  que  leur  autorité,  ran^ 
& proéminence  , ont  efté  eftablis  pai 
Hué  Capet  , par  lesaoys  fortis  de 
fa  ligne  , qui  gagnèrent  par  ce  moyen 
les  cœurs  des  plus  mal  affeifionnez. 
tels  qu’cftoient  le  Comte  de  Flandres, 
& l’ Archeuefque  de  R heims , qui  s’op- 
l^pfçrent  ^ Capet  vfqrpatçur  , Ôi  fei 
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iherciit  la  bouche  auX  autres , qui  à l’e- 
xemple de  ccux-cy  euflent  pu  remuer, 
àc  les  ayant  authorifez  de  cette  digni- 
té , les  obligèrent  par  ferment  à tenir 
leurs  terres  de  la  Couronne  , leur 
dire  fidèles,  & à toute  leur  pofterité, 
fi  bien  que  Hue  Capet , pour  ratifier 
mieux  lachofe,  fit  couronner  Robert 
fonfils,  en  y appellant  ceux  qu’il  pen- 
fa  luy  pouuoir  plus  nuire.  Or  il  y en 
eut  douze  , dont  les  fix  temporels 
oftoient  les  Ducs  de  Bourgogne , de 
Normandie  , & d’Aquitaine  , & les 
Comtes  de  Flandres , de  Tholoze , èù 
de  Champagne , & les  Ecclefîaftiques, 
le  Duc  &c  Archeuefque  de  Rheims, 
les  Ducs  &Euefques  de  Laon  , & de 
Langres , les  Euefqucs  & Comtes  de 
Noyon,de  Bcauuais  & deChaalons, 
qui  font  appeliez  Pairs , non  pour  dire 
égaux  en  dignité  au  Roy , mais  pour-? 
ce  qu’entre  eux  ils  font  Pairs  en  gran-t 
deur.  Et  ceux-cy  ne  peuuent  cftre  dé-^ 
pofez  , ou  appeliez  en  iugement  que 
deuant  la  Cour  de  Parlement,  en  la- 
quelle ils  ont  lieu  & {eance,ainfîquc 
îcs  Princes  dufang,  à caufe  qu’ils  font 
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du  corps  de  la  Cour , Sc  auant  que  le 
Parlement  fat  inftkué,lcs  Pairs  eftoiec 
ceux  qui  lugéoicnt  des  caufesqui  ve- 
noient  au  ConfeiI,&  deuant  la  perfon- 
nedu  Roy  , qui  né  faifoie  rien  , fut  en 
temps  de  paix  , ou  de  guerre,  fans  le 
Confeil  de  ces  pairs,  quifont  obligez 
d’affifter  auSacre  des  Roys,  & les  Euef- 
ques  de  Langres  & de  Beauuais , font 
femblant  de  foufleuer  le  Roy  de  fon 
Throlhe  Royal,&  de  s’êqucrir  du  peu- 
ple , s’il  le  veut  ÔC  l’accepte  pour  Ton 
Roy  , Sc  lors  que  les  affiRans  ont  dit 
qu’ils  l’ont  agréable , l’ Archeuelque  de 
Rheimsluy  fait  faire  le  ferment  accou- 
tumé. Les  cinq  anciennes  Pairrics 
layes  font  retournées  à la  Couronne,la 
fixiefine  ne  la  recognoift  plus.  Le  nom- 
bre defditcs  Pairries  layes  anciennes 
eftoic limité  ^ fîx, comme  celles  d’E- 
gîife;  mais  le  nombre  des  layes  a efté 
Ibuuent  augmenté  au  commence- 
ment, &:  les  Roys  n’ont  pasles  mains 
mllemcnt  liees , qu’ils  n’en  puilTenc 
creer  autant  qu’il  leur  plaift.  Et  de  fait 
on  a veu  eriger  autresfois  en  Pairric, 
Evreux , Alençon,  Boitrbon  , Eftam- 
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pcs,  Artois, Bretagne  , Clermont  en 
Beauuoilis , Beaumont  le  Roger , An-» 
jou,  Berry,  Orléans,  & autres,  & 4c 
noftrc  temps  Efpcrnon,  Biron,  & Suil- 
ly.OrdinairemcntMcfleigneurs  les  fils 
4e  France  tiennent  leurs  appennages, 
& toutes  leurs  autres  terres  en  Pair- 
ric.  Quelques  Pairries  font  créés  à vie 
feulement , & font  pcrfonnelles  ; les 
autres  pour  les  fculs  inafles  defeend^, 
les  autres  pour  tous.  Car  les  femmes 
font  capables  de  tenir  Pairries , ont 
feance  & opinion  aux  iugemens,  & y 
4oiuenc  eftre  appellees , &:  adiournees 
comme  les  autres  Pairs , pource  qu’el- 
les tiennent  dignité  ayant  exercice  de 
iuftice. 

Le  Grand-Maiftre  , dont  la  charge 
eft  prefque  fomblable  à celle  des  an- 
ciens Maires  du  Palais , a furintendan- 
ce  fur  tous  les  Officiers  de  la  maifon 
duRoy  ,&c’eftàluy  à faire  toutes  les 
années  l’eftat  de  cette  maifon , & d’ap- 
pointer , ou  defappointer  iufqu’aux 
moindres  Officiers , & leur  comman-* 
der  : tellement  qu’aucun  de  ceux  qui 
font  aux  gages  du  Roy  en  fa  Cuite  or- 
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dinairc , ne  fe  doit  difpenfer  dé 
beyffance  du  Grand-Maiftre , & vo- 
lontiers cét  eftat  eft  entre  les  mainà 
des  Princes , comme  on  le  voit  au- 
iouird’huy  entre  celles  d vn  Prince  du 
fang.  Et  cette  charge  de  Grand-Mai- 
ftre , n’empefche  pas  qu’on  n’ett  puif- 
fe  auoir  vnc  autre  en  mefme  temps, 
yeu  qu’on  a veu  deux  Grands-Mai- 
ftres , dont  l’vn , c’eft  à fçauoir  Anne  de 
Montmorency  ,eftoit  Conneftable  en 
^nefme  temps } & l’autre  , c’eft  à fça- 
ùoir  François  de  Lorraine  ^ Duc  dç 
• Guife,  eftoit  Lieutenant  general  fous 
Je  Roy  Henry  IL 

Le  nom  de  Grand  Chambellan 
faitaflèz  paroiftre  fa  charge  , d’autant 
qu’il  eft  comme  chef,  de  ce  qui  Con- 
cerne la  Chambre  du  Roy  i C’eft  luy 
qui  peut  faire  donner  ou  refufer,l’ac- 
Cez  à ceux  qui  veulent  entrer  pour  par- 
ler au  Roy  , & quia  commandement 
fur  tous  les  Gentils-hommes  de  la 
Chambre  , qui  font  en,  tel  nombre 
qu’il  plaift  au  Roy , &:  ont  charge  d’ha- 
biller & deshabiller.  Parmy  ces  Gen- 
jfils-hommes  il  y en  a vn  qui  fe  nom- 
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me  Premier,  qui  cft  pardefTus  les  au^ 
très , commande  aux  Pages  de  la 
Chambre.  Auiourd’huy  il  y a deux 
premiers  Gentils -hommes  qui  font 
en  charge , chacun  félon  qu’il  plaiftau 
Roy  l’ordonner.  Le  Grand  Cham- 
bellan a pareillement  puilfance  fur 
tous  les  autres  (de  quelque  forte  qu’ils 
Ibient  ) qui  feruent  le  Roy  dans  là 
Chambre , comme  valets  de  chambre, 
maiftres  & valets  de  la  gardcrobbe,  &: 
tous  autres.  Au  refte  c’eft  au  grand 
Chambellan, à chauffer  & tirer  les  bot- 
tines au' Roy  le  iour  de  fon  Sacre. 

Quant  au  grand  Efcuyer , il  a char- 
ge des  efcuyeries  du  Roy  , ôc  a com- 
mandement fur  les  Gentils-hommes 
commis  fur  l’efcuycrie  , & fur  les  ef- 
cuyers , pages  , cheuaucheurs  & pic- 
queurs  qui  y font , de  forte  que  tous 
les  cheuaux  tant  de  ferufice  , que  des 
haras  mefme  , font  fous  fa  puiffance. 
Il  doit  porter  l’efpee  Royale,  femee  de 
fleurs  de  lys  en  toutes  les  ceremonies 
folemnelles , comme  aux  Entrées , Sa- 
cres , & Enterremens  des  Roys.  Au- 
jourd’huy  cette  charge  eft  prefque  par- 
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tagee  en  deux,  &lc  premier Efcuyer 
femble  auoir  mefmeauthorite  que  le 
grand , qui  doit  auoir  aulfi  commande^ 
ment  Éir  les  poftcs,&:  donner  commif- 
fion  àceluy  appelle  le  Controoleur  des 
poftes.  Il  cft  vray  qu  auiourd’huy  le 
Controoleur  general  des  poftes  dilpo- 
fe  de  toute  chofe. 

Un  y a chofe  qui  foitplusfeante  au 
Prince  que  la  chafle  , pouree  quelle 
rend  le  corps  plus  dilpofé  à fupporter 
toute  peine,  & fait  fuyr  l’oifiueté  &la 
parefle,quieft  lapefte  des  âmes.  Il  y 
a donc  pour  cét  effed  vn  grand  Ve- 
neur, &:  vn  grand  Fauconnier.  Ceux- 
,cy  fçâuenten  quel  temps  le  Roy  veut 
aller  à la  chafle  , &s’il  veut  voler  ou 
courre  le  cerf,  & félon  fa  volonté,  ils  fe 
difpofentà  luy  donner  du  plaifîr.  Ils 
ont  commandement  fur  les  Gentils- 
hommes de  la  vencrie  , Sc  fur  tous 
ceux  qui  ont  charge  des  chiens  & des 
oyfeauxdu  Roy. 

LesMaiftresd’Hoftel  font  comme 
les  bons  mefnagers  de  la  maifbn  du 
Roy , de  la  defpenfe  de  laquelle  il  faut 
qu’ils  ayent  cognoiflance , & en  oyent 

les 
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les  cômptes.  Ils  portent  vn  bafton 
garny  d’argent  aux  deux  bouts , &:  de- 
uancent  les  Gentils-hommes  qui  lèr- 
uent  le  Roy, lors  qu’on  veutferuir  les 
viandes.  On  dit  qu’au  temps  paflfé  ils 
auoient  charge  de  mettre  taux  aux 
viures  , & de  faire  plufîeurs  autres 
ehofes  qui  leur  ont  efté  oftées , & font 
à prefent  de  la  charge  duPreuolt  de* 
l’Holtel , veu  que  beaucoup  de  choies 
font  châgees  en  l’exercice  des  charges, 
Iclon  qu’il  a plu  aux  Roys  d’en  difpo- 
fer,&  donner  autorité  auxperfonnes 
qui  yeftoientcommifes. 

Iljj^a  encore  pour  la  table  du  Roy  h 
Grand  Panetier , les  Gentils-hommes 
leruants , & les  Elcuycrs  tranchans,  de 
qui  les  noms  montrent  alTez  leur  char- 
ge. Or  le  grand  Panetier  eut  autres- 
fois  authorité  fur  la  police  des  bleds 
& du  pain  , pour  voir  li  le  poids  en 
cftoit  iufte  , & la  mefurc  loyale  , SC 
mefme  il  y mettoit  le  prix.  Auiour- 
d’huy  le  Panetier  eft  ccluy  qui  fait  ef- 
lay  des  plats  qu’on  vient  à feruir  de- 
üant  le  Roy.  L’Efehanfon  fait  aulïi 
Je  mefme  elTaydu  vin,  que  l’on  verlç 
Tomel.  Ce 
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à boire  au  Roy  , pour  éuitcr  l’incon- 
«enient  qui  en  pour r oit  arriucr , fi  l’ vn 
©U  l’autre  eftoit  cmpoifonné. 

Et  pour  ce  que  la  tnaifon  des  Roys 
eft  corapofec  d’hommes  de  diuerfes 
humcurs,&  que  pour  le  grand  nombre 
des  Princes  & grands  Seigneurs,  qui 
font  ordinairement  à la  fuite  ordinai- 
re delà  Cour,  il  y a grand  nombre  de 
gens , ou  pour  leurs  affaires  , où  fans 
adueu  , qui  font  fouuent  des  fautes, 
comme  larcins , meurtres,  ou  batte- 
ries-, qui  méritent  chaftiment  ; on  a 
ordonné  pour  y pouruoir  le  Preuoft 
d’Hoftel  , dont  le  tiitre  emporte  la 
qualité  de  iuger  des  chofes  tant  ci- 
uilcs  que  criminelles  , qui  font  entre 
les  perfonnes  qui  fuiuent  la  Cour.  Le 
Preuoft  de  l’Hoftel  paffe  , & intcrinc 
les  grâces  données  par  le  Roy  à ceux 
de  la  Cour  , & fa  iurifdiétion  ne  s’e- 
ftend  pas  feulement  fur  la  maifon  S£ 
luitte  du  Roy  , ains  encor  lix  lieues  a 
la  ronde  , & mefme  il  a fous  luy  deux 
Lieutenants  l’vn  de  robbe  longue , SC 
l’autre  de  robbe  courte,  des  Sergents 
qui  fc  renomment  du  Preuoft  de  l’Ho- 
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cinqù^nceArchcrs  veftus  d’hocl 
quêtons,  ou  c^faques  de  liurce,  de  mê- 
me que  les  Akfiers  de  la  garde  du 
copsdu  Roy,  quilefuiuenc  , &le  fer- 
ont, & vont  pourfuiure  les  criminels» 
Outre  la  charge  fulditc  de  la  puni- 
tion des  forfaids , c’eft  à luyà  mettre 
prix  au  pain , au  vin , à la  chair , au  foin, 
&a  lauoine  , ce  qui  fut  jadis  de  la 
commiflîon  des  Maiftres  d’Hoftel  du 
Roy.  G eft  encor  à luy  à cognoiftre 
des  caufes  de  tous  les  0€ciers  de  la 
maifon  du  Roy,  en  ce  qui  eft  pure- 
> cequifutauflî  de  la 
mnfdidion  ancienne  des  Maiftres 
oHoftel  , qui  auoient  cognoilTance 
des  larcins  & autres  crimes  commis  à 
JaluittedelaCour,&  le  Roy  des  Ri- 
oauts  cftoit  eftably  , pour  fe  faifir 
des  coulpables  : là  où  maintenant  le 
"rcuoft  d’Hoftel  a toutes  les  deinç 
charges.  - 

I Les  cent  Gentils-hommes  font  la 
compagnie  du  Roy , & commis  pour 
fa  plusfeurc  & honnorable  garde,  & 
retiennent  encor  le  nom  de  cent , bien 
jue  depuis  le  règne  de  François  I.  du 
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nom  ils  aycnc  efté  mis  en  nombre  de 
deux  cens  , chaque  compagnie  ayant 
vn  Capitaine , ôi.  vn  Lieutenant , qui 
marchent  fous  la  Cornette  du  Roy. 

Lagàtde  du  Royeft  partie  en  trois, 
veu  qu’il  y a des  François , des  Efeof- 
fois  & des  Suifles.  Il  y en  a tant  des 
WcofTois,  que  desPran-jOis  , qui  por- 
tent le  hocqueton , qu’on  nomme  Ar- 
chers de  la  garde  , & d’autres  qui  ne 
le  portent  pas,  qui  s’appellét  Exempts, 
& portent  le  ballon  , & font  comme 
Caps  d’efcoüades , deuançans  les  Ar- 
chers , & les  conduifans  en  l’abfenco 
des  Chefs  ordinaires.  Outre  ce  il  y a 
le  régiment  des  Gardes  fous  fon  Mai- 
ftredecamp. 

(Or  entre  vne  fi  grande  multitude 
qui  fuit  le  Roy  , il  faut  qu’il  y ait  des 
perfonnes  cftablies  pour  loger  toute 
cette  fuite,  ÔC  pour  cét  effed  on  a or- 
donné les  Marefehaux  des  logis.  Si 
les  Fourriers , dont  la  charge  eft  de 
marquer  les  lieux  & maifons  , tant 
pour  le  Roy  , que  pour  les  princes. 
Seigneurs , Officiers  ÔC  domeftiques 
defaMajefté. 
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II  y a encorcs  à la  fliittc  du  Roy 
certains  Officiers  d’eftac,  des  princi- 
paux du  Royaume,  par  les  mains  def- 
qucls  il  faut  que  les  affaires  d’impor- 
tance paffent  , de  forte  que  l’on  ne 
peut  faire  légitimement  fans  eux  dc- 
pclche  quelconque.  Ceux-cy  ont 

touspourleurcheflcChance]jer,qui 

eftauffilechefdelaIuft,cedeFrl- 

ce.  Ceftluy  qui  corrige  les  odroy$ 
marnes  que  le  Roy  fait , & qui  peut 
paflèr  Je  ganiuetpar  les  Patentes,  fî- 
gnees  mefme  du  Roy  , & de  quel- 
qu  vn  de  les  Secrétaires,  tant  l’aü to- 
nte de  cet  office  eft  grande.  C’eft  Juy 
qui^epeche  les  grâces  , immunitez, 
cltats  dons , offices , & autres  fembla^ 
bleschofes,  que  les fiibiets requièrent 
ordinairement,  & toutes  les  defpefchc 
jrjiromfans  fonfeau  font  de  nulle  va- 
leur. Que  s’il  arriue  quelque  mécon- 
tehtement  aux  rois  contre  ces  Chan, 
«bers , pource  que  le  nom  çn  eft  faine 
&muiolable,&:quefans  mort  on  ne 
leur  peut  ofter  le  nom,  & degré  on 

eurdonne  des  Sujbftituts,  qui  portent 

te Seaux  , d’autant 
î C e iij  " 
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que  le  nom  de  Chancelier  ne  leur  doit 

çftre  communiqué  du  yiuant  de  celuy 

quiaeftépourueudecetoffice. 

Il  ne  fur  iamais  que  les  Princes 

n’euffent  des  Secrétaires  pour  cet- 
te caufe,  il  y a iufqu’au  nombre  de  hx 
vinets  Secrétaires,  de  la  Mailon  ^ 
Couronne  de  France  , entre  lefquels 
il  Y en  a qiiatre  premiers,  qui  font  ap- 
peliez Secrétaires  d’Eftat , 5^  des  com- 
inandeménts , qui  font  toutes  de  pcl- 
ches , èc  ont  le  département  de  leurs 
charges  félon  lesProuinces , tant  de- 
dans que  dehors  le  Royaume.  H y a 
auflile  Secrétaire  du  Cabinet,  q^ui  raie 
les  defpcfches  des  volontez  partieuhe- 
res  du  Roy  , qu’il  ne  veut  pas  dire 
diuulguees.  i n j 

On  a drelfé  encore  pour  l’eftat  deux 

Confeils  de  la  maifon  du  Roy  , donc 
l’vn  porte  le  nom  de  Prme , & 1 autre 
de  Grand  , qui  furent  autrefois  mel- 
m®  chofe  , tandis  que  le  Parlement 
eftoit  ambulatoire  ; mais  les  choies 
«ftans  changées  félon  necelTite  du 
temps  ^ iU  fallu  auiridimferles  Om- 
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Or  1«  Priuc  Confcil  cft  comjpofé 
de  diucrs  grands  perfonnagcs , où  prc- 
fide  celuy  que  bon  femble  au  Roy, 
quand  il  n’y  afsifte  point , & de  droit 
on  y voit  aflîfter  les  Princes  du  fang, 
le  Chancelier , & beaucoup  d’autres 
perfonnages  des  mieux  fenfez  , ou 
plus  honnorablcs  du  Royaume.  Et 
c’eft  en  ce  Confeil  qu’on  vuidc  les  af- 
faires tant  de  paix  que  de  guerre , & 
autres  cliofes  qui  appartiennent  à l’E- 
ftat , & quelquefois  on  y éuoque  des 
caufes  de  conîequcnce , qui  font  pen- 
dantes au  grand  Confeil , ou  bien  eu 
la  Cour  de  Parlement.  Et  quant  au 
grand  Confeil  ,il  eftcompoféde  tou- 
te ancienneté  du  Chancelier  , & de 
huiét  Maiftres  des  Requeftes  de  l’Ho- 
ftcl  du  Roy  , & outrç  ce  il  y a dix- 
fept  Confeillers,&  d^ux Secrétaires, 
vn  Aduocat  du  Roy , & vn  Procureur 
general.  En  ce  Confeil  on  iuge  diffi- 
nitiuement  , les  Officiers  n’y  trauail- 
lent  qu’vn  femeftre , à caufe  que  c’eft 
Comme  vn  Parlement  ambulatoire. 
Ces  Juges  Vuident  les  appels  ciuils, 
«Qui  viennent  deuant  eux  de  la  Cour 

_ I ...  — , 

Ce  ni; 
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du  PreuoftderHoftel,  &iugent  auflî 
les  differents  qui  font  entre  les  Cours 
fouueraines , ^ des  bénéfices  qui  font 
çn  la  collation  des  Roys.  Les  Mai- 
ftres  des  Requeftes  font  les  AfTcfTeurs 
du  Chancelier  , auec  lequel  ils  cog- 
noiffentde  tous  les  Offices  du  Royau- 
me , & de  la  capacité , ou  incapacité  dç 
ceux  qui  les  pourfuiuent , ont  puifTan- 
ce  de  donner  remiffions  & lettres  pa- 
tentes J qu’on  nomme  de  la  petite 
Chancellerie  , & ceux  qui  en  ont  af- 
faire, ont  voix  és  Cours  de  Parlement, 
&:  peuuent  prefider  aux  Bailliages  , & 
Senefehauffées  , tellement  que  les 
Lieutenans  des  Baillifs  & des  Senef- 
çhauxjleur  quittent  la  place.  Voila 
quant  aux  Officiers  de  la  maifon  du 
Roy  le  plus  fommairement  qu’il  eft 
poffiblc  : voyons  maintenant  ceux 
qui  font  hors  de  fa  maifon  , qui  ont 
charge  des  affaires  de  la  ^guerre  , veu 
que  ç’a  efté  de  ce  cofté-Ià,  que  les  Roys 
ont  toufiours  pris  leur  accroiffement, 
& puis  nous  viendrons  à parler  des 
autres. 

LeConneffabka  conuinandenient; 
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fur  toute  la  gendarmerie  de  France, 
tant  de  pied  que  de  cheual , veu  qu’il 
çft  General  des  armées  qui  fe  leuent 
en  France  , & des  garnifons  , en 
quelque  lieu  qu’elles  Ibient  affiles. 
Pour  l’exercice  de  cette  jurifdiétion, 
les  Roy  s ont  odroyé  aux  Gonnefta- 
bte  feance  de  iuftice  au  Palais , & vn 
Lieutenant  à la  Table  de  Marbre , qui 
cognoift  de  tous  excez&  crimes,  com- 
mis par  ceux  qui  font  profeffion  des 
armes . Et  comme  il  luge  des  fautes  de 
la  gendarmerie , ilfaitlefemblablc  de 
ceux  qui  offenfent  les  foldats , cog- 
noift des  butins  & rançons , & prilbn- 
nicrsjdes  reuoltes  des  Ibldats  contre 
les  Capitaines , & de  ceux  qui  fans 
fon  congé  quittent  l’armée.  C’eft  au 
Conneftablc  à iuger  des  plaintes  des 
hommes  d’armes  , & autres  gens  de 
guerre  qui  auront  efte  caftez  , & mis 
hors  de  leurs  côpagnies  par  les  Com- 
miftaires  .des  guerres  , Capitaines, 
Lieutenans  , ou  autres  commis  à voir 
la  monftre  des  gens  de  guerre.  Il  co- 
gnoift auffi  de  ceux  qui  font  furpris  en 
çlpiant  J des  dcbtes^obligatios , & con- 
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traas  qui  fe  font  pour  raifon  de  la 
^erre , de  ceux  qui  rendent  les  places 
fortes  ians  congé , ou  fans  endurer 
vne  force  extremejdes  Gentils-hom- 
mes fubicas  au  ban  , 8c  amer  - ban , 
qui  refülent  d’aller  faire  le  leruice 
qu’ils  doiuent  au  Roy , duquel  ils  tien- 
nent fief , noblcfle  8c  affranchifle- 
mcnt.  Bref,  les  payeurs  des  Com- 
pagnies , Treforiers  & leurs  Commis, 
les  Preuofts  des  Marefchauflèes , leurs 
Lieutcnans  8c  Archers,  dépendent  de 
laiuftice  du  Conncftable. 

Apres  luy  il  faut  confiderer  les  Ma- 
lefchaux  de  France  , qui  ne  peuuenc 
comme  autrefois  eftre  demis  de  leurs 
charges  , qui  leur  demeurent  autant 
qu’ils  viuent.  Au  commencement  il 
n’y  en  auoit  qu’vn , puis  on  en  fit  deux, 
puis  trois  8c  apres  quatre,  & denoftre 
temps  il  y en  a euiufques  à fix  ou  fopt, 
Sc  maintenant  ils  font  au  nombre  de 
cinq.  L’ordonnance  dit, qu’il  appar- 
tient aux  Seigneurs  Conneftable, 
Marefohaux  de  France,  ou  leurs  Lieu- 
tenans  à la  Table  de  Marbre,  de  co- 
gnoiftre  de  tous  excez,  & crimes  com- 
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mis  par  les  gens  de  guerre , tant  de 
pied  que  de  cheual , au  camp , en  leur 
garnifon , en  y allant , ou  bien  en  reue- 
nant , ou  tenant  les  champs , & des  e - 
forts  auffi  qu’on  leur  peut  faire.  Us 
cosnoiffent  auffi  des  prifoiimers  de 
guerre  , des  butins,  & des  débats  qui 
en  pcuucntarriuer  , de  ceux  qui  pre- 
nans  les  gages  du  Roy  , defobeyffent 
à leurs  cheft , & partent  du  camp  lans 

Admirai , qui  eft  tel  toute  fa  vie, 
eft  Chef  & Lieutenant  general  ^r 
mer , &par  tous  les  lieux  qui  font  lue 
la  marine  , &a  charge  de  tout  ce  qui 
s’entreprend  fur  mer  , comme  aulh  ij 
a cosnoiffance  de  toutes  les  fautes  qqi 
s’y  commettent.  H n’y  a perfonne  qiii 
puiffe  fans  fa  permiffion  mettre  au- 
cun nauire  enmer  , fuft-ce  a fes  pro- 
pres coufts  & defpens , ny  entrer  aux 
ports  de  France.  Ha  cognoilfance de 
tous  les  differents  qui  aduienncnt,tanc 
pour  raifon  des  contracts  faits  ôi:  pa 
fez  pour  le  fait  de  la  guerre,  marchan- 
dife , & pefeherie  , que  pour  autres 
«aufes  çiuiles  ÔC  «^ineUes  , procc- 

—T,  ■ ~ 'i 


1/ 


( i • 

! ! !■ 


»i-!' 


4^*-  Tyefcriptiôft 

dantes  de  ceqmfe  paffc  fur  la  mer  ô£ 
il  y met  tels  Lieutcnans  que  bon  luy 

lemblc  pour  ^11  décider.  Ceft  à luv 

a prendre  la  dixiefme  de  toutes  les 

q par  quelques  per- 

lonnes  que  ce  foient,  & ceft  à luy  qu’ft 
appartient  de  donner  permiflion  à 
ceux  que  bon  luy  femble,  de  harangai- 
fon  &mortefaifon  pourpefeher,  veu 
que  fans  xon  odroy,nulne  peut  aller 
aux  terres  neuves  pour  la  pêcherie, de» 
harans  & des  mouruës.  C eft  à l’Ad- 
jniral  a faire  drclTer  l’ordre  des  guets 

ur  lescoftesdelamerjorsque  lane- 

ccffice  le  requiert,  & mcfme  il  v en  a 
qui  tiennent,  qu’il  peut  faire  trefu^ 
pour  quelques  iours  auee  les  enne- 
mis , qui  eft  vn  grand  priuilege. 

J-es  Lieutenans  generaux  des  ar- 
mées font  mis  pour  y tenir  la  place  du 
^oy  , la  perfonne.duquel  il  n’eft  pas 
bon  de  bazarder  , comme  plufieurs 
accidents  nous  ont  fait  cognoiftre,& 
ceux-cy  font  mis  en  leur  lieu  pour 

commander  aux  armees,  &auoir  pa- 
e authorite  que  le  Roy  auroic 
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s’il  y eftoic  en  perfonne. 

Les  Gouuerneurs  des  Prouinces 
qui  doiuent  eftre  aflcz  en  bon  nombre 
en  France  , à caufe  de  Ton  eftenduë, 
auoient  autresfois  le  pouuoir  de  don- 
ner des  grâces  , odroyer  droids  de 
foires  & marchez,  annoblir  les  rotu-. 
riers  , & légitimer  les  baftards , SC 
auoient  droid  d’éuoquer  pardeuanc 
eux  les  caufes  pendantes  pardeuanc 
les  luges  ordinaires.  Mais  Louys  XII. 
reuoqua  ces  priuileges  par  vn  Edid, 
& anéantit  cette  puiflance.Ils  ont  bien 
encore  grande  auchorité,  mais  la  lufti- 
ce  ordinaire  nedefpend  aucunement 
d’eux,  ains  feulement  celle  quigift  en 
chofes  appartenantes  à la  guerre  , SC 
'bien  que  le  Gouuerneur  rcprefentele 
Roy , fi  eft-ce  que  s’il  eft  queftion  d’vn 
citoyen,  ou  autre , nefaifant  profefîion 
des  armes,  ce  n’eft  à luy  à le  punir , ains 
àl’ordinairc  , Sc  l’appel  ne  va  deuanc 
luy , ains  pardeuant  la  lufticeeftablic 
CS  Cours  , le  mefme  fe  peut  dire  des 
Licutenans  generaux  pour  le  Roy 
aux  Prouinces.  le  ne  m’eftendray  pas 
for  les  charges  des  Colonels  de  la  ca- 
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uallerie’  & infanterie  , & du  grahd 
Maiftre  de  l’artillerie , veu  que  le  nom 
fait  aflez  voir  la  puiflance  qui  leur  eft 
donnée. 

Ainfi  que  l’ordre  del’Eftoilc  auoit 
ellé  inftitué  par  le  Roy  lean , de  m*ef^ 
me  celuy  de  Sainii5t  Michel  fut  inftitué 
par  le  Roy  Louys  XI.  à Amboiiè.  Et 
le  feu  Roy  Henry  III.  fut  Autheur 
de  celuy  du  Sainâ:  Elpric , qui  dure  en- 
core , &:  dont  les  Cheualiers  iouyf^ 
lênt  d’aufsi  beaux , & mcfmcs  plus 
grands  priuileges , que  ceux  des  au- 
tresdrdres. 

Il  refte  maintenant  à voir , quelle 
cft  l’eftenduc  de  la  Cour  de  Parle- 
ment de  Paris,  où  les  Cheualiers  de 
l’Ordre  ont  fcance , mais  non  pas  voix, 
s’ils  ne  font  Pairs  , ou  Princes  du 
fang. 

Le  premier  Bailliage  qui  eft  fous  le 
Parlement  de  paris,  c’eft  la  ville  de 
laon  , puis  celuy  de  Rheims  , puis 
Amiens,  Abbeuilie , Boloigne , Senlis, 
Sens , Auxerre , Troyes , Vitry  en  Par- 
thois , Chafteau  Thierry , Chaumont 
fn Bafsigny,Meaux,  & Prquins, donc 
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les  deux  derniers,  de  mefine  que  Cha- 
fteau-Thierry  font  compris  au  pays 
de  Bric.  Il  y a apres  Melun  , Poi- 
âiersj  Anger§ , le  Mans , Tours  ^ siois, 
Bourges, Orléans , Chartres , Angou- 
lefme , la  Rochelle  , Montfort-i’A- 
maury,  Lyon,  Moulins , Saindt  Pierre 
IcMonftier,  Rion,  &Orillac  cnAu- 
uergne  , puis  la  Ville  & Preuofte  de 
Paris , apres  le  dilcours  de  laquelle  il 
faudra  voir  les  autres  , mais  félon  les 
Prouinces  , & non  félon  l’ordre  que 
i’ay  mis  icy. 

Dans  paris  vous  auezle  fiege  Pre- 
fidial  du  Chaftelet , où  il  y auoit  vingt- 
quatre  Confcillers,  parl’Edid  deran 
iy6b . du  Roy  Henry  IL  A ce  Prefi-r 
dial  relTortiflentlc  liège  de  la  Preuo- 
fté  & Vicomté  , la  conlcruation  des 
priuileges  Royaux  de  rVniuerfitc  de 
Paris  , les  anciens  reflbrts  de  ladite 
Preuofte  , Pric-Comte-Robert , & la 
Perte  Aleps.  Il  y a dauantage  au 
Chaftelet , IcPreuoft,  fes  Lieutenans 
Ciuil,  Criminel  & Particulierjle  Con^ 
lèruateur  des  priuileges  ; les  gens  du 
Roy , procureur  & Aduocat , les  Gref-> 


fiers  tant  Ciuil  que  Criminel , & les 
Commiflaires  de  la  Ville,  pour  le 
fcruice  de  ce  Chaftelet , il  y a des  Scr- 
gens  tant  à clieual,qu’à  ve;:ge , qui  exé- 
cutent les  adiournemensj  & donnent 
les  alfignations  ordonnées  par  les  lu- 
ges , comme  enuoyez  par  le  Roy  j 
portans  titres  d’Officiers,  & la  marque 
du  Koy  en  cfcuflbn  des  armoiries  de 
France.  Le  Chaftelet  a charge  de  ce 
qui  concerne  la  police  de  toute  anti- 
quité : fi  bien  que  fi  les  Boulengers,  ou 
autres  qui  vendent  marchandife  de 
bouche  , font  faute  en  leur  eftat , les 
CommiflTaires  y ont  l’œil  delTus  , 
c’eft  au  preuoft  de  paris  à punir  telles 
fautes. 

Q^nt  à la  Cour  de  parlement  de 
paris  , dont  les  princes  du  làng  naif- 
fent  Confeillers , il  falloir  félon  le  n5- 
bre  ancien  qu’il  y euft  cent  hommes , à 
fçauoir  les  dou2^e  pairs  de  France  , les 
terres  delquels  font  du  reflbrt  de  ladi- 
te Cour,  puishuid:  Maiftres  des  Re« 
queftes  de  l’Hoftel  duRoy,  puis  qua- 
tre-vingts Confeillers  , y compris  les 
quatre  prefidents,  à fçauoir  quarante 

clercs, 
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dcf fcs , &:  quarante  laiz , entre  îerq,wel$ 
font  rEufefque  de  Paris , l’Abbé  de 

Sainét  Denis  , puis  les  deux  Adug- 
cats  du  Roy , & le  Procureur  GcneraK 
Mais  ce  nombre  eft  maintenant  aug^ 
mente  de  beaucoup, la  grande  quan- 
tité des  affaires  eftant  caufe  de  la  plu- 
ralité des  luges.  Les  moindres  Offi- 
ces de  la  Cour  font  les  quatre  Notai- 
res & Secrétaires,  le  Greffier ciuil,  & 
le  Greffier  criminel , le  Greffier  des  re-^ 
prefentations,  & les  Huiffiers.  Tout  cq 
corps  eft  diuifé  en  fix  Chambres , dont 
la  première  eft  la  grande  Chambre  ,, 
que  l’on  nomme  autrement  la  Cham- 
bré dorée , la  Tournelle , qui  eft  cellcf 
où  fe  plaident  les  matières  criminelles, 
la  grande  ChambrcAes  Enqueftes,  là 
petite  Chambre  des  Enqueftes  j la 
Chambre  nouuelle  , & la  Chambra 
dù  Domaine.  Vous  voyez  encor 
dans  l'énclos  du  Palais  les  Kéqueftes 
de  l’Hoftel  du  Roy , la  Chancellerie^ 
les  Reqüeftcs  du  Palais , Je  Bailliage 
du  Palais  , la  Chambre  des  Maiftres 
des  Eauës  & Forefts , à laquelle  ref* 
^rtent  trois  cens  Officiers  de  ttïois 
Tomel.  Dd 
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cens  ficges  des  Eauës  & Forefts  de  cc 
Royaume  : la  Conneftableric  & Ma- 
refchauflee  de  la  France, a la  Table  de 
marbre, la  Chambre  des  Comptes, cel- 
le du  Trefor  , la  Chambre  des  Mon- 
noycs , la  Cour  des  Aydes,  des  Efleuz, 
le  fiege  de  T Admirante  à la  Table  de 
marbre , & la  grande  Paneterie  de 
f râ,iicc* 

Les  loubs-Bailliages  du  Chaftelet 
de  Paris  font  Poiflÿ,  Sainâ:  Germain 
en  Laye  , Tornan  en  Brie,  Corbeil, 
Monlehery , & Gonneflè  en  France. 

Sous  le  parlement  de  Paris  font  les 
fieges  de  luftice  principaux  tjui  s’enfui- 
rent. 

Premièrement  en  la  ville  de  Laon 
Eege  Prefidial,  où parl’Ediadu  Roy 
Henry  IL  il  y deuoit  auoir  dix  Confeil- 
krs&  vn  Greffier  d’appeaux.  Et  doi- 
uenc  reflortir  audit  fiege  Prefidial, 
au  cas  de  l’Edi£t,la  ville  de  Laon,  les 
fieges  de  Saint  Quentin  , Ribcmonc, 
Noyon,  Coufly  , Chauny  , Soiffons, 
Guife  , peronne  , Montdidier  & 

Roye,  , i 

-Plus  en  la  ville  de  Rhekns  autrej 
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fîegeprefîdial , où  il  y doit  auoit  huiâ: 
Confeillers  ,&  yn  Greffier  d’appeaux 
par:  ledit  Edi£t  , que  nous  fuiurons 
toufîours.  Et  à ce  lîege  prefidial  doi- 
uent  reflbrtir  le  fiege  dudit  Rheims, 
la  conleruation  des  priuileges  de  l’V~ 
niuerfité  dudit  lieu , le  fiege  de  Chaa- 
lons,  Efpernay,  Filmes,  la  Comté  dû 
Vertus  , &:  le  Bailliage  de  Sau- 
dron. 

En  la  ville  d’Amiens  il  y a vn  fiege 
prefidial,  où  font  7.  Confeillers&vn 
Greflfier  d’appeaux,  pour  le  Bailliage 
dudit  Amiens. 

En  la  ville  d’Abbeuille  autre  fiege 
prefidial,  où  il  y a lept  C onleillers  SC 
vn  Greffier , pour  la  SenefehaufTée  de 
ponthieu. 

Eïi  la  ville  de  Boulogne  fiege  prefi- 
dial , fept  Confeillers  & vn  Gref» 
fier  pour  la  Senefehauffee  du  Boulon- 
nois. 

En  la  ville  de  Senlis  fiege  prefidial, 
huid  Confeillers , &vn  Greffier  , au- 
quel fiege  reffortent  ledit  fiege  de  Sen- 
lis, les  fieges  Sc  refforts  de  Compie- 
gne , Clermont  en  Beauuoifis , Crcil, 

Dd  ij 


Defcription 

î>rcuoft6  d’Angy , Chaumont  en  Ve- 
xin  , Pontoife  , Beaumont  fur  Oyfe  j 
Crefpi  , la  Fcrté  Milon  , & Pierre- 
fons. 

En  la  ville  de  Sens  fîcgc  prefidial , 
dijc  Confcillcrs  , & vn  Greffier  , où. 
reffidrt  le  fiege  de  Villencufuc  le 
Roy. 

En  la  ville  d’Auxerre  fiege  prefi- 
dial , fept  Confeillers  & vn  Greffier  ^ 
pour  le  Bailliage  dudit  Auxerre. 

En  la  ville  de  Troy es  fiege  prefî- 
dial,  huiâ:  Confeillers  &rvn  Greffier, 
auquel  fiege  reflbrtent  le  fiege  dudit 
Troyes  , la  eonferuation  des  foires  de 
Brie  êe Champagne, pour autat  quel- 
le s’eftend  dans  ledit  Bailliage,  Ics^fic- 
ges  de  Bar  fur  Seine , Muffi  rEuefque, 
la  Fer  té  fur  Aube,  Nogent , Pont  fur 
Seine,  Eury  le  chaftel,&îSainâ:  Flo- 
rentin. 

En  la  ville  de  Vitry  en  Parthois  fie- 
ge prefidial  , fept  Confeillers  & vn 
Greffier,  auquel  fiege  prefidial  relTor- 
tent  le  fiege  dudit  Vitry , les  fieges  de 
Sainte  Menehou , ^aint  Dificr , Rou- 
uray , & Paflàuant.  , 
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En  Jâ  yilje  de  Cllaftcau- Thierry 
fiege  prefidial,  fepe  ConfciUers  & vh 
Greffier , auquel  fiege  refibrcenc  ledic 
Chafteau- Thierry  , & les  fieges  de 
Chaftillon  fur  Marne , TrefFons , Ou- 
chil-cligftel  J & Midy  laint^  Front. 

En  la  ville  de  Chaumont  en  Baffigny 
fiege  prefidial , lept  Conlcillers  èc  vn 
Greffier,  auquel  fiege  rcflbrtent ledit 
Chaumont , le  Bailliage  de  (Bar-fur- 
Aübxîv 

En  la  ville  de  Meaux  fiege  prefidial, 
fept  Confeillers  & vn  Greffier , auquel 
fiege  reflbrtent  ledit  Meaux , les  fîcgea 
de  Crecy , Coulonmiers  en  Brie,  & la 
Fcrtc  Gaucher. 

En  la  ville  de  Prouins  fiege  prefidial, 
fept  Confeillers  & vn  Greffier.  Ledit 
Prouins, les  fieges  de  Sezanne,Mon- 
tercaufaut- Yonne  , Bray  fur  Seine, 
loüii  le  chaftel,  & la  conleruation  des 
foires  de  Brie  &c  de  Champagne , pour 
■autant  qu’elle  s’eftend  audit  Prouins, 

|y  relTortent. 

Melun  fiege  Prefidial , fept  Confcil- 
^ers  & vn  Greffier.  Ledit  Melun,  & 
|c5 fieges  de  Motet > Nemours,  Cha* 

' “ Ddiij  ^ 
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ftau-lândôn , la  Chappelle  la  Reine , tè 
MillyeiiGaftinoisy  reflbrtent. 

A Poiâriers  fiege  prefidial»  pour  la 
SeiiefchaulTee  dudit  poiftiers  , douze 
Confeillcrs  &:  vn  Greffier.  Et  à ce  fie- 
ge prefidial  reflbrtent  le  fiege  dudit 
poiriers,  la  eonferuation  des  priuile- 
ges  de  r Vniuerfité  dudit  lieu,  & les  fie- 
gès  de  Lufignan , ChaftelerautjMont- 
robrillon , la  bafle  Marche , & le  Do- 
rât,Fontenay  le  Comte,Niort,Giuray, 

Saind  Maixant. 

A Angers  pour  la  Senefehauflee 
dAnjou, fiege  prefidial,  dix  Confeil- 
1ers  vn  Greffier.  Là  reflTortent  le 
fiege  dudit  Angers  , & les  fieges  do 
Saumur  , Bauge  , & Beaufort  en  la 
vallee. 

A Tours  fiege  prefidial , huid  Con- 
1ers  vn  Greffier;  Là  reflbrtent  les 
fieges  de  Tours , de  Ghinon,  Loudun, 
Langeft,  Amboife,  Loches,  &:  Cha- 
ftillon  fur  Yndre. 

Au  Mans  fiege  prefidial, pour  la  iSe- 
iiefchauflee  du  Mayne , huid  Confeil- 
lefcs  & vn  Greffier.  Là  reflTortent  les 
fieges  dudit  Mans  , du  Chafteau  da 
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Loir,  Laual,  Beaumont,  fainte  Sufan- 
ne,  Chafteau-Gontier  , la  Flefche  & 
Maine,  la  luhaix.  Sablé  , & la  Fercé 
Bernard. 

A Lyon  fiegc  prefîdial,  huiét  Con- 
feillers  & vn  Greffier.  Là  reflorcenc 
les  fîeges  dudit  Lyon , de  la  conferua- 
tiondes  Foires  dudit  lieu,  les  Baillia- 
ges de  Mafcon,  Forefts , Sc  Beaujolois. 
A Lyon  il  y a aulfi  la  Cour  de  Parle- 
ment de  Dombes  qui  s’y  tient.  Et 
maintenant  le  Forefts  refîbrt  àMont- 
brifon. 

A Moulins jfiege  prefîdial,  pour  la 
Senefchauflec  de  Bourbonnois , fept; 
Confeillers  & vn  Greffier.  Là  reflbr- 
tent  le  fîcge  de  Moulins , auec  les  reft- 
Forts  félon  l’creélion  qui  a efté  faite  en 
Duché,  &: les  fîeges  de  la  haute  Mar- 
che. 

A Saind  Pierre  le  Monftierlefîege 
prefîdial , fept  Confeillers  &vn  Gref- 
fier. Là  affifte  le  fîege  du  Bailliage  du- 
dit Sainét  Pierre  le  Monftier , compris 
Donziois,  Saucrins,  CufTet,&  le  bourg 
SaindEftienne  de  Neuers. 

A Rion  fiegc  prefidial,  pour  laSe- 
Dd  iiij 
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nefchauffec  du  bas  Auuergne  , huift 
Confeillers  &c  vn  Greffier.  Là  reflbr- 
tcnt  les  lîeges  di^dic  Rion , Montfer- 
rand , Combrailie , & Montaigu,  Ai- 
gue-perfe , Clermont , & Montpen- 
tier. 

A Qrillac  fiege  prefîdial  pour 
SenefchaulTee  du  haut  pays  d’ Auuer- 
gne , hui£t  Confeillers  ôç.  vn  Greffier, 
LàrelTortent  les  fieges  dudit  Orillac, 
de  Sain£lFlour,  Carlat,  & Murat, 

A Blois  fiege  prefidial  pour  le  Bail- 
liage, fept  Confeillers  & vn  Greffier. 
Rà  reffortentles  fieges  dudit  Blois , de 
Romorentin  , Millanfay  , Chal^cau- 
dun,&le  pays  de  Dunois, 

A Bourges  fiege  prefidial  , pour  le 
Bailliage  de  Berry,  hui^  Confeillers  Sc 
vn  Greffier.  Là  refiTortentie  fiege  du- 
dit Bourges,  la  cçmferuation  des  pri- 
iiüeges  de  rYniucrfité  dudit  lieu,  les 
fieges  d’ Yfl’oudun , pünieRoy , îylun 
fur  Yeure,  & ConcrefifanE, 

A Orléans  fiege  prefidial  pour  le 
Bailliage  dudit  Orléans,  douze  Con- 
feillers & vn  Greffier.  Là  reffortent; 
|e  fiege  dndit  OHeans , i3,nt  Bailiià»' 
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|c,  qu  en  Prcuoftéjlîi  çônfcruatfen  des 
priuileges  de  TVniiicrfitc  dudit  lieu  ^ 
les  fieges  de  Bois  commun , Chafteau-! 
Renard,  Yenuille,  Yeure  IçChàftel, 
de  Neufueille  aux  Loges , Gien,  Mon- 
cargis , Lorriz  , Meun  fur  Loire  , SC 
Bogcncy. 

A Chartres  fîege  prefidial  du  saiL 
liage,  dix  Confeillcrs  Sc  vn  Greffier, 
Là  refforf ent  le  fîege  dudit  Chartres, 
les  fieges  de  Chafteau-neuf,  Thime- 
rays,  le  grand  Perche,  & Perchegoüet, 
Eftampes , Dpurdan,  Nogent  le  Roy, 
Bonneual,  &lalufticc  temporelle  de 
l’Egliie  Cathédrale  de  Chartres,  SC 
l’Abbaye  dudit  Bonneual. 

' A Angoulefme  fiege  prefidiaJ  de  la 
Senefehauflee  d’Angoulmois  , fept 
Confcillers  a^  vn  Greffier.  Là  reflbr- 
tent  le  fiege  dudit  Angoulefme,  les  fie- 
deCoignac  & Chafteau-neuf. 

A la  Rochelle  fiege  prefidial , lept 
Confeillcrs  SC  vn  Greffier.  Là  relTor- 
tent  le  fiege  de  ladite  Rochelle  auec 
le  paysd’Aunis , Sc  les  cnclaucs,  &reR 
|brts  du  gouuerncmcnt  de  ladite  ville. 

^ î^ontfort-rAmaury  ^iege  Prefi-» 
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dial , fcpt  Confeillers  & vn  Greffier.' 
Làrcflbrtenc  le  fîege  dudit  Montfort, 
les  fîeges  de  Houdan,  Mantes  & Meu- 
lan. 

Il  y a encor  quelques  Prefîdiauxad- 
iouftez  depuis  le  RoyHenry  fécond, de 
meftne  que  le  nombre  des  Confeillers 
eft  augmente  par  le  moyen  de  beau- 
coup d’Edids , de  la  création  de  nou- 
ueaux  Offices. 

LaNormandic  comprend  fept  Bail- 
liages , qui  font  foubs  le  Parlement  de 
Roüen,  c’eft  à fçauoir  Rouen,  Caux, 
Caën,  Conftantin , Evreux , Gifors , &C 
Alençon.  LeRoy  LouysXII.  erigea 
le  Parlement  de  Normandie  à Roüen, 
iç  y eftablit  quatre  Prefidens , vingt- 
huit  Confeillers,  treize  clercs,&  quin- 
ze laiz, deux  Greffiers,  & vn  Audian- 
cier,auecles  gens  du  Roy,  deux  Aduo- 
cats , & vn  Procureur  general  ; mais 
depuison  a bien  augmenté  le  nombre 
des  Officiers  de  cette  Coùr,  de  mefmc 
que  les  autres  du  Royaume. 

Outre  la  Cour  de  Parlement  il  y a 
à Roüen  celle  des  Aydes  , qui  com- 
prend la  jurifdidion  des  Efleus,  infti-i 
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tuec  par  le  Roy  Charles  fcptiefme  jôi 
compofce  de  deux  Prefidens  , vnzô 
Gonfcillers , vn  Greffier , de  deux  Ad-' 
tiocats , & vn  Procureur  du  Roy , trois 
Huiffiers , & vn  Receueur  & payeur  : 
& ceux-cy  iugent  diffinitiuemenc  fur 
les  fait  des  Aydes,  gabelles  , tailles, 
ércucs,  donsjoaroys,  emprunts,  eftap- 
pes , & chofes  femblables.  De  ces  lu- 
ges dépendent  plufieurs  Eflcus , Gre- 
riètiers  & Controlleurs , ayant  leur  lu- 
rifdiclion  à part,  outre  les  Efledions 
de  la  Duché  de  Normandie  , y font 
comprifes  les  Eflecbons  de  la  Duché 
du  perche,de  la  Preuofté  de  Chaumot, 
& accroiflemènt  de  Magny,  y copipre- 
nant  auffi  pontoife.  Il  y a pareillement 
à Roüen  la  Cour  du  Bailliage , & le  fîe- 
ge  prefidial  & Vicomté,  &C  lurifdidion 
ordinaire,  que  ceux  du  pays  nomment 
la  Gohuë. 

Pour  venir  au  dénombrement  plus 
particulier  des  prefidiaux  Bailliage^ , 
on  mec  en  premier  lieu . 

Le  Bailliage  de  Caudebec,  & apres 
Le  ficge  prefidial  d’Evreux, 

JuÇ  Bailliage  de  Gifors. 
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Le  Bailliage  d’Alençon. 

^ Cecy  eft  compris  fonbs  la  Gencrali^ 
te  de  Roüen,  oy  il  y a bien  vingt  Vi» 
comtez,&  douze  ou  quinze  bons  fic^ 
ges  Royaux. 

Le  Siégé  Prclîdial  de  Caën. 

Le  Bailliage  de  Confiance. 

^ Cecy  eft  compris  fous  la  Gencrali-* 
te  de  Caën  , qui  a fept  Vicomtez,  Sc 
quelques  Sieges  Royaux. 

Le  Parlement  de  Tlioloze  a fous  luy 
les  Prefidiaux,  Bailliages  Sc  Sieges  qui 
iiiiuent. 

La  Sonefchâufleë  fi^  Siege  prefidiai 
de  Tholoze. 

La  Senefehauflee  de  Carcaffonne. 
La  Senefehauflee  de  Ville-franche 
en  Roüergue. 

La  Senefehauflee  de  Cahors  en 
Qoercy. 

La  Senefehauflee  de  Tarbe  en  Bi^ 
gore. 

Ces  Sieges  font  compris  fous  la  Gé- 
néralité de  Xholoze  , où  il  y a cinq 
bons  Sieges  dépendans  du  Senefchal 
de  Q!^rcy,&  autres. 

Le  Prcfidial  de  Montpellier,  la  Cour 
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des  Aydes,&:  h Chambre  des  Com-! 
près. 

Le  Prefidialde  Bcziers. 

La  Scnefchauflce  Sc  Siège  prcfîdial 
de  Beau<:aire , & Nifmes. 

Cecy  eft  fous  la  Gcneralitc  de  Mont-< 
pellier  , où  il  y a quatre  bons  Sieges. 

Le  Parlement  de  Bordeaux  Com- 
prend les  Sieges  fuiuans. 

I.e  Prefidial  de  Bordeaux. 

Le  prefidial  de  Perigueux. 

Le  Ptefidial  d’Agen. 

Le  Prefidial  de  Bazas. 

Le  Prefidial  de  Limoges, 

Le  Prefidial  de  Xaintes, 

Qui^nze  ludicatures. 

Le  Parlement  de  Bourgongne  ^ 
fous  luy  les  fieges  qui  fiiiuent. 

Le  Bailliage  de  Dijon. 

Le  Bailliage  de  Nuys. 

Le  Bailliage  deBeaune. 

Le  Bailliage  d’ Auxonne. 

Le  Bailliage  de  S.  lean  de  Lofne. 
Le  Bailliage  de  Chaalons  fur  Saône» 
Le  Bailliage  de  Mafeon, 

Le  Bailliage  d’Autun. 

Le  Bailliage  de  Semur. 
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Le  Bailliage  de  Moncteniz* 

Le  Bailliage  de  Charrolles'. 

Le  Bailliage  d’Auxois. 

. Le  Bailliage  d’Analon* 

Le  Bailliage  d’Arnay  le  Duc. 

Le  Bailliage  de  la  Montagne. 

Le  Bailliage  de  Bar  fur  Seine. 

Le  Bailliage  de  Gex. 

Le  Bailliage  de  Bellay. 

LePrefidial  de  Bourg  en  Brefle. 
Le  Parlement  de  Bretagne  contient 
ibus  luy  lesSieges  qui  fûiuent. 

Le  Prefidial  de  Rennes. 
Leprefidial&  Chambre  des  Com-* 
ptes  de  Nan  tes  . s 

Le  Prefidial  de  Vannes. 

Le  Prefidial  de  Qjmmpercorentin, 
La  Senefehauflee  de  Plorueil. 

Six  ludicatures  Royales. 

Le  Parlement  du  Dauphiné  leant  à 
Grenoblejà  fous  luy  les  fieges  qui  s’en- 
fument. 

Le  Bailliage  de  Grifiuaudan  à Gre- 
noble. 

Le  Bailliage  de  Vienne. 

Le  Bailliage  de  Valence, 

La  Senefehauflee  de  Montlimar. 
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Le  Bailliage  d’Ambrun. 

Le  Bailliage  de  Gap. 

Le  Bailliage  de  Nyons- 
Le  Bailliage  de  Die. 

Le  Bailliage  de  Creft. 

Le  Bailliage  de  Chabeul. 

Le  Bailliage  de  S.  Marcelin* 

Le  Bailliage  de  Briançon. 

Au  Parlement  de  Prouence  on 
compte 

La  Scnefchauflèed’Aix,  &pour  le 
moins  vingt  fieges  Royaux,^  remar- 
quez que  toutes  les  villes  de  France 
ont  leur  Chambre  des  Comptes,  ex- 
cepte Tholozc  & Rennes, 
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TKAIQTW  DE  L A 
Ligue  ^ des  barricades  , Siégé  de 
Paris  y & d'autres  particularité'^ 
notables. 


âPres  la  mort  de  feu  Monfieur 
frere  vnique  du  Roy  Henry  IIL 
lUc  en  la  ville  de  Chafteau- 
Thierry  au  mois  de  May  1584.  U s’ef- 
leua  vnc  pernicieufe  fadion  en  ce 
Royaume , qui  auoic  çfté  conceuc  à 
Peronne  dés  l’an  appellée  du 
nom  de  Ligue  ou  fainde  Vnion  : le 
Roy  d’Elpagne  Philippe  IL  en  fuc  le 
principal  autheur  & promoteur.  Car 
voyant  la  Reync  Louife  de  Lorraine 
fille  du  Comte  de  Vaudemont  eftre 
fterile , & que  le  Roy  décédant  lans 
mafles  , Henry  de  Bourbon  Roy  de 
Nauarre  eftoit  le  premier  Prince  dü 
fang  Royal , plus  habile  à fucceder  à la 
Couronne , il  craignoit  qu’il  repriftfur 
luy  le  Royaume  de  Nauarre , iniufte- 
ment  vfurpé.  Et  pour  empefeher  au 
Roy  de  Nauarre  le  palTage  à la  Cou- 
ronne 
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ronïie  de  France,  qu’il  rcdoutoitconi-» 
tne  le  plus  grand  guerrier  & valeureux 
Prince  de  iôn  temps,  ilgaigna&pra-» 
tiqua  par  argent  & belles  promefles 
plufieürs  Seigneurs , Villes  &:  Com- 
inunaucez , & vne  grande  partie  de 
Ceux  qui  cenoieîit  les  premiers  rangs 
&dignitez  du  Royaume,  &Iesindui- 
lit  à fe  rebeller  & reuolter  contre  leur 
Roy , & allumer  en  France  vne  guerre 
çiuile,  couuerte  du  manteau  & Ipc^ 
cicüx  prétexté  de  Religion. 

Incontinent  apres  le  decez  du  Papé 
Grégoire  XIII.  qui  mourut  en  Auril 
ij8y.  & que  Sixte  Ÿ.  fut  créé  en  fon 
lieu , les  Chefs  de  la  Ligue  firent  par 
leurs  menées  excommunier  par  le  Pa- 
pe le  Roy  de  Nauarre  & le  Prince  de 
Condé,  & ils  intimidèrent  tellement 
lcRoy , qu  ils  le  contraignirent  dé  re- 
uoquef  les  Edifts  de  Pacification  aü- 
patauant  faiéts , contre  ceux  de  la  Rc* 
ligion  prétendue  reformée,  & luy  fi- 
rent faire  l’Edidde  Rc-vnio'n , par  le- 
quel defenfes  eftoient  faiétes  à tousj  de 
faire  profclTion  & excrciee  d’autre  Re- 
ligion en  ce  Royaume,  que  de  la  Ca- 
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tholique  Apoftoliquc  & Romainé* 
Pour  l’cxecution  & en  confcquencc 
de  cet  Edia , y eut  vue  armée  enuoy^ 
m Poiaou  fous  la  conduite  deMelÿ-| 
« Ame  Duc  de  loycufc  bcmftete^: 
Rov,  & fon  Lieutenant  genepl,% 
quelle  armée  fut  mifr  à vau-derotte 
I la  iournée  &C  bataille  de  Goutns^i 
car  le  Roy  de  Nauarre  &fes  trouppts  i 

U M«dy  lO.  d'oaobrc  1587-^  «• 

meurcrét  more  fur  la  place , k Duc  le 
loyeufe  &:  fon  ieunc  frere  nomna« 
Saina  Sauueur  , 

nombre  de  valcUreule  Noblefle  y 

les  acGompagnoit  : laquelle  J*- 

aucunement  foülagce  par 
meiueilkufe  d’vne  greffe  U pœffa. 
tearmée  de  Suiffes , Roftres  & 
quenets,  excedans  lenombre  de  tren 

mil  hommes,qui  aduinta  Auneau  < 

Beaulfe  vers  la  finde  lannee  1587. 
veiïoit  cette  armée  ioindre  les_trou 
pes  naguercs  yiaoricufes  du  Roy  c 

Nauarre.  ' - 

Au  moisdcîanuier  iyS8.1csCh< 
de  la  Ligue  s’affemblcrent  aNancy , 
le  May , Henry  dsLorriwne  Pue 
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îüifc  aririua  eriCour,  pat/lâptëfencé 
î luquel  les  habkans  de  Paris  encoura- 

» cz  &c  induits  par  les  mutins  & peti- 
; ionnaires  du  Roy  dEfpagtiefe  bam- 
1 aderenc , ïn  leudy  1 1.  du  mefmc  mois 
le  May  , & continuèrent  les  Barrica- 
f les , mfques  aU  lendemain , y en  eut 

le  pofées  deuanrle  Ghafteâu  du  Lou- 

si  jre,  qui  fût  caufe  que  le  Roy  craignanr 
;;  la  furie  & émotion  du  peuple  fe  retira 
( de  Paris  par  la  porte  N eufue , le  Yen- 
(dredy  ,3.  May»  & s’achemina  à Char- 
(très,  &depuisàRoüen  : Sf  diffimuUnt 

1 l’iniure  qui  luy  auoit  efte  faicte  » ;l  hit 
I conuoquer  lesEftats'aBloiS.»  defquels 
: l’ouuerture  fut  faidc  le  i - • d’OdobrCj 
I où  les  députez  des  Prouinces  ( pour  la 
1 plus  grande  part  ) eftoient  pratiqvrez 
lî  iiontre  le  Roy  , 62  à la  dcuotiott  de? 

(-Princes  liguez  , j 

^ Lors  le  Pvoy  voyant  que  le  Duc  qe 
- Guife  & le  cardinal  fon  frere 
©noient  quafi  comiiie  en  captiüite  j (ju  i 
' ne  luy  reftoit  que  le  nom  de  Roy  fans 
::  efiFed  -,  que  tous  les  iours  ils  furprc- 
noient  des  places  de  fon  Royaume  &C 
I»  kuoient  fes  deniers  v &L  bien  inrorrn® 
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qu’ils  fe  vouloient  faifir  de  feperfon- 
ne , il  les  preuint , & commai^da  qu’on 
les  fift  mounr  les  z|.  & 14.  de  Décem- 
bre dans  le  chafteau  de  Blois , & fift 
emprifonner  quelques-vns  des  princi- 
paux Chefs  de  la  Ligue , & des  dépu- 
tez qui  eftoient  les  plus  fadieux,  ce  qui 
rompit  l’Aflemblée  des  Eftats. 

Apres  cette  execution,  les  fadieux 
par  le  moyen  des  Prédicateurs  qui 
ptefehoient  au  peuple, le  feu,  le  fang 
& la  rébellion , firent  reuolter  la  ville 
de  Paris  contre  le  Roy  , à l’imitation 
de  laquelle  les  principales  villes  du 
Royaume  fecoucrent  le  ioug  de  l’o- 
beylTance  qu’elles  deuoient  à fa  Ma- 
jefté^ôdareuolte  fut  prefque  genera- 
le : ce  qui  fut  audorifé  par  vn  pçrni-  ^ 
cieux  aduis  de  quelques  Maiftres  és 
ArtSj  fe  difans  faire  la  faculté  de  Théo- 
logie, du  7.  de  lanuicr  1589.  &Iei5. 
du  meffticmois  la  Cour  de  Parlement 
de  Paris , fut  honteufement  menée  à la  - 
Baftille , & emprifonnée  indignement 
par  des  gens  de  bafle  qualité. 

Les  Liguez  apres  cette  reuoltc  eu- 
rentrecours  auDuc  deMayenne  qu’ils 
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firent  leur  Chcfj  qui  fut  caufc  que  Je 
Roy  voyant  la  rébellion  de  Ion  peu- 
ple continuer,  fit  en  Fcurier  vneDe- 
claratien  contre  le  Duc  de  Mayenne, 
comme  Chef  de  la  populace  rebelle, 
& ayant  eftably  fon  Parlement  à 
Tours  ,interdickccluy  de  Paris  & tou- 
tes les  autres  Cours  & iurifdidions  des 
rebelles , & fe  voyant  quafi  delaiflc  &: 
abandonné  des  fiens  , il  fe  réconcilia 
auec  le  Roy  de  Nauarre  par  vn  trai- 
dé  qui  fut  faid  le  t6.  d’Auril , & le 
30.  enfuiuant  les  deux  Roys  s’entre- 
uirent  au  Pleflîs  lez  Tours.  Le  8.  de 
May  le  Duc  de  Mayenne  vint  auec  fes 
trouppes  iufques  aux  faux-bourgs  de 
Tours, mais ilfe  retira  ayant  efté  ad- 
uerty  de  la  venue  du  Roy  de  blauarre. 
Le  17.  du  mefme  mois  aduint  la  deC 
route  mémorable  des  Liguez  qui  af- 
fîegeoient  Senlis , &:  le  lendemain  la 
deffaite  du  fieur  de  Saueufes.  Et  peu 
apres  le  Roy  vint  auec  vne  puiflàntc 
armée  pour  alïieger  Paris , èc  eftant  à 
Saind  Cloud , le  preftiier  iour  d’Aouft 
il  fût  proditoiremenc  blelTé  au  petit 
ventre  d’vn  coup  de  coufteau  empoi- 

Ffiij  ^ 
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fônné  jpar  vninalrheurcux  Moyne  la^ 
cobin  , dont  il  mourut  le  lendemain 
apres  auoir  receu  les  Saçremens  de  l’fe- 
glife  J & déclaré  pour  fucceffeur  le  Roy 
deNauarre. 

Ainfi  Henry  ly.  du  nom  aupara- 
vant Roy  de  Nauarre  , fuiuant  laloy 
fondamentale  du  Iloyaume  , comme 
premier  de  la  branche  de  Bourbon,  ve- 
nue en  ligne  direâ:e  mafeuline  de  faine 
Louisjfucceda  à la  Couronne  de  Fran- 
ce, affilié  prefque  de  toute  la  Noblcl- 
fe , &;  des  forces  de  fon  predecelTeur , 
par  la  mort  defplorable  duquel  l’ar- 
mée s’eftant  diffipée,il  le  retira  à Diep- 
pe , où  il  fut  affiegé  par  le  Duc  de 
Mayenne  auec  vne  armée  de  quaran- 
te mil  hommes,  qui  fut  mife  en  route 
à la  iournée  d’ Arques , le  21.  de  Sep- 
tembre parle  Roy  , qui  auoit  fort  peu 
d’hommes  i lequel  de  là  vint  furpren- 
dre  les  faux-bourgs  de  Paris  la  veille 
delà  ToulTainéts, 6elé  i8.  Nouembre 
jlreprifl  Yendolmc,  le  a.  Décembre 
la  ville  du  Mans , & le  y.  de  lanuier 
milçinq  cens  quatre  vingt  dix,  la  vUlé, 
^e  y^laifç  en  Npjmandie, 
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Le  14.  dollars  en  la  mefmc  année 
il  obtint  la  viétoirefignaléeés  champs 
d’Iury  contre  le  Duc  de  Mayenne,  &: 
le  mcfme  iour  le  fieur  de  Randan  af-» 
fiegeant  la  ville  d’Yflbirc  en  Auuer- 
gne  fut  défait.  En  luillet  enfuiuant  la 
ville  Saind  Dcnys  en  France  luy  fut 
rendue,  & Paris  apres  vn  long  fiegc  de 
quatre  à cinq  mois  fut  reduid  à vnc 
grande  extrémité  de  faminç,  iulques 
au  trentiefrae  iour  d’Aouft , auquel  le- 
dit fiege  fut  leué  par  la  venue  de  l’ar- 
mée du  Duc  de  Parme. 

Le  Roy  retira  lors  ,fon  armée  des 
faux -bour  gs  de  Paris  pour  aller  audc- 
uant  de  l’armée  des  Ducs  de  Mayenne 
&:  de  Parme , & la  mift  en  bataille  au 
deflus  de  Chelles,  Icfdits  Ducs  fc 
campèrent  dans  vn  marais  , Si  prin- 
drent  la  ville  de  Lagny  qu’ils  déman- 
telèrent , Si  le  Roy  voyant  quelefdits 
Ducs  ne  vouloient  donner  bataille,fe- 
para  fon  arm,éc,Si  la  renuoya  en  diuer- 
fes  Prouinces  , Si  mift  en  mefme  temps 
de  bonnes  garnifons  és  villes  de  Saind: 
Denys,  de  Meleun,  Corbeil , Senlis, 
Meulan  & Mante,  & reprift  la  ville 
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Clermont  ^ Be^uuoiûs  : & les  Ducs 
ayans  feeu  qu e le  Roy  tiroit  vers  Beau-» 
moac  fur  Oyfe,  fortirent  de  leur  ma- 
rais, & allèrent  alïieger  Corbeil  qu’ils 
jprindrent  d’aiîaut  apres  vn  fiege  de 
cinq  femaines  : mais  le  lo.  deNcrtjem- 
brç  les  Sieurs  de  Giury  & de  Parabclle 
âuec  les  trouppes  qui  eftoicnc  dans 
Meleun  reprindrent  Corbeil  pour  le 
Roy , qui  en  receut  la  nouuelle  eftant  à, 
Compiegne, 

Le  troilierme  de  Januier  iypi,le  Che- 
ualier  d’Aumale  fuctuésafain(^Denys 
penrarîElafurprcndre , lors  quele  fieur 
de  Yic  y aupic  efte  mis  nouuellcmenç 
Gouucrneur. 

Le  19.  d’Auril  enfuiu'ant  la  ville  dç 
Chartres  fe  rendit  au  Roy  qui  la  cenoic 
alliegée.  Le  ly.  de  Nouembrele  Prefi- 
dent  Briffon  auec  deux  autres  fut  pen- 
du &reftranglé  par  la  menée  & confpi- 
ration  des  Seize  j defquels  le  Duc  de 
Mayenne  enfift  pendre  quatre  lî  toft 
qu’il  fut  retourné  à Paris. 

En  lanuier  1J9}.  cqmmencerent  à 
Paris  les  Eftats  de  la  Ligue , delà  fui-^ 
niç  la  conférence  faiçç  à Svirçfiie , & y 
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faut  trefue  pour  trois  mois  , quatre 
lieues  à la  ronde  de  Paris  , qui  com^ 
mençale  premier  iour  de  May.  En  ces 
prétendus  EftatSjl’Elpagnol  le  delcou- 
urit  entierement,&:  demanda  que  l’In- 
faute  d’Efpagne  Ifabelle  fa  fille  fuft 
déclarée  Reyne  de  France,  ce  qui  fut 
vertueufement  & courageulement 
empefehé  par  l’Arreft  du  Parlement 
de  Paris,  quoy  qu’il  fuftencoresde  la 
Ligue,  donné  lez8,  de  luin  , pour  la 
manutention  & conferuation  de  la 
Loy  Salique. 

Le  Roy  voyant  que  le  Duc  de 
Mayenne  & ceux  de  la  Ligue  ne  taf. 
choient  par  la  furfeançe  d’armes  qu’il 
leur  auoit  accordée,  qu’à l’amufer,  il 
manda  à fes  députez  de  ne  la  plus  £on- 
tinucr,  Sc  en  mefme  temps  il  fiftinue- 
ftir  la  ville  de  Dreux,  & elle  fut  allie-, 
gée  fi  viuement , que  dans  quinze  iours 
elle  fut  prife  de  force  & pillee , & quel- 
que temps  apres  le  Chafteaufut  rendu 
par  compofîtion.  Apres  la  prife  de 
Dreux  le  Roy  fe  fit  inftruire  en  la  Reli- 
gion Catholique,  Apoftolique , & ro- 
Riaine , 5^  le  Dimanche  a j.  de  Juillet  il 
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en  fift  profeflion  publique  en  l’Eglife 
4c  l’Abbaye  de  SaindtDcnyscnFran-, 
ee. 

Delà  fuiüit  la  trefue  generale  par 
tout  le  Rqyaume  pour  trois  mois, la- 
quelle commença  au  mois  d’ Aouft , &C 
fut  depuis  continuée  iufques  au  pre- 
mier iour  de  lanuier  1 594.  & pendanc 
ce  temps  le  Duc  de  i^euers  fut  enuoyc 
à Rome  pour  feire  les  fubmiffions  de  la 
part  duRoy , au  Pape  Clement  VIII. 
A quoy  pour  lors  fa  Saindetc  ne  vou- 
lut entendre,  pour  la  crainte  du  Roy 
(d’Erpagne*,  redoutant  fa  puilTancc,  qui 
futcaufe  que  le  Roy  ne  voulut  différer 
de  fe  faire  facrer  & Couronner , ce  qui 
fut  fait  folennellement  en  la  ville  de 
Chartres  par  rEucfque  du  lieu , & au- 
tres Prélats , le  17.  de  Feuricr  , & le 
lendemain  fa  Majefté  receut  le  man- 
teau ôâ  le  collier  de  l’Ordre  du  Saind 
Efp rit,  comme  grand maiftrcd’iceluy. 
Apres  la  conuerfion  du  Roy , la  ville  de 
Meaux  fe  reduiût  en  fon  obeidàncc,  ce 
que  firent  pareillement  les  villes  de 
Lyon , Orléans , Bourges  & Roücn , 
enfin  le  Mardy  2,2 . iour  de  Mars , cql^ 
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4e  Paris , où  le  Roy  entra , & y fut  re* 
oeu  fans  perte  des  habitans , lequel  en 
çhaffa  le  lour  mefme  les  eftrâgers , leur 
donnant  la  vie,  & pardonna  à tous  fes 
fubjets  rebelles  par  vne  clemcnce  lin- 
guliere. 

Le  lendemain  le  lîeurd’O  Gouuer-f 
neur  de  l’Iflc  de  France, fut  remis  en 
fon  Gouuerncment  de  paris,  &il  alla 
en  FHoRel  de  V ille  receuoir  le  lermene 
detouslesOdicicrsde  la  Ville.  Trois 
iours  apres  les  Chafteaux  delà  Baftillc 
& du  Bois  de  V incennes  furent  rendus 
au  Roy.  Le  Lundy  28.  Mars  Monfieur 
leÇhancclIier  accôpagné  de  plufieurs 
Officiers  de  la  Courône, Pairs  de  Fran-- 
ce  , Confeillers  d’Eftat  &Maiftresdes 
Requeftes,alla  auPalais,&  y fit  lire  l’E- 
diâ:  ^Déclaration  du  Roy  fur  la  rédu- 
ction de  la  ville  de  paris, & les  lettres  de 
reftabUlTemct  de  laGour  de  Parlemet; 
puis  apres  tous  les  Cohfeillers  &:  Offi- 
ciers de  la  Cour  qui  eftoient  lors  à Pa- 
risjpreftcrent  le  ferment  de  fidelité  en- 
tre les  mains  dcMonfieurleChancel- 
lier,  ce  qui  fut  auffi  fait  le  mefme  iour 
4s  autres  Compagnies  fouucrainçss 
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fçauoir  en  la  Chambre  des  Comtes,  en 
la  Cour  des  Aydes , & en  la  Chambre 
des  Monnoyes  , & pareillement  au 
Chafteletde  Paris.  Le  lendemainibur 
de  Toâraue  de  lareduftion  de  Paris  fut 
faiâre  vne  proceffion  generale,  qu’on 
appelle  la  Proceffion  du  Roy,  àlaquel' 
le  là  Majcfté  affifta.  Et  le  trentiefme 
Mars  y eut  Arrefl: , portant  reuocation 
(du  pouuoir  cy-deuam  donné  au  Duc 
de  Mayenne  ^ 6c  de  tout  ce  qui  auoie 
cfté  fàiét  par  les  députez  de  i’Aflem- 
blee  tenue  fous  le  nom  des  Eflats  ge- 
neraux de  ce  Royaume;  les  proceffions 
ordonnées  durant  la  Ligue  furent  a- 
bolies  ,&  au  lieu  d’iccllcs  fut  ordonne 
que  le  vingt-deuxielme  iourde  Mars 
lcroit  Iblemnile  à perpétuité , & que  le 
dit  iour  tous  les  ans  feroit  ffiiéte  vne 
proceffion  generale  en  mémoire  de 
cette  miraculeule  reduétion  , où  affi- 
fteroit  la  Cour  en  robes  rouges , & les 
autres  compagnies:&le  vingt-deuxief- 
me  d’Auril  enfuiüant,les  Reâ:eur,Do- 
âeurs  6C  Suppoffcs  de  l’Vniuerfîté  do 
Paris,  firent  le  ferment  de  fidelité  au 
Roy  en  la  grande  Sale  des  Efcholes  de 
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logic  du  College  Royal  de  Na- 
uarre , où  Ce  trouüerenc  de  la  part  de  là 
Majefté  , Monfîeur  l’Acheuclque  de 
Bourges  grand  Aumofnier  de  France, 
le  Gouuerneur  de  Paris,  & le  Lieute- 
nant Ciuil,  Conferuateurdes  Priuile- 
ges  d’icelle  V niuerficc , & en  fut  dreffé 
& figné  vn  aâ:e  folemnel. 

Enuiron  ce  temps-là  & au  melme 
mois  d’Auril,  les  Prefîdens,  Confeil- 
Icrs  & Officiers  du  Parlement  transfé- 
ré à Tours  & à Chaalons  , cnfemblc 
ceux  de  la  Chambre  des  Comptes , Sc 
Cours  des  Aydes  & Monnoyes  retour- 
nèrent en  la  ville  de  Paris , laquelle  dés 
lors  recommença  à reprendre  fon  bon- 
heur, & a depuis  toufiours  continué  en 
iceluy , fous  la  iufte  domination  de  fon 
Roy  légitime  , que  toutes  les  autres 
villes  rebelles  recognurent  enfin  à l’i- 
mitation de  Paris. 
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BjcàuBion  de  U 'ville  de  Paris , Joué 
tobeyjjanceâe  ti^nry  IV , 

LÀ  mémoire  des  troubles  derniers 
efmeus  en  ce  Royaume  fous  le 
nom  de  la  Ligue  j cft  encores  fi  fraifehe 
& recente,  que  tous  ceux  qui  en  ont 
peu  refehapper , peuucnt  tefmoigne^ 
auec  vérité  , que  le  principal  deflein 
des  chefs  de  cette  émotion  eftoit  d’em- 
porter le  Sceptre  & la  Couronne,  & en 
priüerfousvn  fpecieux&  neantmoins 
faux  prétexté  de  Religion  les  Princes 
de  la  maifon  de  Bourbon , aufquels  par 
droiâ:  héréditaire  le  Royaunic  appar* 
tenoit  apres  le  decez  du  Roy  Hêry  III. 
qui  eftoit  reftéfeul  maflede  la  Royale 
îignee  de  Valois.  Mais  Dieu  quipene-  ; 
tre  au  dedans  des  penfccs  & intentions 
des  hommes, & dilTipeléUrs  mauuais 
confeils,  n’a  pas  permis  que  cedelTem 
reuffift,  ainfi qu’il  auoit  efteproiede,  , 
ayant  confondu  ceux  qui  en  eftoient 
les  principaux  autheurs&promoteurs, 
& côferué  ce  précieux  héritage  aux  le- 
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gitimes  fuccefTeurs  du  Roy  tres-Chrc*. 
ftien  faind  Louis , fils  aifné  de  rEglifè^ 
Car  apres  le  detcftablc  parricide  com-i 
misenlapcrfbnne  dudefun(»tRoy  ,de 
trcs*-licurcufe  mémoire , le  très- valeu- 
reux & inuincible  Henry  I V,  lors  feu- 
lement Roy  de  Nauarre,  ^mrae  re- 
prefentant  1 aifné  de  la  branche  de 
Bourbon , defeendue  en  droide  ligne 
de  faind  Louis  ^ recueillit  & entra  en 
pofTefiion  de  ce  Royaume  defolc , que 
îbn  predecefTeur  luy  auoit  laifTé  fui- 
«ant  la  loy  Salique  èc  fondamentale  de 
eeft  Eftatjdés  le  deuxieme  iour  d’Aouft 
1589*  En  la  conduite  & gouuernement 
duquel  il  a efté  continuellement  alfi- 
fté  de  la  faueur  & grâce  fpeciale  de 
Dieu , de  forte  qu’il  a obtenu  &gaigné 
contre  fes  ennemis  & fubicts  reuolcez, 
plufîeurs  fignalees  vidoircs  &:  batail- 
les mémorables , & nonobftant  leurs 
pernicieux  efforts  & malheureux  at- 
tentats , il  a miraculeufcment  recon- 
quis toutes  fes  villes  rebelles,  & enfin 
apres  auoir  courageufement  furmontc 
infinies  trauerfes  &difficulte2,  &:  re- 
iifté  prudemment  aux  orages  &:  bou- 
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rafqucs  contraires  » il  demeura  au 
îieufiefmean  de  fôn  règne  , &:  quaran- 
cinquiefme  de  fon  aage  , paifiblc  en 
fon  Royaume,  où  il  fut  rccognu , chcry 
& aimé  de  fes  fubiets  , comme  Pcrc 
tres-debonnairc  & reftaurateur  de  la 
liberté  Fr^çoife  , & s eft  rendu  redou- 
table aux  eftrangers  comme  vn  foudre 
de  guerre  > & laifle  fa  mémoire  à iamais 
recommandable  à la  pofterité,  par  fa 
clemence  nomparcille  , & par  fes 
prouefles  & autres  vertus  heroiques* 
Ce  qui  mérité  vn  difeours  de  plus  forte 
haleine  de  plus  grande  eftenduë  quQ 
ccftuy-cy. 

Pour  venir  au  particulier  de  cette 
hiftoire , il  conuient  entendre.qu  apres 
la  conuerfiOn  du  Roy  tant  defiree  pat 
fes  bons  fubiets,  & profeflion  publique 
par  luy  faideà  faind  Denys , le  vingé- 
cinquiefrae  luilletiy'îj.  de  la  Religion 
Catholique  , Apoftolique  &C  Romai- 
ne, & qu’il  eut  cfté  oind&:  faeré  êii  k 
ville  de  Chartres  le  27.  FcburiCr  1594. 
par  Meffire  Nicolas  de  Thou  Euelqü# 
du  lieu , robftacle  &:  em^efehément 
fnis  en  auanc  jpar  les  icditieux  c ebcl- 
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les  fut  ofté  & le  prétexte  leuc,  de  fort© 
que  les  François  qui  eftoient  demeu- 
rezes  villes  Ligüces,  & qui  scftoienc 

^ opinion,  qu’il 
ne  falloir  rccognoiftre  pour  Roy  celuy 
qui  eftoic  deuoyé  de  la  Religion  an- 
cicnnc  de  nos  Majeurs,commehcerent 
a defiller  les  yeux , & voir  clair  aux  af- 
faires , & a Ibuhaitter  vn  gouüerne- 
ment  Monarchique  & Royal,  au  lieu 
quils  auoient  Vefeu  ^ ou  pluftoft  lan, 
guy  1 elpace  de  cinq  ans  en  vne  Oligar- 
chie J oü  pour  mieux  dire.  Anarchie 
t <:onfufion  Tyrannique.  Et  defaid, 
les  villes  de  Meaux,  Lyon,  Orléans. 
Bourges,  Aix  en  Prouence  & Ponthoi- 

lej,  ayans  volontairement  quitté  &fe- 

coue  le  joug  Efpagnol , & goufté  la 
douceur  de  la  domination  de  noftr© 

Roylegitime,ftayerentlecheminaü3î 

habitans  de  cette  grande  Ville  Capita* 
le  du  Royaume  & liege  principal  des 
Roys  tres-Chreftiens  , pour  faire  de 
mefme.  Alors  eftoit  Gouuerneur  do 
pans  le  fleur  Comte  de  BrilTacpar  la 
demilïon  du  fleur  de  Bclin  Je  fleur 
LuilherMaiftrç des  Comptes preuoft 
Tome  L Gg 
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des  Marchands,  & Icficurde  Beaure- 
pcre  , Langlois  ancien  Aduocat  en  là 
Cour  * l’vn  des  Efcheüins  auec  le  fleur 
Neret  : & entre  ceux  qui  eftoientre- 
ftezdu  corps  du  Parlement  en  la  villCj 
combien  qu’il  eüft  eftç  du  viuant  du 
feu  Roy  transféré  à To^rs,paroiflbienc 
le  feu  fleur  Prefident  le  Maiftre,  & le 
fleur  PreCdent  Mole , qüi  exerçoit  lors 
par  commiflîon  du  Du<^  de  Mayenne 
la  charge  de  Procureur  general,  auec 
les  fleurs  d’ Amours  & du  Vair  &plu- 
fleurs  autres Confeillers,  qui  auoicnt 
l’ame  Françoife,  & ne  pouuoient  fup* 
porter  la  domination  eftrangcrc , ny 
permettre  qu’on  fifl:  aucune  btefehe 
aux  Loix  fondamentales  de  la  Cou- 
ronne. Ceux-là  , auec  quelques  Co- 
lonnels  & Capitaines  des  Bourgeois, 
furent  les  principaux  autheurs  de  la 
réduction  de  la  ville  en  l’obeylTance  du 
p.oy , qui  promift  de  perfeuerer  en  la 
Religion  Catholique,  dont  peu  aupa» 
rauant  il  auoit  faiéf  profelfion , de  reri- 
dre  à la  ville  fes  anciens  honneurs , pri-» 
uileges,  dignitez,  prerogatiues , exem- 
ptions Si  immunitez , & d oublier  tout 
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ce  qui  s’cftoit  faid  contre  fori  feruice 
& de  fon  predecefTeur.  Cette  entre- 
pnle  ne  pôu uoit  cftre  executec  à force 
ouuerte , fans  vric  horrible  effufion  de 
ljng,ny  fans  iettcr  la  ville  en  hazard 
d vne  totale  ruine  & defôlationj  parce 
que  les  garnifons  qui  y eftoient,  tant 
dcloldats  François,  qu  eftrangers , la 
tenoient  en  miferable  feruitude  j ou 
eut  doncques  recours  à vne  furprife. 
Le  Duc  de  Mayenne  auec  fa  femme  & 
Ion  fils  aifne  s eftoit  retiré  à SoilTons 
deslefîxiefme  de  Mars,  l’abfcnce  du- 
quel rendit  l’execution  plusfacilc,de 
ce  qui  auoit  efté  entrepris  , & parce 
que  pour  cet  effed  il  eftoit  befoind’v- 
ne  fauorable  afliftance  du  Ciel,  il  fut; 
aduile,  que  le  leudy  de  la  my-Carefme 
tj.  Marsj  il  feroit  faide  vne  Proceflîon 
generale  & folemnelle , &quc  la chaf- 
ic,  ourepofent  les  reliquesde  faindc 
Ceneuicfüe  Vierge  , apres  Dieu  Tu- 
telaire  de  Paris , feroit  defeenduë , ( ce 
qui  n a accouftùmé  d’eftrefaid,  fînon 
en  cas  de  needfité  extrême  ) &:  qu’elle 
leroit  conduite  en  l’Eglife  deNoftre- 
Damci  Ces  prières  publiques  furent 

Gg  i; 
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fai^ies  & îftcontincnÉ  exaucées.  Car 
deux  iours  apres , l’ordre  qu’on  deuoie 
tenir  en  la  reduftionfut  atrefte  & por- 
te au  Roy  qui  eftoitàSenlis,&futre- 
folu  par  fa  Majefte,  que  l’execution 
s’enferoit  le  Mardy  vingt-deuxiefme 
du  mefme  mois  dés  le  poinâ:  duiour. 
Et  pour  faciliter  le  tout  on  fift  courir 
vn  bruit  de  paix  accordée  entre  le  Roy 
& le  Duc  de  Mayenne , & le  ai.  Mats 
au  foir  furent  enuoyez  des  billets  li- 
gnez Luillier&C  Langlois  en  forme  de 
tnandemens  aux  principaux  des  quar- 
tiers, qu’on  fçâuoit  eftre  affedionnez 
à la  paix,  & qui  chcriflbient  encores  en 
leurs  âmes  la  blancheur  des  fleurs  de 
Lys , par  lefquels  ils  eftoient  aduertis 
de  l’accord , & priez  de  s’armer  aucc 
leurs  amis,  pour  tenir  main  forte  a 1 in- 
trodudion  des  députez  de  part  & d’au- 
tre , qui  fe  prefenteroient  le  lendemain 
au  matin  pour  la  publication  de  la 
paix,  & refifter  aux  Efpagnols  &auX 
Snutins  & fadieux  qui  s’y  voudroienc 
oppofer  î Etainfi  qu'il  auoit  elle  man- 
dé, ainfi  fut  faid. 

Le  Mardy  tt.  de  Mars  au  temps  de 


f.ï»  . A « 

^ Printanier , lors quç le  So- 

leil  eftoit  au  premier  dç^é  du  fignô 
à Aries  qui  domine  emla  tefteoù  rèfî- 

iour^irR^^’*  ' ^ P*^^“^ere  heure  du 

Jour  Je  Roy  vrayemenc  Martial,  ac- 

compagnc  de  fes  troqppes,  qui  eJloient 
compofcesdenmron  de  quatre  mil 
•hommes  tant  de  cheual  que  de  pied 
vint  de  S.  Denys  aux  Tuilleries  & aux 
cnuironsde  Paris,  & luy  fut  rapporté 
que  les  Portes  Neufue , Jàinét  Æoré 
& faind  Denys  eftoient  oqucrtes , qu’à 

Comte  de 

firijrac&  le  fleur  Forçais  Sergent  Mâ- 
che^ ^ Seconde  efloit  l’Ef- 

cheuin  Ncret  aucc  Tes  enfans,  & à la 

cTst^Tp''  durent 

ces  trois  Portes  en  mcfme  temps  li- 
ureesaux  trouppes  de  fa  Majefté^ui 
entra  glorieufcment  en  fa  ville  par\ 
mcfme  Porte,  par  laquelle  flx  ans  au- 

SaHr^'  ’ ^‘^n^emain  dés 

Bancades  trciziefme  de  May  1588. on 

auoit  vcu  triftement  fortir  fon  prcde- 

fan7l  ^ entré  donna 

n eftharpe  blanche  au  fleur  de  Brif- 

lac,quilhonofacnlaccollant  dutitro 

9ê  »i 
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de  Marcfchal  de  France,&:receutlc^ 
clefs  des  Portes  qui  luy  furent  prefcn- 
tees  par  le  fieur  Luillier  Prevpft  des 
Marchands  , & s’alfeur^  dç  toutes  les 
places  fortes  en  rpoips  de  deux  heures, 
hors  mis  la  Baftillc,qui  cinq  iouts  apres 
iuy  fut  rendue  par  cornpofition  j Et 
cette  réduction  fut  fai^fe  fans  aucuri 
defordre,fans  pillage^:  fans  meurtre  ny 
çffufion  defang , ny  perte  d’hommes , 
fors  de  vingt  cinq  ou  trente  Lanlquer 
nets  , qui  eftans  près  la  porte  Neutuc 
lors  de  cette  entree , 6rcnt  contenance 
de  vouloir  refifter , &ç  furent  inconti- 
nent taillez  en  pièces, ou  iettez  en  1 eau 
portans  fur  le  chanip  la  peine  de  leur 
témérité.  Ceux  qui  conduifoient  les 
irouppes  dont  fe  feruit  fa  Majeftc  pour 
l’execution  de  cette  entrepriie  çftoienç 
les  fleurs  Marefehaux  de  Raiz  ^ de 
^Matignon  j Iç  Comte  de  Xorigny  y ç 
grand  Efeuyer  , le  Marquis  de  Coeu- 
ure , le  Comte  failli  Paul , le  Baron 
de  Salagnac,  & les  fieprs  de  fainét  Luc, 
de  Humieres , de  Vitry , d’O , de  Vic^ 
dç  Bclitij  des  Acres,  de  Sancy , de 
iiÛy , de  H arauçoujÇt , d? 
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d'Edouville , de  fain^b  Angel , de  Rol- 
let,  de  Bellangreville,  dcTrigny,  dç 
Fâuas,  deMarin&deMinican,auec 
le  Colonnel  des  Suifles  de  Heild , SC 
plufîeurs  autres  Seigneurs  & Gentils- 
hommes , la  mémoire  defquels  fera 
perpétuellement  recommandable  à la 


jirent 
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tr^itte't>e  vache. 

mnememdtt  Roy  en  ^Eglije  7^  . 
(ire  Dame^  où  il  fut  rendre  ^aces 
à Ùien , 4^  U reduSlien  de  la  'ville 
capitale  de  Jon  Royaume, 

Le  I^oy  s’cft^nt  faifi  & rendu  Mai» 
ftre  du  Çhafteau  du  Lçuure , du 
s,  de  THoftcl  de  Yille,desgrand 
ôf  petit  Chaftellcî  & autres  plaçéi^s  plus 
importantes  , s’eftant  affeufp  du 
pue  de  Feria  & des  garnifonscflran- 
gçrcs  qui  eftoient  en  partie  d’Elpa» 
gnols  naturels  , d’Italiens , Neapoli- 
tains  , Wallons  ^ Lanfquenets,  auA. 
quels  il  offiroit  laufconduit»  qui  fiit  par 
eux  accepté,  recognoiffànt  que  çette 
redudion  fi  heureufe  procedoit  d’eu» 
liaut,  ledilpola  d’en  rendre  grâces  Ib- 
lemnelles  à.  Dieu  , &:  à la  glprieulc 
Vierge  fa  mere,  & à cette  fin  comman» 
da  à vn  de  fes  Gentils-hommes  qu’iî 
allaft  à Noftrc-Darae  , dire  qu’on  fift 
fpnuer  jçs  groffes  docfiçs  ppur  le  Te 
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Beum , & qu’il  y vouloir  aller  à la  Me^ 
fc.  Et  s’eftant  tenu  quelque  temps  à 
çheual  ayant  la  cuira^  endolTee  , ei^ 
prefence  d ’vne  grande  multitude  dp 
peuple  qui  fans  frayeur  approchoitde 
|uy  iufquesà  reftricr  auec  pîufieurs  ac- 
clamations & lignes  d’allegrelTe  méf- 
iez parn^y  le  fan  des  trompettes  ÔC 
clairons  , il  s’achemina  vers  Noftre- 
Dtame  accompagné  de  grand  nombre 
de  Seigneurs  & Gentils-hommes, donc 
aucuns  elloient  à cheual , &c  autres  à 
pied , & de  lès  SuilTes  &c  Archers  de  là 
garde  armez  de  toutes  pièces  iulques  à 
cinq  oulixeens  trailhans  leur^  piques 
en  figne  de  Viéloirc  volontaire , &en 
ce  bel  ordre  il  arriua  iulques  aux  por- 
tes de  l’Eglilè , où  il  mift  pied  à terre , 
à fon  entreeen  rEgIife,ilfutreceu 
par  vn  des  Archidiacres  d’icelle  nom- 
mé Dreux  , lequel  accompagné  de 
quelque  nombre  d’Ecclefiaftiques , 
pour  l’abfence  de  l’Euefque  & des. 
Doyen  & Chantre,  vint  audeuant  de 
là  Majellé  &;  fe  profterna  en  terre, 
demeurant  agenouillé  tenoitvnCru- 
0$xàlaipaama  &pai:Uau]^oyencetr 
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te  forte.  Sire  , vous  dcucz  bien  louer 
& remercier  Dieu  , de  ce  que  vous 
oyant  faid  naiftre  de  la  plus  excellente 
race  des.  Roysde  la  terre  , vous  ayant 
confèrué  voftre  honneur , il  vous  rend 
enfin  voftre  bien.  Vous  deuez  donc- 
ques  en  ces  adions  de  grâces  amoir  foin 
de  voftre  peuple,  à l’imiration  deno- 
ftre  Seigneur  lefus-Chrift  , duquel 
voyez  icy  l’image  &pourtraid,  com- 
me il  a eu  du  flèn;  afin  que  par  le  foin 
que  prendrez  de  luy  en  le  défendant 
Ibulageant , l’obligiez  d’autant  plus 
à prier  Dieu  pour  voftre  profperitcfiç 
fanté,  & que  vous  rendant  bon  Roy, 
vous  puiffiez  auoir  vn  bon  peuple, 
Aufquels  propos  faMajefté  rcfpondit 
en  ces  termes  ou  fernblables.  le  rends 
grâces  & loue  Dieu  infiniement  des 
biens  qu’il  me  faid , dont  ie  me  ref- 
lèns  eftre  çotume  indigne  , les  reco- 
gnoiflanten  fi  grande  abondance , que 
ie  ne  fçay  véritablement  comme  ic 
Ten  pourray  affez  remercier-  , mais 
principalçraent  depuis  maconuerfion 
à la  Religion  Catholique  , ApoftoJi- 
^uç  Romaine , &:  profcffipn.quç 
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ây  dernièrement  faidc,  en  laquelle  iâ 
protefte , moyennant  fon  ayde , de  vi- 
ure  & de  mourir.  Quant  à la  defcnle 
de  mon  peuple,  i’y  cmploiray  touuour$ 
iufques  à la  derniere  goutte  de  mon 
fang  &C  dernier  foufpir  de  ma  vie: 
Qiwnt  à fon  foulagement , i’y  feray 
tout  mon  pouuoir  en  t®utes  fortes^ 
dont  i’appelle  Dieu  Sc  la  Vierge  fa 
mere  à tefmoihs . Apres  ces  paroles  di-^ 
tes, le  Roy  baifala  Croix,  & entra  dans 
le  chœur  , &:  s’achemina  iufques  de- 
uant  le  grand  Autel , où  s’eftant  mis  a 
deux  genoux  fur  vn  oreiller  pulpi- 
tre  couuert  d’vn  tapis  dreflè  exprès 
pourceft  cfFeâ:  par  l’vndefes  Aumof- 
niers  ordinaires  nomme  Bernage  Cha- 
noine de  Paris , il  fe  figna  du  figne  de  la 
la  Croix  &C  fift  fes  prières,  puis  il  tut 
did  vne  Metfe  par  vn  des  Chappelains 
ordinaires  de  fa  Chappelle,  quilouyt 
auec  grande  attention , pendant  on 

chantoit  le  Te  . auec  la  Mufique 
de  voix  &:  des  Orgues.  Qi^lqu’vnqui 
y cftoit  prefent  &c  regardoit  attentiue- 
mentàtoutce  quifepalToitprint  gar-f 

de,  lors  que  le  Roy  fefut  nus  à genoux^ 


qu’aufTi  toft  fut  veu  à fon  cofté  vriicu- 
ncenfanc,  comme  deraagedçfixans, 
j^eau  en  perfection  & proprement  ha^ 
J e , qui  ernpefchoit  aucunement 
ceux  qui  arriuoient  de  moment  à autre 
pour  donner  aduis  à fa  Majefté  de  ce 
qui  fe  f^ifoit  en  Ja  ville,  & pour  mieux 
approcliçr  , ils  le  vpuloient  faire  fortir 
ou  reculer.  Mais  Vn  des  curieujj:  reear- 
dansdiftaffezhaui,  laiffezccft enfant, 
c clt  vn  bon  Ange  qui  conduit  & aflîftc 

îr^^î^’eft^ntentendupar 
fa  Majefte , elleprmc  4e  fa  main  le  bras 
e en  ant , & com  mé  les  Seigneurs  ôç 
Jaentilshommes  eflàyoient  de  le  faire 
Jeuer,ellele  retint  quelque  efpace  de 
temps,  &rempefchade  fortir iufques 
a ce  que  volontairement  il  fe  retira 
lans  qu  on  s’apperçeuft  ce  qu’il  de* 

Comme  le  Roy  eftpit  dans  l’Eglife 

de  Noftre-Dame,  le  fieurde  Briflac, 
le  Preuoft  des  Marchands  & Langlois 
Elcheuin  accompagnez  de  Heraux,aL 
loient  par  diuers  quartiers  de  la  ville 
annonçans  de  rue  en  mè'  à haute  voix 
au  peuple  grâce  & pardon,  i^oiçm 
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prendre  dés  efcharpcs  blanches  & fe- 
moienc  par  tout  des  billets  imprimez  à 
fainct  Denys , contenans  en  bref  l’abo- 
lition &C  remifedes  infolencespaflèes» 
l»a  teneur  de  ces  billets  eftoit  telle.  De 
parle  Roy.  Sa  Maiefté  délirant  de  réu- 
nir tous  fes  fubieds,  U les  faire  viuro 
en  bonne  amitié  & concorde,  notam- 
ment les  Bourgeois  habitans  de  la 
bonne  ville  de  Paris  j veut  & entend 
que  toutes  chofes  paflees  & aduenues 
depuis  les  troubles  , foient  oubliées, 
defend  à tous  fes  Procureurs  generaux, 
leurs  Subftituts  & autres  Officiels, 
d’en  faire  aucune  recherche  à l’encoh- 
tre  de  quelque  perfonne  que  ce  foie, 
mefme  de  ceux  que  l’on  appelle  vul- 
gairement les  Seize,  félon  que  plus  à 
plein  eft  déclaré  par  les  articles  accor- 
dez à ladite  ville.  Promettant  fadito 
Majefté  en  foy  & parole  de  Roy , viurc 
&:  mourir  en  la  Religion  Catholique, 
Apollolique  & Romaine  , & de  con- 
feruer  tous  fefdits  fubicéfs  & Bour- 
geois de  ladite  ville  en  leurs  biens , pri- 
uilegcs , eftats , dignitez , offices  & bé- 
néfices. DonncàSenlis,  levingtiefme 
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iour  de  Mars  j l’an  de  grâce  i &:  dé 

noftrc  régné  le  cinquiefme  : Signé 
■Henry,  & plus  bas , par  le  Roy , Ruzé. 

La  publication  de  la  volonté  de  fa 
Majefté , fit  que  le  peuple,  qui  premiè- 
rement eftoit  aucunement  cftonnéj 
changea  ceft  eftonnement  en  ioye  ôc 
afleuranccj  & vint  en  fî  grande  affluen- 
ce au  lieu  ou  eftoit  le  Roy,  quel’Egli- 
fe  de  Noftre-Dame,  nyle  Paruis,  ny 
les  rues  qui  y abordent  n’eftoient  aflez 
grandes  ny  aflez  capables  pour  les  eon^ 
tenir  tous,  ny  la  voix  des  Chantres  ne 
pouuoit  eftre  entendue,  tant  le  bruit 
eftoit  grand  qui  procedoitdes  frappe- 
inens  des  mains  &: des  cris  d’allegrefle 
qu’ils  faifoient.  On  n’oyoit  par^ tout 
retentir  que  j VtueU  Roy , comme  s’il 
fuft  venu  dedans  cette  Eglife  durant 
vne  paix  afleuree.  De  laquelle  Eglife 
fa  Maiefté  eftant  fortie  & remontée  à 
cheual , retournant  en  Ion  Chafteau 
du  Louure  en  mefme  ordre  qu’elle  y 
eftoit  venue , les  mefines  cris  &chants 
de  refiouyflance  furent  ouys  par  toutes 
les  rues  ou  elle  palTbit,  icelles  rues 
Routes  les  boutiques  & fèneftrcs  cftahs 
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téroplies  de  perfonncs  de  tout  fexc , de 
tout  aage , & de  toutes  qualitez.  Oii 
ne  voyoit  que  figues  d’allegrefle  mer- 
ueillcufe , on  n’oyoit  finon  acclama- 
tions de  fincerc  & naifue  bien-veillan- 
ce,ramcrtume  du  deldaigneux&fa* 
rouche  commandement  de  reftrâii- 
ger  , fâifoit  fauourer  aux  Parifiens  la 
douceur  de  la  paternelle  Seigneurie 
de  fes  Roys»  Ainfi  ce  peuple  u’aguc- 
res  fi  contraire  & fi  plein  de  cruauté, 
réduit  à telle  mifere  que  de  n’ofer  gé- 
mir fous  fa  mifere,  lors  extrêmement 
ioyeux  de  fe  reuoir  en  train  de  iouyr  de 
fon  ancienne  liberté , ne  fçauoit  par 
quels  applaudiflemens  accueillir  la 
bien  venue  de  fon  Roy  pacifique , qui 
par  vne  clemence  du  tout  inouye  la- 
uant  les  taches  des  crimes  dont  fa  capi- 
tale ville  s’eftoit  indignement  pollue, 
rendit  les  habitans  d’icelle,  d’efclaucs 
citoyens , leur  fift  recouurer  leurs  fem- 
mes , enfans , biens , honneurs , Magi- 
ftrats  & libertez  , & donna  la  paix  à 
ceux , qui  quelque  temps  auparauant 
tenoient  pour  crime  de  demander  feu- 
lement du  pain,  ôc  pour  cas  puniffable 


4^4  Defcriptioif 
de  mort  demander  du  pain  & la  paix 
cnfemblc.  Pour  conclufion  j en  moins 
de  deux  heures  apres  toute  la  ville 
fut  paiilble  y chacun  reprit  Ibn  exer- 
cice ordinaire , les  boutiques  furent 
emuertes , comme  fî  changement  quel- 
conque n’y  fbft  aduenu , & le  peuple  fe 
méfia  fans  crainte  & auec  toute  pri- 
uaute  parmy  les  gens  de  guerre , fans 
reccuoir  d’eux  en  leurs  perfonnes  ny 
en  leurs  biens  & familles  aucune  pertes 
dommage  ny  defplaifir.  A quoy  fa  Ma- 
iefte  auoit  fort  bien  pourueu,  ayant 
pris  peu  aupar^uant  fbn  entrée  le  fer-» 
Inciit  des  Capitaines  de  chacune  com- 
pagnie^de  ne  faire  ny  fbufïrir  eftrefait- 
te  aucune  infbleiice  ny  outrage  à ci- 
toyen quelconque , hors  mis  à ceux  qui 
fe  roidiroient  à quelque  opiniaftre  8c 
peruerfe  refiftarice , auquel , ferment  ne 
fut  aucunement  contreuenu , & cette 
parfài£te  & entière  obcyflance  tefmoi- 
gne  a fiiffire  Combien  grande  eftoit 
raudoritéde  celuy  qui  leur  cômman- 
doit.  • 

A cette  fblemnclle  adion  de  grâces 
furent  preféns  pluhcurs  £cciefiaffi- 

ques 
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ques  & Théologiens  feculiers  ^ Reli-^ 
gieuxSi  autres  de  rVniuerncé,&  fu- 
rent puis  apres  par  l’elpace  d’vnmois 
entier  tefmoins  oeulaires  &:  irrépro- 
chables de  la  çoritinuation  Sz  perfeue- 
rance  du  Rqy  en  la  Religion  Catholi- 
que , mefmçs  ils  prirent  garde  aux  a- 
^es  particuliers  de  deuotion  que  fift  fa 
Ma)cftc  toute  la  fcpmainc  faincte  &C. 
feftes  de  Pafqües  , qu’elle  toucha  llx  à 
fept  cens  malades  des  Efcroüelles,donE 
la  plus  grande  part  receut  guerifon , &S 
es  autres  iours  fuiuans.  De  forte  que 
ceux  de  rVniuerlîté&:  de  la  Sorbonne 
de  leur  propre  mouucmcnt  &:  de  fran- 
che affedi  on  vindrent  encorps  peu  de 
temps  apres  fe  profterner  aux  pieds  da 
Roy  j luy  faire  ferment  de  fidelité,  le 

recognoilTans  pour  leur  vray  & vni- 
que  Prince  naturel , &:  le  fupplier  en 
toute  humilité  d’eftendre  fur  eux  fa 
bénignité , comme  à fes  obeyflans  fer- 
uiteurs  & loyaux  fübieds.  Et  d’autant 
que  quelques-vns  mal  inltruiâ:s&:  pre- 
uenus  de  finiftres  opinions  auoienc 
malicieufementfemé  plufieurs  ferupu- 
les  es  efprits  des  hommes  fimples , pre- 
Tomel.  H h 
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tcndariS  que  Ce  n’eftdic  afTez  que  le 
Roy  eüft  faid  prôfeffion  de  la  vrayc 
Religion , mais  qu’il  deuoit  cftre  admis 
par  noftre  faind  Pere  le  Pape , 5c  reco- 
gnu par  luy  fils  aifné  de  l’Egliie , aupa-^ 
rjauant  que  fes  fubiets  fuflent  tenus  de 
luy  preûer  toute  obeyflance , ils  firent 
le  vingt-deuxiefme  d’ Auril  enfuiuant^ 
Vn  decret  autcntique  enraflemblcc  SC 
Congrégation  generale  , de  tous  les 
membres  & fuppofts  de  l’Vniuerfité, 
par  lequel  ils  donnèrent  refolution 
certaine,  que  toute  obeyflance  deuoit 
cftrc  rendue  indifféremment  au  Roy 
par  fès  fubiets , tant  feculiers  qu’Ecclc- 
ïiaftiques  & réguliers , comme  à leuf 
vray  & légitimé  Prince  Sc  Seigneur 
naturel  , Sc  mefmes  qu’ils  deuoient 
faire  prières  & oraifons  publiques  SC 
priuees  pour  luy , nonobftant  qu’au- 
cuns ennemis  de  l’Eftat  & fadieux, 
empefehaffent  qu’il  fuft  receu  & reco- 
gnu par  noftre  faind  Pere  Sc  le  laind 
Siégé  de  Rome  , attendu  qu’il  auoit 
enuoyé  des  AmbaflTadeurs  vers  fa  Sain- 
detc , pour  luy  faire  de  fa  part  tou- 
tes les  fiabmifnonsjdeues  Sc  neceffax- 
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rês  i & qu’il  auoit  faid  tout  cc  qui 
eftoit  en  luy  pour  ce  regard , & pour 
plus  grande  approbation  de  cette  re->* 
Iblution , conforme  à l’cxpreirç  paro- 
le de  Dieu , ellp  fut  par  chacun  d eux 
confirmée  pa/  ferment folemnel , pre- 
fté  corporellement  fur  les  fain^| 
Euangiles. 
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SJ  MJIESTE'  estant 
à U Porte  Jàinéi  De?  s , vid  jortif 
hors  de  Paris  lesgarr  fons  eflran- 
gérés  que  le  Roy  d’i 
tretenoit, 

C’Eft  chofe  racrueil . que  le§ 
garnirons  cftranger.  s ne  donnè- 
rent aucun  empefcliement  à rentrée 
du  R oy , & n’allcrent  à l’encontre,  ains 
cederent  à fon  bon-heur.  Car  quel- 
ques-vns  des  Efpagnols  qui  eftoient 
près  la  Porte  fainêt  Denys,fe  retirèrent 
en  leurs  corps  de  garde , les  autres  auec 
lesNeapolitains  ôc  Walons  demeurè- 
rent dans  leurs  logis  fans  paroiftre  par 
les  rues.  Ils  firent  mine  par  quelque 
cfpace  de  temps  de  vouloir  tenir  fort, 
n’ofans  fe  promettre  tant  de  la  clémen- 
ce du  Roy , qu’il  leur  fift  grâce  : mais 
fa  Maiefté  ayant:  faiâ:  demander  au 
Duc  de  Feria  , le  Capitaine  faind 
Quentin  Colonnel  des  W allons  qu’il 
tenoit  prifonnicr  en  fa  maifon  depuis 
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fept  jours, fur  quelques  aducrtiflemens 
receus  des  Pays^hâs , qu’il  fe  vouloir 
rendre  du  collé  du  Roy , il  le  luy  en- 
uoya  incontinent  fans  en  faire  aucune 

difficulté;  Qm fut caufe  que benigne- 
naent  faMaielté,  oélroya  faufeonduiç 
au  Duc  de  Feria , à Dom  Diego  d’Iba- 
ra  Ambalfadeur , & aux  garnifons  qui 
elloient  en  la  vife  de  la  part  du  Eoy 
d’Efpagne , pour.ueu  qu’ils  ne  s’en  ren- 
dilfent  point  indignes, ce  qui  fut  prom- 
ptement par  eux  accepté.  Mefmes  il 
leur  fut  permis  de  fortir  le  mefmeiour 
le  tambour  batant , les  enfeignes  deC* 
ployees,  les  armes  fur  l’efpaulc,  & la 
mèche  efteinte , &:  d’emporter  leur  ba- 
gage  qui  eftoit  grand  & précieux;  de 
forte  quayans  efprouué  vne  fi  grande 
bonté  du  Roy,s’cftan  s remis  à fa  mercy 
Sc  diferetion,  il  leur  eftoit  bien  mal- 
aifé  de  dire , s’ils  auoient  plus  redouté 
fa  vertu  en  bataille  rangée , oy  eftans 
ainfi  vaincus,  s’ils  deuoient  plus  aymer 
& louer  fa  douceur.  Qu^t  au  Cardinal 
de  Plaifance  & Cardinal  de  pelcué  Ar- 
cheuefque  de  Sens , & aux  Dames  de 
î^emours  & de  Montpenfier,  auffi  toft 
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que  le  fleur  de  fain^  Luc  eut  rangé  en 
ii?ataiile  les  forces  par  tous  les  endroits 
neceflaires  de  la  ville , il  alla  les  trou- 
uer  delâ"part  de  fa  Ma)efté,&enfor^ 
nom  les  afleura  de  toute  faneur,  qu’il 
ne  leur  feroitfaiélraucunedifgrace  ny 
delplaiflr,  & qu’ils  pouuoient  demeu- 
rer feurernept  en  leurs  maifons,  pour 
la  conferuation  defquelles  , leur  fut 
baille  des  Archers  dès  gardes  du  R py, 
pluftoftpQur  leur  contentement  &al^ 
feurance  j que  pour  aucun  befoin  qu’il 
çn  fuft.  Car  s’eftoit  chofe  cfracrüeillâ“ 
ble,^e  voir  que  les  foldats  eftpient  par 
les  rues  & les  portes  des  mailbns  6u- 
uertes , làns  tputesfois  qu’ils  y epcraf. 
fent  j combien  qu’aucun  d’eux  en  fuf- 
fent  inftainment  requis  par  les  habi- 
tans , qui  nç  rcflentirent  aucun  dom- 
mage, fors  vn  Procureur  de  la  Cour 
horrimé  Filleteau,qui  fe  iettant  à corps 
perdu  entre  les  armes  de  ceux  qui  s’e^- 
Ro^nt  faifîs  du  Palais  & desenuirons, 
& reflftant  auec  opiniaftreté , fe  préci- 
pita à la  mort  temerairenient  & mal- 
îieiireufcment. 

Apres  que  le  Roy  euç  dilhé  au  Chf- 


de  U France]  471 

ftcau  du  Louurc , il  înonta  à chcual 
anc  quitté  la  cuir  afle  & vint  a la  P or- 
te  faind  Denys  , pour  voir  fortir  les 
garnifpns  ^ où  il  le  mift  a vne  fèneftrc 
qui  eft  au  delTus  de  la  Porte , de  laquel-f 
le  il  voyoit  de  front  dans  la  grande  rue 
faind  Denys.  Etbien^toft  apres  com^ 
mencerent  à palTer  les  compagnies  des 
pjeapolitains  j au  milieu  delquelles 
eftoient  celles  des  Efpagnols , qui  en-, 
fermoient  le  Duc  deFeria,  l’Ambaf- 
ladeur  Dom  Diego  d Jbara , & leur 
Pagadour  Taxis , montez  fur  doubles 
genets  d’Efpagne,  auccle  bagage,  SC 
derrière  tQut  cela  marchoient  l?s  com-? 
pagnies  Wallonnes , Sc  fortirent  en 
çét  ordre  de  la  ville  à hi  veue  de  fa  Ma- 
jefté , qui  falua  courtoifernent  tous  les 
Chefs  des  compagnies , félon  le  rang 
qu’ils  tenoient,  melmele  DuedeFe» 
ria-,^mbafladeur  8c  Pagadour  , auC- 
le  Roy  dift  : Rccommandez- 
noy  à voftre  M|iiftre , mais  n’y  reue-. 
nez-plus.  Ce  qui  donna  occalion  de 
Seigneurs  SC  Gentils- 
aux  Àrchers  des  gardes 
:çlcns, armez  de  pied  en 

Hh  iiij 
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cap  tenans  la  picque  en  lamain.  Le^ 
foldats  rnarchoient  cjuatre  à quatre  ^ & 
lorsqu’ils  eftoient  au  déuanc  delafe- 
neftre  ou  eftoic  la  Majefté,  aduercis  d^ 
la  prelence  , ils  Icuoicnt  les  yeux  en 
hauc  vers  elle , tenans  leurs  chappeaux 
en  la  main,  & puis  les  telles  bailTees 
profondément,  ils  s enclinoient,  & fai- 
lans  de  très- humbles  reuerences  Ibr- 
toienc  de  la  ville.  Et  lors  de  cette lor- 
tie,  il  tomboit  vne  telle  pluye  , qu’il 
fembloit  qu’elle  full  entioyee  du  Ciel 
fur  leurs  telles  , pour  monllrer  fon 
courroux  contr’eux  , & pour  enmef- 
cher  qu’aucun  d’euxiquandil  eull  vnu- 
lu,  ne  peüll  mal  faire  au  Roy  qui  les 
regardoitpalTer,  ^ 

Les  fleurs  de  S.  Luc  & Baron  de  Sala- 
gnae  les  allerêt  côduire  iufqu’au  Bour- 
get,&  de  là  ils  ftirentefcortez  iufques  à 
Cuilèvers  la  frontière  de  Picardie 
des  Pays  bas,apresauoirpromisvolon- 
tairement  , en  reçognoilîànce  de  la 
grâce  qui  leur  eftoiefaide,  de  nepor- 
tei  jamais  les  armes  en  France  contre 
le  femioe  de  fa  Majellé J laquelle  retint 
|e  Gâpicainè  fàin^ Quciîcin  CpIonnç| 


lue  rendre 
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des  ■'Orallons.&  fon  frere  pour  s*en  fer^ 

uir  j^uec  quelques  Wallons  &Ncapo- 

litains,  qui  auoient  quitté  les  trouppes 
& eftoient  reuenus  à Paris  , dont  fut 
faiétc  vne  compagnie.  On  diélquelç 
Colonnel  des  Neapolitains  , nommé 
le  Capitaine  Alexandre,  qui  eftoit  bra- 
ue  & plein  de  valeur , fift  tant  pour  luy 
que  pour  fes  Ibldats , offre  de  fbn  lerui- 
ce  au  Roy  , qui  l’en  remercia  &:  luy 
dift  , qu’ils  eftoient  anciens  François 
du  Royaume  de  Naples , qu’il  efperoiç 
“”oir  quelque  iour , & que  là  ils 
luy  faire  feruice, 
fieur  de  Bourg  qui  n eftoit  de 
cette  reddition , ne  vouf 
la  Baftille  , dont  il  eftoit 
^rneur  pour  le  Duc  de  Mayen- 
ains  la  nuiéb  d’entre  les  vingt  & vn 
ingt-deuxiéme  de  Mars, lors  qu’on 
ouuroit  les  Portes Neufuc , fainét  Ho- 
noré & faind  Denys  à fa  Majefté , il  fift 
fbrtir  de  fes  foldats , qui  furent  es  mai- 
fons  voifines&aux  moulins  a vent  des 
:hains,  & s’eftant  faifi  des 
eftoient , &:  de  quelque 
, il  fc  refolut  de  ne 
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quuccr  la  place , & d y tenir  bon.  Et  do 
raid:,  il  commença  à faire  tirer  quel- 
ques coups  de  Canon  du  long  de  la  rue 
laind:  Antoine , dontil  bleffa  plufieurs 
perfonnes , & tint  en  cette  forte  iuf- 
ques  au  Samedy  fuiuant,que  fe  fentant 
toible , & redoutant  la  valeur  & bon, 
^eurdu  Roy,  il  accepta  cette  eompo- 
Vtion , qu  il  fortiroit  le  lendemain , luv 
a cheual , &c  fes  foldacs  auec  leurs  ar, 

mes, &feroicnt  conduits  iufques  à la 
première  ville  , tenant  le  party  de  la 
-Ugue  , en  toute  feureté.  Ce  qui  fut 
exécuté  le  Dimanche  vingt-feptiefmc 
lourde  Mars,  félon  qu’il  auoit  efté 
promis.  Et  lemefme  iour,  à pareilles 
conditions,  fût  rendu  leChafteau  du 
^ois  de  Vincenncs  par  Iç  Capitaine 

Dés  le  lendemain  de  cette  redudipn 
^ Majefte  remift  en  fon  Çouuerne- 
nient  de  Paris,  & de  l’Ifle  de  France,le 
leur  d Q , que  la  reuolte  generale  en 
auoit  depolTedé  dés  l’annee  rail  cinq 
cens  quatre-vingt  huid , & le  commift 
pour  aller  a la  Maifon  de  Ville  recc, 
voiries  ferraens  des  Officiers,  d’icclIe 
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enprefcncedufieur  Myron, pour  lors 
Confeiller  du  Roy  en  fon  Confeil  d E- 
ftat,  Maiftredes  Rcqueftes  ordinaire? 
de  fon  Hoftel  , Prefident  au  grand 
Confeil , Intendant  de  la  luftice  &:  po- 
lice és  armees  du  Roy, 

Lieutenant  Ciuil  & PreuoftdesM^- 
chands , qui  fut  député  pour  y aflx- 

^^Le.Lundy  vingt-huiftiefnic  lour  de 
Mars,  le  fieur  Comte  de  Çheuemy 
Hurault  lors  Chancelier,  accompagne 
de  quelques  Officiers  de  la  Cour^ne, 
Pairs  de  France , Conreillers  du  Con- 
feil  d’Eftat  &Maiftres  des  Rcqueftes, 
vmtau  Palais.  ScyfiftUrerEdiaSc  dé- 
claration dn  Roy  fnr  la  tedua.ou  de  fa 
ville  de  Paris,  &C  les  lettres  de  reftabld- 
fèment  de  la  Cour  de  Parlement,  ce 
requerans  Antoine  l’Oyfel  ^ Pierre 
Pitlxm , anciens  célébrés  Aduocats 

de  la  Cour  , qui  exerccrcqt  en  cette 
feance  fi  mémorable, les  charges  d Ad- 
uocat  & Procureur  generaux , comme 
ils  auoient  faid  auparauant  en  1 an  mil 
cinq  cens  quatre  vingt  deux  , en  la 
Çhâbre  de  luftice  enuoyee  en  Guyc«- 
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ne.  Et  apfts  ce  reftablifTement , tous 
les  Prefidens , Confeillers , Officiers 
Aduocats  & Procureurs  de  la  Cour 
prefterent  le  ferment  de  fidelité  entre 
les  mains  du  fieur  Chancelier.  Ce  qui 
fut  auffi  faiét  le  mefine  iour  és  autres 

compagnies  fouueraines, fçauoirenla 
chambre  des  Comptes , en  la  Cour  des 
Aydes  & en  la  Chambre  des  Mon* 
noyés. Etpareillement  au  Chaftelet  de 
Paris  , le  fieur  d’Autruy  Seguier , lors 
Lieutenant  Ciuil , accompagné  des 
Conleillers  qui  s eftoient  réfugiez  a* 
ucc  luy  à faind  Denys,tenant  le  Siégé, 
y fift  faire  ledure  de  la  Déclaration  de 
fa  Maj  efté  , receut  le  ferment  des 
autres  Confeillers  qui  eftoient  demeu* 
meurez  en  cette  ville. 

Le  Mardy  vingt  neüfieftne  de  Mars, 
oeftaue  de  la  reduÆion , pour  en  rendre 
grâces  à Dieu,  fut  faide  vne  Procef- 
fion  generale  , dicte  vulgairement  la 
Proceffion  du  R oy , à laquelle  fa  Maie* 
fte  a^ifta,  accompagnée  des  Officiers 
de  la  Couronne  & de  fa  Maiffin , auec 
les  Officiers  du  Parlement,  Çhanibrc 
des  Comptes , Cour  des  Aydc§  ^ de  1* 
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Ville  nouuellenienc  reftabis,  & y fu- 
rent portées,  la  vraye  Croix,  la  Croix 
aevidoire,  la  Couronne  d’Efpines& 
le  chef  du  Roy  fainct  Louis , auec  infi- 
nis autres  précieux  reliquaires  j qu’on 
y apporta  de  toutes  les  Egiifes&cMo- 
nafteres  de  Paris  & des  enuirons. 

Et  le  trehtidme  fut  vérifié  en  Par- 
lement vn  EdicljContenant  la  création 
de  deux  Eftats  de  Prefidens , l’vn  de  la 
Cour  pour  le  fieur  le  Maiftre , qui  au- 
parauant  neftoit  Prefident  que  pat 
commiffion  du  Duc  de  Mayenned’au- 
tre  en  la  Chambre  des  Comptes  pour 
le  ficur  Luillier  , Preuoll  des  Mar- 
chands , & vn  eftat  de  Maiftre  des  Re* 
queftes  pour  le  fieur  Langlois  Efche- 
uin,  perfonnagede  très-grand  mérite; 
(lequel  ayant  de  longue  main  proieéie 
cette  redition , l’a  en  fin  heureufemenc 
cxecutee)  &C  ce  en  recognoiflance  du 
fignalé  feruice  qu’ils  auoient  faid  an 
Roy  & au  Royaume , auec  le  fieur  le 
Comte  de  Briflac,  quefaMaiefté  dés 
lors  auoit  faid  Marefchal  de  France. 
Ainfile  Roy  recompenfaceux  quila- 
uoientfi  bienferuy  ficafliftéen  çeteefi 
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grande  & notable  entreprifc.  Et  pat 
Arreft  du  mcfme  iour  ^ contenant  la 
Ireuocatioh  de  ce  qui  auoit  cfté  faid 
depuis  les  troubles , au  prciudicc  de 
lauthorité  du  Roy  , & des  loix  du 
Royaume,  il  fut  ordonne  qu  a perpé- 
tuité, tous  les  ans  feroit  folemnifé  le 
vingt-deuxiefmc  iourdcMars,&  qu’à 
ce  iour  feroit  faide  Proceffioh  genera- 
le, où  la  Couraffifterpitehrobbes  rou- 
ges, en  mémoire  de  cette  heureufe  de- 
liurancc  j comme  pareille  Proeelîion 
annuelle  auoit  efté  ordonnée  au  pre- 
mier Vendredy  d’apres  Pafquc;s  pour 
laredudion  de  la  mefme  Ville  en  l’o- 
beyflance  du  Roy  Charles  leptielme, 
qui  aduirtt  le  Vendredy  treizielrne 
d^Auril  mil  quatre  cens  trente-fîx  a- 
pres  Pafques. 

Les  nouuelles  de  cette  mémorable 
îoürnee  ayant  efté  cfparfes  par  le 
Royaume,  inuiterent  les  autres  villes 
rebelles  d’entëdre  à pareille  redudiorf, 
& les  Officiers  du  Parlement,qui  auoit 
efté  transféré  à Tours  & à Chaalons, 
en  ay  ans  efté  aduertis  en  firent  les  feux 
de  ioye,  & peu  de  temps  apres  s’en  vin- 
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drent  feoir  & exercer  la  luftice  en  leur 
ancien  Throfnc  &:  Tribunal, ayans  or- 
donne qu’en  mémoire  de  ce  que  le 
Parlement  auoit  cfté  cinq  ans  feantà 
Tours,  on  folemniferôit  au  Palais  tous 
les  ans,  la  fefte  de  làind  Gacian  , cf- 
clieant  au  deuxieme  de  May, à l’exem- 
ple de  ce  que  la  felle  faind  Hillaire, 
qui  aduientletreizicfme  de  lanuiery 
eft  feftee,  d’autant  que  le  Parlement 
auoit  efté  feant  à Poitiers,  dix-hui6b 
ans,  lors  que  les  Anglois  occupoient 
cette  ville  de  Paris. 
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